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AVERTISSEMENT 

D    B 

L'EDITEUR. 

^L  y  a  plus  d'une  année  que 
l'auteur  fit  ce  voyage  in- 
telleftueî.  Je  me  crois  obli- 

gé    d'en  prévenir   ks    le- 

âeurs  ,  afin  qu'on  ne  Taccufe  point 
d'inéxa6litude ,  fi  dans  le  cours  de  la 
relation  on  voit  figurer  parmi  les  vi- 
vans  des  perfonnages  qui  font  morts 
depuis  peu.  Mais  c'eft  un  léger  in- 
convénient qui  ne  fauroit  nuire  à  h 
totalité  de  l'ouvrage.  L'auteur  pour 
être  plus  fidèle  n'a  point  jugé  à  pro- 
pos de  corriger  ces  endroits  ,  &  n'a 
livré  fon  manufcric  qu'à  condition 
qu'on  n'y  feroit  d'autres  changements 
que  ceux  qu'il  y  a  faits  lui-même,  & 
qui  font  très -peu  de  chofe.  J'étois 
fort  d'avis  qu'il  voulut  retrancher  des 
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portraits    &   des   réflexions    qui    ne 
plairont  cenainement   pas   à  tout  le 
monde.     Quelques  amis  communs  lui 
en  repréfentoient  avec  moi  la  confé- 
quence;  mais  c'eft  un  philofophe  d'u- 
ne t-Jpèce  un  peu  fingulière ,  un  hom- 
me roide  qui  ne  revient  pas  aifémenc 
de  Ton  opinion,  &  qui  ne  fauroit  flat- 
ter ce  qu'il  croit  en-confcicnce  digne 
de  b  â T-e      II  honore  à  la  vériié  les  ta- 
it ns,  mais  il  en  détefle  les  abus,  & 
foutient  que  pour  é're  grand  homme 
il  ne  fuffic   pas   d'être  bon   écrivain. 
Ceft  en  venu  de  ces  principes  qu'il 
fe  croit,  dit-il,  autorifé  à  dire  libre- 
ment ce  qu'il  penfe  de  ces  idoles  da 
fjécle  auxquelles  le  public  rend  depuis 
fi  longtems  une  efpèce  de  culte  reli- 
gieux.    Il  ne  prétend  pas  brifer  Ten- 
cenfuir  dans  les  mains  de  leurs  adora- 
teurs ,  ÔL  ne  préfume  pas  afl^ez  de  fcs 
forces  pour  efpérer  de  lutter  lui  feul 
avec  fuccès  contre  le  torrent  des  fuf- 
frages  :  ce  (eroit  une  folie  que  d^ofer 
l'entreprendre  ;  mais  il  ne  craint  point 
de  penfer    à   part   &  d'expofer    fon 
fentimenc  ,    quoiqu'il  ne   fe  diffimule 
point  le  danger  où  ii  fe  précipite^  car 
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il?  prévoie  fort  bien  que  la  multitude 
va  crier  à  TanathèiTie,  <!k  le  regarder 
coTime  un  blafphéfnateur  impie,  pour 
av«»irofé médire  de  fesdieuK.  QumVjiril 
en  (oit  ,  il  a  pris  Ton  parti:  il  eil  fans 
crainte  comme  fans  efpérance,  &  ne 
connut  jamais  d'autre  intérêc  que  ce- 
lui de  la  vérité.  Et  qu'on  ne  s'imagi- 
ne pas  qu'il  ait  un  goQc  décidé  pour 
la  fatyre:  il  feroit  bi^n  fâché  qu'on  pue 
l'en  accufer  avec  fondement.  Il  aime 
à  rendre  juflice  à  tout  le  monde,  com- 
me on  le  verra  dans  fa  relation ,  6c  il 
regrette  fort  de  n'avoir  pu  y  donner 
place  à  plufi-iîurs  auteurs  eftimablesquî 
inéritoient  d'être  nomiiés  avec  éloge. 
S'il  s'eft  permis  quelques  plaifanteries, 
c'efl:  pour  égayer  fa  matière.  Il  pince 
peut-être,  mais  il  ne  déchire  point.  Je 
puis  certifier  en  un  mot  que  c'efl  le 
meilleur  homme  du  monde  ,  &  qu'il 
perd  à  n'être  point  connu.  Mais  il 
s'eft  toujours  très-peu  foucié  de  l'être, 
&  une  de  fes  plus  fortes  répugnances  à 
publier  ce  voyage,  qualqu'il  foie,  étoic 
la  crainte  de  donner  envie  d'enconnoî- 
îre  l'auteur. 
On  trouvera  peut-être  que  k$  notes 

qu'on 
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qu'on  y;,a  ajoutées  ,  pour  éclaircir  le 
texte,  font  un  peu  trop  multipliées, 
&  qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  on  au- 
roic  pu  fe  pafTer  aifémenc.  L'auteur 
n'en  avoit  fait  Jui-même  qu'un  très- 
petit  nombre.  Mais  les  notes  ne  font 
pas  pour  les  favants ,  &  la  plus  grande 
partie  des  kdleurs  ne  fe  piquent  pas  de 
î'é're.  Cependant  on  en  a  omis  beau- 
coup ,  furtouc  par  rapport  aux  perfon- 
nages  les  plus  connus,  &  l'on  s  eft  bor- 
né à  celles  qu'on  a  jugées  les  plus  in- 
léreflantes  ou  les  plus  nécefTaires.  Le 
pî'js  grand  nombre  de  ces  notes,  com- 
me je  viens  de  le  dire ,  n'eft  point  de 
l'auteur;  &  fi  malgré  mon  zèle  &  ma 
bonne  intention  pour  le  public,  quel- 
ques-uns s'avifent  de  les  blâmer  com- 
me un  vain  étalage  d'érudition  pédan- 
tesque,  cette  faute,  fi  c'en  eft  une, 
je  la  prends  fur  mon  compte  &  ne  me 
iïiets  nullement  en  peine  du  reprocheo 
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LE  TEMPLE  DE  MÉMOIRE* 

[Létoit  environ  minuit,  &  je 
'  lifois  avec  beaucoup  d'atten- 
tion le  livre  d' Agrippa  («) 
qui  traite  de  la  vanité  des 
Jciences.  C'eft  une  habitude 
que  j'ai  contraftëe  dès  mes  jeunes  années 
de  ne  jamais  prendre  mon  repos  qu'après 

avoir 

{a)  Agrippa  de  Cologne  un  de«  plus  farans  hom- 
mes du  XVI.  lîècle.  Son  traité  de  la  vanité  des 
fàences  ôc  fa  philofophie  lui  firent  beaucoup  d'en- 
nemis parmi  le  clergé  &  les  moines.  Il  pafla  mê- 
me pour  magicien.  Martin  del  Rio  raconte  férieu- 
fement  à  ce  fujet  des  avantures  bien  finguiicres.  Ce- 
pendant  ce  prétendu  magicien  croit  fi  pauvre  qu'il 
craignoit  fouvenr  de  manquer  de  pain.  Il  le  té- 
moigne dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Cetoitca 
vciifé  fc  donner  au  diable  bien  gratuitement, 
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avoir  employé  quelque  tems  à  l'étude  & 
à  la  méditation  ;  &  tandis  que  tout  le 
monde  fommeille,  j'aime  a  veiller  dansle 
filence  de  la  nuit ,  pour  me  recueillir  en 
moi-même ,  &  pour  m'entretenir  utile- 
ment avec  les  morts. 

Après  une  heure  de  ledure^,  je  me  mis 
à  réfléchir  profondement  fur  les  mifères 
des  hommes,  fur  leurs  projets  éternels, 
fur  leurs  folles  inquiétudes  ,  &  enfin  fur 
la  vanité  de  ceux  qui  cherchent  a  acqué- 
rir de  la  célébrité  dans  le  monde  ,  &  Sa- 
crifient leur  repos  à  i'efpoir  infenfé  de  fai- 
re parler  d'eux ,  quand  ils  ne  feront  plus. 
Une  eipèce  d'extafe  [car  je  n'ofe  Tap* 
peller  fommeil]  me  lurprit  juftementdans 
cette  dernière  réflexion. 

Je  me  croyois  dans  un  bocage  : 
Une  nymplie  au  fouris  m'jiin. 
Avec  un  niafque  dans  la  main , 
Tout  à.  coup  fonit  d'un  nuage. 
Ses  yux  refpiroient  l'enjoûment, 
L'efprit,  la  fine  railleiie: 
Une  légère  draperie. 
Qui  couvroit  fon  bulle  charmant. 
En  déflinoit  correâement 
Les  contours  &  la  fimétrie. 
Ses  pieds  mignons  écoient  chauffés 
De  brodequins  ou  de  faodales. 
Dont  les  cordons  entrelaffés 
Brilloient  de  rubis  enchaffés. 
Et  de  perles  orientale?. 
Pour  U  fraîcheur  du  coloris , 

Ce- 
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C'étoit  une  rofe  nouvelle , 
Qu'on  voit  éclore  entre  des  lys  («)  : 
Enfin  à  mes  fens  interdits. 
Tout  annonçoic  une  immortelle. 

Malgré  ma  furprife  &  mon  émotion , 
je  l'eus  bientôt  reconnue  aux  attributs 
qui  lui  font  propres.  C'étoit  Tbalie.  Après 
avoir  joui  quelque  tcms  de  mon  trou- 
ble, elle  m'adrelfa  la  parole  en  ces  ter- 
mes: 

Difciple  généreux  des  nymphes  du  Permefle, 

Qji  toujours  fans  patron,  fans  brigues,  fans  déQrs , 

Dans  le  fein  du  repos  cultives  la  fagefle , 

Et  des  jeux  de  la  lime  occupes  tes  loifirs, 

D'une  inOgne  faveur ,  je  viens  dans  ce  meffage , 

Récompenwr  ton  zèle  &  ton  attachement , 

Pour  affermir  entièrement. 

Et  ta  conftance  &  ton  courage. 

Ce  difcours  obligeant  me  remplit  de 
confiance:  j'en  conçus  même  la  plus  hau- 
te opinion  de  mon  mérite ,  &  comme  la 
fin  de  cet  honnête  compliment  me  felbit 
efpérer  une/^'Ufwr  infi^ne,  il  me  vint  en 
idée  que  j'allois  obtenir  un  rang  des  plus 
diftingués  auParnaiTe;  mais  Tbalie  s'ex- 
pliqua auffi-tot,  &  me  dit  qu'elle  étoit  ve- 
nue pour  me  conduire  au  temple  de  w.-'- 
moire. 

Je 

{h)  Cette   comparaifon  eft  jufte.  Thalle   en    grec 
Cgnikc  /leurij/ante  ou  une  fleur  nouvellciaent  ccloîe. 
A  2 
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Je  vois ,  ajouta-t-ellc  ,  que  vous  regar- 
dez en  pitié  ceux  qui  veillent  &  qui  fe 
tourmentent,  pour  y  mériter  une  place; 
msiis  c'eft  faute  de  réfléchir  lir  les  avanta- 
ges qui  réililtent  d'une  fi  louable  ambition. 
La  vie  des  hommes  en  fi  bornée  qu'on  ne 
doit  pjint  trouver  mauvais  qu'ils  cher- 
chent du  moins  a  perpétuer  le  fouvenirdc 
leur  éxlitence,  j'entens  par  tout  ce  qui 
mé  ite  reftime  ou  l'admiration  de  leurs 
fembhib:es. 

C'eft  une  féconde  vie  qui  tourne  au  pro- 
mît de  ceux  qui  reftent ,  parce  qu'elle  en- 
tretient le  goût  des  chofes  honnêtes  &  u- 
tiles  ,  par  les  exemples  qu'elle  laifTe  à  imi- 
ter. D'ailleurs  la  vertu  &  le  favoir  ibntfi 
mal  récompenies  fur  la  terre  qu'ils  tom- 
beroient  dans  le  découragement ,  s'ils  n'é- 
toient  foutenus  par  cette  idée  de  gloire  & 
de  renommée  qu'ils  fe  promettent  desfiè- 
cles  a  venir.  Mais  il  eft  tems  de  partir, 
fuivez-moi  ,  je  vais  vous  conduire  au 
temple  &  vous  faire  jouir  d'un  fpcdtacle 
qui  mérite  attention. 

Aimable  Déelie,  lui  répondis-je,  je  fuis 
infiniment  flatté  de  l'honneur  que  vous 
voulez  me  faire ,  &  ne  refulè  point  de 
vous  fuivre  ,  s'il  faut  abfolument  que 
j'entreprenne  le  voyage;  mais  me  garaa- 
tiilez-vous  le  retour.^ 

Pour  qui  refpire,  âz  n'ell  pas  encore  vieux , 
Cette  faveur  eli  un  peu  ûnguiierc. 


D  E     M  E  M  0  I  R.  E;  « 

Excufez-Hioi ,  le  cas  cft  férieux  ; 

Je  puis  encor  poufTer  loin   ma  carrière. 

Pour   vifiter  ce   temple  glorieux. 

Il  faut,  difoii,   qu'un  gillc  dans  la  bière; 

Mjis  k  ce  prix ,  je  vous  ait  mes  a jieux. 

Je  ne  me  ferois  jamais  douté  ,  repondit 
Tbalie ,  que  la  crainte  de  la  mort  put  oc- 
cuper un  lage  ;,  &  je  croyois  que  vous 
aviez  plus  de  raifon  qu'aucun  autre  de 
ne'tre  point  fi  fort  attaché  a  la  vie. 
Mais  ralFurez-vous  ,  il  relie  encore  à  la 
parque  de  quoi  iiler  à  votre  profit  ;  &  ce 
n'v^ft  pointa  moi,  j'en  ferois  bien  facnée, 
de  terminer  une  carrière  où  vous  trouvez 
chaque  jour  tant  d'occafions  d'exercer- 
votre  philofophie. 

Aux  dieux  qui  daignent  le  conduire, 

Le  fage  obéit  en  repos. 

Mon  emploi  n'eft  pas  de  détruire; 

C'eft  le  parcage  d'Airopos  : 

Les  mufes  ne  favcnt  qu'inftruite. 

Cet  éclaircîflement  étoit  tel  que  je  pou- 
vois  le  Ibuhaiter;  néanmoins  je  biilançois 
encore;  mais  la  D^elTe  me  faifit  par  la 
main,  &  m'entraina  avec  tant  de  rapidi- 
dité  que  je  cruyois  voler;  car  mes  pieds 
ne  touchoient  pas  terre,  &  je  ne  me  fati-  - 
guois  point. 

Apres  avoir  ainfi  couru  quelque  tems 

nous  nous  arrêtâmes  fur  une  colline  d'où 

A  3  nous 
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nous  dëcouvrimes  une  grande  plaine  toute 
couverte  de  voyageurs  qui  formoient  dans 
leur  marche  une  bigarrure  très-agïéable  par 
le  mélange  des  couleurs  &  la  diverfité 
des  habiilemens.  Ils  alioient  tous  du  mê- 
me coté,  mais  par  des  chemins  diflërens 
qui  avoient  dix  fois  plus  de  largeur  qu'au- 
cune des  plus  belles  routes  de  France. 

Sur  une  haute  montagne  qui  bornoit 
l'horizon,  dans  un  éloignement  confidé- 
rable  à  Torient,  paroiiioit  un  édifice  d'une 
architedure  noble  &  majeftueule  &  tout 
environne  de  lumière.  Il  me  fut  aifé  de 
comprendre  que  c "ëtoit  là  le  but  où  ten- 
doient  les  voyageurs ,  &  le  temple  où 
Tôa/ie  avoit  de'iiein  de  me  conduire. 

Je  parcourois  avec  empreflement  les 
difiëicns  ohj  ts  qui  fe  préfentoient  à  ma 
vue,  &  co'mmençois  à  favoir  bon  gré  à 
la  DéelTe  de  la  violence  qu'elle  m 'avoit 
faite  ,  pour  m'en  procurer  le  fpedacle. 
Déjà  je  me  préparois  a  lui  faire  mille  que- 
ftions ,  &  me  livrois  à  cette  émotion  agréa- 
ble qu'excite  la  curiofité  ,  quand  elle  eft 
fure  d'être  fatisfaite.  Mais  tout-a-coup  un 
bruit  horrible  qui  fe  fit  entendre  au  nord 
de  la  plaine  &  des  nuages  de  fumée  & 
de  pouflière  d'où  fortoient  descclairs, fixè- 
rent mon  attention  de  ce  côté- la. 

Approchons,  me  dit  Thaiie,  vous  allez 
voir  des  chcfes  étranges  que  vous  n'avez 
connues  jufqu'ici  que  par  les  récits  que 
vous  en  avez  entendu  faire  ;  ou  par  les 

li- 


X)eMemoirï.  f 

livres  qui  en  parlent.  Mais  au  moins  n -al- 
lez pas  vous  effrayer  mal  à  propos  ,  & 
fûuvenez-vous  que  je  vous  accompagne. 
Je  la  fuivis  fans  crainte,  &  auili  ;e%ére- 
ment  quej'ëtois  arrivé  fur  la  colline.  Elle 
m'avoit  donné  une  agilité  merveilleule, 
&  avoit  étendu  de  beaucoup  la  Iphère 
de  mon  intelligence.  Dès  que  nous  nous 
fumes  arrêtés ,  un  petit  rocher  couvert  de 
moiilTe  sVleva  fort  a  propos  Ibus  nos  pieds 
pour  nous  fervir  d'amphithéâtre.  Lepiiys 
que  nous  découvrions  de  cette  hauteur 
étoit  dime  étendue  immenfe ,  6c  varié  par 
des  icènes  que  je  ne  puis  me  rappellerlans 
frémir. 

Le  cetoient  des  combats  où  cent  mille  aiTaffins, 
La  rage  dans  le  cœur,  la  foudre  dans  les  mains, 
Tout  couverts  de  poufficre,  &  fjm?ns  de  camage. 
De  maflacres  aflfreux  iGondoient  le  rivsge. 
Ici  c'étoient  des  murs  viétruits  &  faccagés  , 
Des  vilîages  en  cendre,  &  des  champs  ra^'s^és, 
D\ù  fuioient  en  tremblant  des  troupes  gomiffantcs'. 
De  vieillards  appuies  fur  k-rrs  filles  fang'at.tes. 
De  mères  qui  de  pleurs  arrofoienr  'eurs  enfans. 
Et  rempiiffoient  les  airs  de  leurs  (  ris  impuifiT^nr. 
Partout  où  mes  regards  fe  porroicnt  d^ns  la  plaine, 
Des  rivières  de  fang  fcrpentuienl  fur  i'arêne; 
Partout  c'é:oient  des  os,  des  membres  difperfcs. 
Des  armes  en  éclat,  <5i  des  m^tts  ent^fies; 
Et  pour  cor.b'e  d'horreur  .  la  famine  &  la  pefte. 
Comme  un  feu  dévor;^nt,  coofumoient  tout  le  rcftj. 

O  ciel?  m'écriai-je  en  verfant  des  lar- 
A  4  mes. 
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mes,  comment  fe  peiit-ii  faire  que  des 
créatures  douées  de  rai'bn  le  portent  à  un 
tel  excès  de  barbarie  envers  leurs  lembla- 
bles?  Mais  que  lignifie  ce  fpedacle?  je  ne 
m'attendois  pas  à  voir  des  objets  û  atiii- 
geans  lur  les  avenues  du  temple  de  mé- 
moire. 

Cette  plaine  de  défblation,  merépondit 
TLa/ie,  eft  ie  grand  chemin  des  conqué- 
rans  ;  mais  ii'ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ces  princes  magnanimes  qui  prennent 
quelquefois  les  armes  pour  repouiler  les 
inlùltes  d'une  puilTancejaloufe  de  leur  gloi- 
re &  de  leur  profpérité ,  ou  pour  loutenir 
des  alliés  contre  des  ennemis  qui  cher- 
chent à  les  opprimer  injuftement.  Les 
premiers  ne  font  que  des  efpiits  vains  & 
inquiets  dont  les  Vi.ftes  défirs  ne  peuvent 
fouiîrir  de  bornes ,  &  qui  le  croyent  tout 
permis  pour  fatisfViire  leur  ambition.  Ce 
font  les  lié  aux  du  genre  humain.  Les 
autres  au  contraire  mieux  éclairés  fur  les 
intér;lts  de  leur  g.oire  font  perfuadés  que 
la  p'.us  belle  conquête  ne  vaut  pas  l'amour 
de  leurs  fujets.  Contens  de  leur  partage, 
ils  ne  fongent  point  a  envahir  celui  de 
leurs  voifms.  S'ils  font  la  guerre  »  ce  n'eft 
que  par  devoir  &  par  juilice,&  pour  mieux 
affurer  le  repos  des  peuples  qu'ils  gouver- 
nent; &  ce  font  1?.  les  véritables  héros. 
Auffi  vous  allez  b'entot  voir, quand  nr,us 
ferons  arrivés  au  temple  ,  quelle  diffé- 
rence Ton  y  met  entre  les  conquérans 
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^  les  princes  fages  &  pacifiques. 

Comme  7>;^//V  achevoit  de  parler,  ces 
faneftes  objets  qui  m'avoient  pénétré  de 
douleur  juiqu'au  fond  de  l'ame  ,  étoienc 
dilparus.  je  ne  vis  plus  qu'une  route  à 
peu  près  de  la  mjme  étendue  que  les  au- 
tres, ou  paroii^oient  feulement  quelques 
bandes  de  militaires  tranquilles  qui  fefoient 
une  affez  triftc  figure. 

La  plupart  étoient  en  guînilJcî, 
Et  clopinoient  dans  le  chemin. 
Avec  des  jambes  de  fapin , 
Ou  fe  trainuient  fur  des  béquilles. 
Les  uns  éroient  embcguines , 
Ou  portoient  un  bras  en  écharp? , 
Et  d'autres  regrettoient  leur  nez 
Emporté  fur  la  contrefc^irpe. 
On  fréJonooit  qu'^lques  clianfons 
Faire?  jaJis  pour  des  maîtrcfTcs , 
On  raifonnoit  de  garnirons. 
De  campiniens,   de  forteredes. 
De  régimens  ,  de  bataillons; 
Puis  l'on  parloit  de  fcs  prouefTes; 
Mais,  excepté  quelques  Gafcons, 
Nul  ue  parlûit  de  fes  riclicfles. 

Je  m'imaginai  qu'il  y  avoit  Rir  îa  route 
un  hôtel  d'invalides,  où  les  bonnes  gens 
alloicfut  chercher  une  retraite ,  mais  la 
Déeffe  me  d- trompa.  Ce  font,  dit-elle, 
des  officiers  ,  des  capitaines ,  des  lieute- 
nans  qui  vont  aufli  au  temple  ;  mais  il 
n'eft  pas  bien  fur  qu'ils  y  arrivent.  Car 
A  j  il 
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il  n'y  a  guères  que  ies  chefs  &  quelques 
oniciers  d>  marque  qui  puilTent  s'en  flat- 
ter. Prelque  tous  ies  autres,  amoinsqu'ils 
ne  ie  Toicnt  diftingués  de  la  manière  la 
plus  rxiatante,  retient  ordinairement  en 
chsiîi'n. 

En  cichevant  ces  mots  ,  Tbalie  me  fît 
fyiie  cinq  ou  iix  par  iur  la  droite,  &  la 
fcene  changea  entièrement.  C'ëtoit  une 
belle  avenue  par  ou  s'avancoient  en  gran- 
de pompe  des  perfonnages  fiers  ^  férieux 
qui  paroiffoient  rêver  a  des  affaires  d'im- 
purtance,  &  ne  te  déndoient  que  fort  ra- 
rement. Une  foule  de  gens  de  toute  e- 
fpèce  s  empreifoient  de  leur  faire  la  cour, 
&  c'étoient  toujours  les  plus  diftmgués 
qui  s'huaiiiioient  le  plus  profondément 
en  leur  préicnce.  C'eft:  ici ,  me  ditla  Mu- 
fe,  la  route  des  hommes  d'état,  vous  y 
voyez 

L-'S  cjaS3en?  des  maîres  de  la  terre, 
Miniftrc?,  confeiliers,  agens ,  arnbaflaJcurs, 
Que  rui\^eiit  les  re<pccls   les  tifrc?  les  honneurs 
Paî  un  chemin   brillnnt  &  glilTaut,  comme  verre. 

ConOiérez  ie  cortège  nombreux 
D'eflafiierj  infolens ,  de  commis  dédaigneux , 

Et  tout  ce  pcupie  paraûte 
Dir.r.rig'jap.f ,  -^e  flitrear.?  qu'ils  traînent  à  leur  fuite. 

J!s  lèvent  un  from  foiucilk-ux 

Tels  que  de?  chê'jcs  orgueil i.-ux  , 
Qai  femblent  aJT'-ODter  les  vcnr?  &  la  tempête; 
Mais  voycZ  ces  v,iUfours  qui  plantnt  fur  leur  tête: 
Ce  font  ks  noir-  f^uci-,  les  craiî'ies,  les  dégoûts, 
Les  h&ines,  les  foupçons  dstiaos  &  jaioux. 

Et 
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Et  les  rivalités  &  l'orgueil  &  l'envie , 

Dont  l'cflTain  douloureux  empoifonne  leur  vie. 

De  la  faveur  des  potentats . 
Heureux  qui  fait  ufer  en  homme  de  courage  ! 

Tou3ours  prêt  à  le  mettre  bas , 
Le  fardeau  des  grandeurs  n'étonne  point  le  fage  ; 
Mais  plus  fage  cil  celui  qui  liC  les  cherche  pas. 

Cette  dernière  réflexion  me  plut  beau- 
coup. J'avois  une  fecrète  fatisfadion  de  voir 
que  les  fentimens  de  la  DéeiTè  s'accor- 
doient  parfaitenient  avec  ma  faeon  de 
penfer,  &  cela  me  donnoit  envie  dV 
ajouter  quelques  moralités  qui  venoit  ai- 
fez  bien  au  llijet  ,  mais  la  curiofité  &  la 
variété  du  fpedacle  ne  m'en  laifToient  pr.s 
le  tems  ,  outre  que ,  parmi  cette  foule 
d'objets  qui  fe  prêientoient  de  tout  coté , 
il  y  en  avoit  qui  me  donnoient  encore  plus 
envie  de  plaifanter  ,  &  c'étoient  ceux-là 
auxquels  je  m'attachois  de  préférence.  ]e 
remarquai  entre  autres  choies  ^ 

Quelques  illuftres  affez  minces. 

De  ceux  que  l'on  voit  tour  à  tour. 
Tantôt  efclaves  à  la  cour , 
Tantôt  tyrans  dans  les  provinces. 
Ici  certain  piéplat  difoit: 
Monfeigneur,  lifez  ce  mémoire: 
Si  votre  grandeur  Tapprouvoit, 
Tout  le  royaume  y  trouveroit 
Et  du  profit  &  de  la  gloire. 
On  n'a  jamais  rien  inventé 
De  plus  utile  &  de  pluî  fage. 

C'cfî 
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C'eft  un  chef- d'oeuvre,  en  vérité, 
De  bon  fens  &  de   beau  lan^a^e. 
piuî  loin  certain  complimenteur. 
D'un  ton  lourdement  emphatique , 
Vous  dégoiloit  à  Munieigneur , 
Un  atïïz  long  panégyrique 
Farci  de  menfonges  ufés , 
Que  l'animal  avoit  puifés 
Dans  un  recueil  académique. 
Chacun  fétoi:  les  demi-dieux, 
Chacun  rampoji  en  leur  précencc: 
C'étoit  à  qui  feroit  le  mieux  , 
Pour  s'attirer  leur  iî-flacnce  : 
On  c  'Drifoic  en  tt»nf  honneur 
Le  cuifi  ier,  le  fecrétaire, 
La  mal  rcffe,  l'apoticairc. 
Le  commis  &  l'appareilieuf 
Et  le  fingc  de  la  grandeur. 
Enfin  je  vis  tant  de  fangCue?, 
Tant  de  regards  &  tant  de  grues. 
Sur  ce  théâtre  fingulier, 
Qu'il  faudroit  un  vjlume  entier , 
Pour  en  dénombrer  les  recrues. 

Les  hommes  d'état ,  me  dit  Thalie, 
font  plus  a  plaindre  qu'on  ne  penfc:  il  s'en. 
faut  bien  qu'ils  foient  tous  mêchans  8c 
corrompus.  Souvent,  quelque  foit  leur 
bonne  volonté  &  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions, ils  lont  mai heureufement  trom- 
pés par  ceux  en  qui  ils  ont  Je  plus  de  con- 
fiance: ils  ne  favent  d'ailleurs  la  plupart 
du  tems  comment  concilier  divers  inté- 
rêts qui  fcmbient  incompatibles  ;  &  le 
vulgaire  aveugle  &  jaloux  leur  prête  quel- 
que 
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quefois  des  motifs  de  conduite  direde- 
mcnt  oppules  a  leurs  principes.  Mais 
laillbns  cela.  Ce  que  vous  allez  voirmain^ 
tenant  vous  interellera  d'avantage  a  tous 
éga  ds. 

Elle  dit  &  nous  voila  tranfportés  dans 
une  route  beaucoup  plus  étendue  que  cel- 
le qu^  nous  venions  de  quitter.  Ehe  étoit 
pa.tag  e  en  différens  lentiers,  comme  en 
autant  de  dalles  p.irticulieres,  qui  néan- 
moins communiquoient  eniemblc^de  for- 
te que  les  voyageurs  pafToient,  quand  ils 
k  vouloient,  d.:  l'une  a  fautrc.  Ces  che- 
mins paroilTcnt  rudjs  &  inégaux.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  n'y  rencontrât  de  tems  en  tems 
des  tapis  de  gazon ,  des  fleurs ,  &  quelques 
arbres  fans  fruits;  mais  c'éroit  bien  peu 
de  cho.e  en  con.paraiibn  des  landes  des 
ronces  &  des  cailloux  qui  couvroient 
prcique  toute  la  route  d'un  bout  jufqu'à 
l'autre.  Elle  étoit  bordée  au  midi  par  un 
grand  fleuvequi  rouloittriftement  des  eaux 
Ibmbres  &  iimoneu/es  dontlafped  inipi- 
roit  Tennui  &  la  mé  arcolie.  Tàaiie  me 
dit  que  ce  fleuve  s'appelloit  Létbé  ou 
flewje  d'oubli,  parcequ'efîldlivement  ce'- 
toitunbras  de  celui  qui  porte  ce  nom 
dans  ;es  enfers.  Au  refte  la  multitude  des 
voyageurs  qui  palibient  par  .ts  chemins 
que  je  viens  de  dire  étoit  fi  prodigieuse 
que  je^ne  crois  pas  qu'on  fit  jamais  rien 
Yu  de  fembiablc  dans  les  voyês  publiques 
de  Macbao  ou  de  ^ckin, 

Tel. 
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Telle  eft  cette  foule  rampante 
De  grenouilles  &  de  fouris , 
Que  la  vafe  du  Nil  enfante  , 
Dans  les  campagnes  de  MemphiSi 
Telles  on  voit  des  colonies 
De  fauterelles ,  de  grillons 
Efcadronner  par  pelotons , 
Quand  la  faulx  raze  les  prairies. 

Je  reconnus  d'abord  mes  gens  à  leur  mi- 
ne ,  &  aux  marques  diftinctives  de  leur 
profeffion  ;  car  ils  portoient  tous  quantité 
de  livres  &  de  manuscrits ,  les  uns  fous  le 
bras,  les  autres  dans  leurs  mains,  &  les 
autres  dans  leurs  poches  qui  pendoient  fur 
leurs  côtés,  comme  des  havrefacs,  ce  qui 
les  incommodoit  beaucoup.  Quelques- 
uns  même  s'en  trou  voient  fi  chargés  qu'ils 
étoient  fouvent  contraints  de  s'arrêter 
pour  reprendre  haleine.  Mais  tout-a-coup 
il  s'éleva  un  furieux  vent  du  nord  qui  les 
foulagea  malgré  eux  ;  car  il  emporta  avec 
un  fracas  épouvantable  des  milliers  de 
volumes  &  de  brochures,  &  après  les  avoir 
fait  pirouetter  en  Tair  pendant  quclque- 
tems  ,  les  précipita  dans  le  fleuve  Letbé , 
où  ils  furent  engloutis  aulïïtûtpour  ne  ja- 
mais plus  rcparoitre. 

Or  ceux  qui  compofoient  cette  troupe 
étoient,  comme  on  le  juge  bien,  nos  fa- 
vans  de  toutes' les  efpèces,  philofophes, 
poètes,  orateurs,  hiftoriens,  romanciers, 
critiques,  journaliftes,  traducteurs^  com- 
pila- 
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pilateiirs,  lexicographes,  éditeurs,  en  uiï 
mot  toute  la  nation  des  écrivains  de  no- 
tre fiècle.  Jamais  fpedacle  ne  me  fit  tant 
de  plaifir. 

J'admirois  ces  effains  divers 
De  manufiduriers  tant  eu  ptofe  qu'en  vers, 
Courtilans  a  la  fois  &  martyr?  de  la  gloire , 
Qui  dévoroient  des  yeux  le  temp/e  ilc  jnéinoire. 

Chacun ,  pour  fruit  de  fes  travaux , 

S'y  décernoit  ic  rang  fuprême , 

Plein  de  mépris  pour  les  rivaux, 

Et  piein  d'eftime  pour  f>'i-mfime. 

Ceux  que  l'on  n'avoir  jamais  lus 
Rejettoient  ce  dédain  fur  nos   goûts  imbecilles, 

Et  ceux  qui  fe  vantoitnt  le   plus 

Etoient  toujours  les  plus  futiles. 
Quelquefois  la  difcorde ,  une  torche  à  la  main , 
Se  jettoit  tout-  à -coup  dans  h  troupe  favante. 
De  vipères    d'afpics  couvroit  tout  le  chemin, 
Y  lemoit  les  débats,  le  trouble   &  l'épouvante. 
Et  donnoit  le  fignil  de  fa  trompe  d'airain, 
Oh!  qu'il  fefoit  beau  voir, dans  ces  dodes  allarmes^ 
Nos  braves   champions  foudain  courir  aux  armes, 
De  plumes,  de  papier  s'efcrimer  noblement, 
Affaillir ,  reculer ,  repoufler  fièrement , 
Se  bombarder  de  vers,  de  feuilles  ,   de  brochures. 
Et  répandre ,  à  grands  flots ,  de  l'eucre  &  des  injures. 

La  nation  poétique  étoit  fur -tout  re- 
marquable. Elle  prétendoit  avoir  le  pas 
fur  les  autres ,  parccque  de  tous  les  genres 
d'éloquence  &  d'érudition  il  n'y  avoic 
que  la  poëfie  qui  ne  fut  point  le  fruit  de 
l'art  &  d  une  étude  périible^  mais  un  pré- 
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fent  du  ciel ,  qui  en  favorifoit  un  petit 
nombre  de  mortels  privilégiés  pour  chan- 
ter les  iouangcs  des  dieux,  pour  confacrcr 
la  mémoire  des  grands  hommes  ,&  pour 
imprimer  dans  les  cPprits,  par  les  charmes 
de  l'harmonie,  les  maximes  les  plus  Pa- 
ges &  les  vérités  les  plus  utiles.  Quoi- 
qu'il en  Ibit,  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
poibient  cette  trovpe  étoient  fort  crot- 
tés (k  fort  mal  en  ordre.  On  rcmar- 
quoit  d'ailleurs  je  ne  fais  quoi  de  fi  iingu- 
lieT,  &  de  fi  bizarre  dans  leurs  mouve- 
mens  &  leurs  attitudes,,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  croire  qu'ils  avoieiit 
le  cerveau  bleilé. 

L'êprhoufiafme  indocile  bavard, 

La  variété,  la  baffe  jslouûe, 

El  ia  fumiae  au  teint  bave  &  bhffard, 

Avec  vo;  gens  marchoient  de  compagnie. 

Sur  un  ch)fion  de  cheveux  hériOés 

lis  écaioient ,  en  auife  de  penuque. 

Une  forer  de  lauriers  entslTés, 

Que  i-b:^que  irftant,  de  la  rime  oppreOTés, 

Ils  fouievoieiit,  pour  fe  gratter  la  nuque. 

Les  uns  chanoitn',  fur  leurs  aigres  pipeauy^ 

Les  près,  les  buis,  le   gazon,  la  foogère. 

Et  leurs  mouton?,   &  leur  tendre   berbère 

Et  ne  rivant  que  vergtrs,  que  troupeaux, 

We  fongeoient  plus  à  leur  propre  mifère. 

D'autres  fembloient  recueillis,  concentrés, 

Puiî  rout-à-.oup  furieux  égarés, 

Lt  battan»-  l'air  de  gtfies  irirétiques, 

Ils  vous  touloient  de  gros  yeux  effaiés, 

ÊD 
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En  tnugifiain  des  fadaifcs  lyriques. 
L'un  déployant  un  faucet  de  lutin  , 
Hurloit.bien  fort  quelque  diame  éphémère, 
L'autre  elTayoir  la  trompette  à'Homcre , 
Et  n'en  tiroit  que  ies  fons  de  Lucain. 
J'en  vi?  pourtant,  qui,  d'une  voix  flatteufe. 
Vous  entonnoient  d'aflfez  belles  chanfon?  ; 
IVJais  cette  clafle  étoit  la  moins  nombreufe. 
Et  pour  un  cygne  on  comptoit  vingt  oifons. 
Les  plus  fallots  de  ces  chantres  volages , 
Bien  volontiers  fe  montroient  leurs  ouvrages. 
Et  tour  à  tour  fc  rembou  foient  comptant 
Ou  fade  éloge  ,  ou  mépris  infultant. 
L'éloge  étoit  une  douce  pâîure. 
Un  mets  des  dieux  pour  ce  peuple  affamé, 
Et  la  critique  une  mortelle  injure. 
Qui  déchiroit  leur  coeur  envenimé  » 
On  pouvoit  bien  les  taxer  de  caprice. 
De  trahifon,  de  fourbe,  de  malice, 
Les  appellcr  débauchés,  fcélérats, 
IVIonftrcs  vautrés  dans  la  bourbe  du  vice. 
De  ces  vains  bruits ,  ils  fefoient  peu  de  cas  ; 
Mais  diffamer  leurs  rimes  à  la  glace, 
C'étoit  chez  eux  le  comble  de  l'audace. 
Un  tel  excès  ne  fe  pardonnoit  pas. 
Certains  marauts,  l'opprobre  du  Permeffe, 
Sur  l'autre  rive,  alloient  quétei  en  vers. 
Chez  des  Créfus ,  petits  fats  aux  grands  airs. 
Depuis  deux  jours  greffes  fur  la  nobkffc. 
Ils  cajoloient  ces  buffles  opulens. 
Pour  attraper  quelques  minces  aubeines; 
Mais  tous  hormis  ces  quêteurs  impudens , 
Chacun  pour  foi ,  regrétoient  le  bon  tems 
Des  beaux-efprits  &  de  Rome  &  d'Athènes, 
Et  s'étonnoient  qu'au  mépris  des  îalens , 
Notre  Hélicon  fû:  fi  pauvre  en  mécènes. 

£  Dec 
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Des  objets  fi  curieux  à  tous  égards  don- 
noient  beau  jeu  à  mes  fpéculations  ;  mais 
elles  furent  bientôt  interrompues  par  un 
grand  tumulte  qui  ie  fit  au  milieu  de  la 
troupe.  C'étoient  des  prifes-de- corps 
qu'on  éxécutoit  contre  certains  débiteurs 
rétifs  ou  infolvables,  &  contre  quelques 
audacieux  qui  avoient  attaqué  dans  leurs 
écrits,  des  perfonnes  du  plus  haut  rang. 

Des  fripiers,  des  boulangers,  des  trai- 
teurs, &  cinq  ou  fix  exempts  avec  leurs 
efcouades  ,  venoient  enlever  les  uns  6c 
les  autres. Les  débiteurs, pour  fortir  d'em- 
barras ,  ofïroient  en  paiement ,  des  madri- 
gaux, des  Ibnnets  ,  de  héroïdes,  de  peti- 
tes brochures;  mais  ils  avoient  affaire  à 
des  gens  qui  ne  le  payent  pas  volontiers 
de  femblable  monnoyc,  auffi  furent-ils 
menés  au  Cbatelet ,  &  les  autres  qui  fe 
trouvèrent  faifis  de  pièces  de  convidion 
furent  conduits  à  la  Baflille, 

Je  ne  pus  m'empêchcr  de  témoigner  à  la 
Déeffe  combien  j'étois  fcandalifé  d'une 
fcène  auffi  indécente.  Vous  ne  connoiflez 
pas  vos  gens  ,  me  dit  elle;  rien  n'efl:  li 
commun  que  ces  fortes  d'accidens  parmi 
les  auteurs.  Comme  ils  n'ont,  pour  la 
plupart,  ni  conduite,  ni  économie,  avec 
peu  de  talens,&  beaucoup  depréfomption, 
ils  ne  craignent  pas  de  faire  des  dettes  àc 
payent  a  peu  près ,  comme  ils  écrivent  : 
voila  ce  qui  leur  attire  les  mortifications 
qu'ils  pourroient  éviter  s'ils  étoient  plus 
fas:es.  Quunc 
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Quant  à  ceux  qui  fe  font  mettre  à  la 
Bajîille ,  c'eft  un  malheur  dont  ils  le  con- 
iblent  ailement^  &  dont  peut-être  ils  le 
félicitent. 

(a)  Car  tel  reftoit  auparavant 
Enleveli  daus  les  ténèbres , 
Qui  par  ce  léger  accident 
Se  fait  un  nom  des  plus  célèbres. 
On  lui  trouve  de  la  vertu. 
On  lui  fuppofe  du  courage  : 
Chacun  en  parle ,  &  fon  ouvrage , 
Quelqu'il  foie ,  en  ert  mieux  vendu. 

Le  plus  célèbre  de  vos  poètes,  conti-^ 
nua-t-ellc ,  a  nommé  cette  prifon ,  le  cba* 
teau  de  la  vengeance ,  elle  eft  néanmoins 
pour  bien  des  gens  le /fwp/^  de  la  renommée  i 
&  quelques-uns  d'ailleurs  y  trouvant  une 
fubfiftance  qui  leur  manquoit  en  pleine  li- 
berté, ils  ont  le  temsde  s'y  remettre  .pen- 
dant quelques  mois  de  féjour  d'une  diettc 

qui 

(a)  A  la  place  de  ces  rets,  l'auteur avolc  rais 
â'aboxd  ceux  •  ci  .* 

Soit  que  privés  du  ncceflàire. 
Et  que  las  d'un  jeune  éternel , 
Ils  foienc  charmés  de  fe  refaite. 
En  fejournant  dans  cet  hôtel. 
Où  l'tfQ  tient  un  bon  oïdinaire^ 
Soit  qu'ils  penfent  que  la  venu 
Dès  ce  lieu  brille  d'avantage, 
Et  que  t«uc  favant  perfonnagc 
Ne  fauroit  étte  bien  connu. 
S'il  n'y  fait  un  petit  voyage. 
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qui  aiiroit  pu  miner  leur  tempérament. 

Il  eft  donc  bien  avantageux ;,  répondis- 
je, de  fe  faire  loger  a  la  BaJliUf,  Pour  moi^, 
je  penle  que  quiconque  eft  capable  de  le 
féliciter  de  cet  honneur,  mériteroit  d'en 
jouir  tout  le  refte  de  Tes  jours. 

L'indignation  m'alloit  fuggérerune  fou- 
le de  moralités  à  ce  iujet;  car  je  trouvois 
fort  étrange  quie-  des  tiomraes  qui  fe  mê- 
lent de  vouloir  éclairer  les  autres,  &  qui 
fe  montrent  ordinairement  fi  fages  dans  la 
fpéculation,  ne  fuflent  la  plupaVt  que  des 
fous  dans  la  pratique;  mais  certaines  phifio- 
nomies  qui  ne  m'étoient  point  étrangères, 
interrompirent  tout  à  coup  mes  réflexions, 
je  me  remettois  les  perfopages,  pour  les 
avoir  vus  quelquefois  dans  les  promenades 
publiques,  car  je  n'ai  jamais  eu  l'honneur 
d'être  en  liailbn  avec  aucun  d'eux,  &  ne 
connois  tout  au  plus  que  leurs  ouvrages. 
Ils  s'entretenoient  enfemble  le  long  du  che- 
min ,  rioient  beaucoup,  &  parloient  prefr 
que  tous  a  la  fois. 

Le  plus  apparent  de  tous  éroit  un  hom- 
me qni,  malgré  Ton  âge  &  la  foibleflc  de 
fes  yeux ,  ne  lailToit  pas  d'être  de  fort  belld^ 
humeur,  &  répandoit  fon  cnjoûment  par- 
mi ceux  qui  l'entouroient.  N'eft-ce  point 

là  P dcmandai-je  à  Thaiie  avec  em- 

prelTément?  il  me  femblc  le  reconnoitre. 
Oui,  me  dit-elle,  c'eft  lui-même. 

Ce  fameux  A!.  .  .     P.  -  .  . 
L'auteur  de  la  Métromauic^ 

De 
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Du  qui  ja  iis ,  fur  i'Hclicon  , 

Je  cultivai  l'heureux  génie. 

C'cft  de  nos  difeurs  de  bons  mots, 

Le  mieux  fourni  de  fel  aitique  : 

ÎVu!  ne  darde  plus  à  propos 

Un  trait  plaifant  ou  facirique. 

La  raillerie  eft  fun  talent  ; 

Mais  ami  fidcic  &  fincère, 

li  réunit  en  lui  le  double  caraclère. 

Et  d'un  efprit  cauftique,  &  d'un  cœar  excellent. 

Tbaiîe  erîfuite  me  nomma  quelques 
beaux  efprits  de  la  bande  qui  fuivoit  ce 
célèbre  poète ,  comme  la  PI.  .  .  l'Abbëde 
L.  P  .  .  .  R.  .  .  .  le  journaliftc.  El- 
le me  montra  de  plus  Marm.  .  .  d'Ar.  .  . 
Rob.  .  Dor.  .  .  Col.  ...  Le  B.  .  .  . 
Ma.  .  .  &  fept  à  huit  autres  qu'elle  me 
dcfignoit  par  leur  JLig-ure&  par  leur  habille- 
ment. Elle  donna  de  juiles  éloges  a  leurs 
talcns,  &  cenllira  i.vec  la  même  équité, 
dans  les  vers  de  la  plupart,  des  tours  for- 
cés, &  des  métaphores  un  peu  trop  du- 
res,&  blâma  quelques  uns  d'entre  euxqui 
s'éxci^coient  dans  des  genres  auxquels  ils 
n'étoient  nullement  propres,  ou  compo- 
foient  des  ouvrages  dont  le  ftylc  &  les  ma- 
tières ne  pouvoientquc  les  avilir  aux  yeux 
des  honnêtes  gens. 

La  DéefTe  me  fit  encore  remarquer  par- 
mi ces  poètes  Tho. . .  Pal. ..  Fr l'Ab-' 

bé  Au...  Sed....  &  des  F..  M 

Th.  .  .  réuiïliroit  également  en  vers  & 

en  profe,  &  joignoit  tant  de  modeftie  à  la 

B  3  fupe- 
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fupërioritë  de  Tes  talens  ,  qu'il  fcmbloît 
ignorer  Tes  avantages. 

Pal.. .  fe  rëgardoit  comme  un  autre  A^ 
riJÎQpbafie  pour  avoir  joué  nos  Socrates  mo- 
dernes. Mais  Fr. ..  lui  reprochoit  d'être 
tombe  vifîblcment  en  contradiction  avec 
lui-mcme,  en  vantant  un  peu  trop  leur 
oraciC;,  de  crainte  peut-être  de  Te  l'attirer 
fur  les  bras. 

Fr qui  fe  trouvolt  là  en  qualité'  de 

poëte,  étoit  regardé  de  fort  mauvais  œil, 
de  la  plupart  des  autres  écrivains ,  parce- 
qu'il  ne  les  ménageoit  guères  en  qualité 
de  iournalifte.  Ils  ieign oient  de  le  mépri- 
fer^  comme  un  Zoïle^  &  le  redoutoicnt^ 
comme  un  Ariftarqiie. 

L'Abbé  Au.. .  fe  dillinguoit  par  Ton  ta- 
lent pour  les  fables  ,  &  fe  fefoit  lire  après 
]a  Fontaine. 

Séd  .  .  •  laiflbit  là  fouvent  les  vers  & 
les  poètes,  pour  retourner  a  Ton  équère  , 
parceque  ,  difoit-il  ^  il  y  trouvoit  mieux 
fon  compte. 

Pour  ce  qui  eft  de  Des  F.  .  .  M.  .  .  . 
il  s'applaudiffoit  avec  raiibn  de  T honneur 
que  lui  avoit  fait  un  favant  Cardinal  (^ ) 
de  traduire  quelques-unes  des  Tes  pièces  en 
beaux  vers  latins  ;  mais  il  fe  montroit  vi- 
vement piqué  du  changement  fubit  de 
fes  anciens  admirateurs  françois  ;  car ,  a 
ce  que  dit  l'hiftoire, 

Tarjt 

(*")  Qui:îni  naori  en   1755 
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Tant  qu'il  s'étoit  caché  fous  un  mafquc  femelle , 

Il  tvoit  fubjugué  nos  galans  beaux  -efprits. 

Qui  cbsntoienc  la  beauté,  qui  vantoientfes  écriti, 

Lt  lui  juroient  de  plus  une  ardtur  érernelle. 

Mais  dès  qu'il  eut  repris  fa  Forme  narurelle , 

Ceux  qui,  par  vanité,  l'avoient  aimé  le  plus, 

A  l'afpcéi  de  fa  barbe ,  étonnés  &  confus , 

Ne  s'étoient  plus,  pour  lai,  f.nii  le  njérae  zèle. 

Si  bien  qu'il  fe  plaignoit  que  fans  le  moindre  égard  » 

Soie  bizarre  caprice,  ou  normanifme  i'  fit'rie. 

Ceux  qui  furent  fi  chauds  pour  M^/crais  de  la  vigns.{a) 

Di'étoient  plus  que  glaçons  pour  Des  F. .  i\l. . . 

(*)  M.  Des  F. . .  M.  . .  ayant  adrefTe'  quelque» 
vers  à  M.  de  V.  . ,  ou  il  fe  dégaifoit  fous  le  nom 
fuppofé  de  raademoifeile  Makrah  ai  la  vignf  ^  ce 
grand  homme,  qui  fe  crut  loué  par  une  femme, 
fut  extrêmement  f.mé  de  fon  encens,  t5c  le  lui  ren- 
dit galamment  dans  une  épicte  qui  commence  en 
ces  termes  ; 

Toi ,  dont  la  voix  brillante  a  yclé   fur  nos  rives, 
Toi,  qui  tiens  dans  Paris  nos    mufes  arrcntives^ 

Qiii  fais  (i  bien  affbcier 

Et  la  fcicnce,&  l'art  ds  plaire^ 

Er  les  talens  de  Deshouliere  , 

Et  les  études  diZ  Dacicr , 
}'ofe  envoyer  aux  pieds  de  ta  mufe  divine 
Quelques  foibies  écrits  enfans  de  mon  repos: 
Charles  fut  feulement  Tobiet  de  mes  travauji, 

Henri  quatre  fut  mon    héros. 

Et  tu  feras   mon  héroïne. 

Des  que  M.  Des  F  . . ,  fe  fut  dcmafqué  ,  fes  vers 
&  fon  encens  perdirent  beaucoup  de  leur  prix,  Se 
M.  de  V.  honteux  de  fon  erreur  lupprima  impitoya- 
blement le  magnifique  cloge  qu'il  avoir  fait  de  fes 
tnIfcRS,  On  ne  le  retrouve  plus  parmi  fes  ouvrages' 
«dins  aucune  des  éditions  fuivanres.  Mais  M.  Des 
ï.  ,  \  i'cQ  cft  fait  l'honneur ,  comme  de  rsiion  ,  dans 
B4  1^ 
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J'ëtois  forf  occupé  à  confidérer  cet  hon- 
nête Breton  qui  n'avoit  rien  moins  que 
les  traits  d  une  demoilelle  ,  lorfque  i'ap- 
percus  un  autre  poète  dont  la  mine  étoit 
encore  de  îa  moitié  plus  mâle  &  plus  ro- 
bufte.  C'étoit  un  gros  chanoine  qui  ref- 
fembloit  fort  a  l'Abbé  de  Chaulieu  ;  du 
moins  il  me  parut  tel  que  cet  Anacréon  du 
temple  eft  repréienti  dans  les  écrits  de  quel- 
ques auteurs  les  contemporains.  11  lor- 
gnoit  de  cuté  &  d'autre  pcjmi  la  troupe, 
en  chantant  à  voix  baffe,  &  courboit  un 
peu  le  dos  d'un  air  très-fatisfait  de  lui-mê- 
me, &  d'un  gros  recueil  de  chanfons  qu'il 
tenoit  a  la  main,  en  guiie  de  bréviaire. 

A  juger  du  pcrlonnage,  au  premier  coup 
d'œil  ,  me  dit  Tôalie  ,  on  auroit  allez 
mauvaile  opinion  de  Tes  fuccès  auprès  des 
belles;  mais  outre  le  mérite  du  petit -co- 
let ,  il  poiTéde  en  un  degré  éminent ,  les 
autres  avantages  qui  font  tourner  la  tête 
aux  jolies  femmes^:  il  entend  a  merveille 
les  rubriques  de  la  galanterie:  il  connoic 
toutes  les  finefles  de  Tart,  &  on  peut  dire 

quii 

le  recueil  de  fes  pièces.  On  voit  par-là  ce  que  l'on 
doit  pcnfer  de  la  flnceritc  des  auteurs,  quand  il 
s'agit  d'apprécier  publiquement  les  ouvrages  du  beau 
fése.  Cette  aventure  lui  apprend  qu'il  ne  doit  pas 
toujours  être  fî  flitre  de  leurs  fufFragcs  ,  &  quefùL-- 
vent  ces  fortes  de  cajoleries  font  moins  un  homma- 
ge que  l'en  tesd  au  mérite  ,  qu'une  tribut  de  flat- 
terie qu'on  paye  à  la  vanité'.  Ce  fut  cette  petite  fa- 
percheiie  liuéiaire  qui  donna  lieu  à  I2  J^îéircrsanie, 
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qu'il  l'a  approfondi.  •  Pour  moi,  je  con- 
leillerois  a  ^^éniis  ,  de  l'établir  fouverain 
lacr  ticateur  de  Ton  lie  :  perfonne  ne  le  mé- 
rite à  plus  jUfte  titre  ;  car  enfin , 

.C'eft  l'amant  de  toutes  les  belles. 
Et  qui  lait  le  mieux  foipirer; 
Dans  les  cercles,  dans  les  ruelles, 
1)  cft  toujouiii  à  murmurer , 
Quelques  jolis  fredons  pour  elles. 
C'cft  un  océan  de  rondeaux. 
De  vaudevilles,  d'epigrammes. 
De  fonnets ,   &  de  madrigaux  , 
De  bouquets,  &  d'epiralames,  ; 

Il  a  toujours  un  magazin 
D'impromptus  &  de  chanfcnettes. 
Soit  pour  briller  en  un  feitin  , 
Soit  pour  charmer  quelques  grifettes. 
Il  borne  fcs  rravnux  divers 
Aux  fôupers  fins,  aux  doux  concerts. 
Aux  rimes  tendres  ou  badines. 
Et  chante  affcz  pour  fes  matines , 
Mais  chante  joliment  fes  ver-. 


O  ma  Déefie ,  répartis-je  ,  '  ce  genre  de 
vie  eft  bien  voluptueux  pour  un  poète!  je 
ne  croyois  pas  qu'il  y  en  eut  de  fi  heu- 
reux ,  ni  de  fi  fenfuels  parmi  la  troupe. 
C'eft  qu'apparammcnt  les  gens  de  ia  robe 
font  plus  propres  que  les  autres  a  faire  ex- 
ception de  la  régie.  Mais  dites-m.oi  ,  je 
TOUS  prie,  ne  trouverons -nous  point  ici 
certains  perfonnages  plus  fameux  encore 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  voir? 
B  5  vous 


\ 
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vous  ne  me  les  ave?  point  montras  :  il 
me  femble  pourtant  qu'ils  devroient  être  à 
îa  tête  de  tous  les  autres. 

Je  vous  entends ,  dit  Thalie  ;  regarder, 
de  ce  c6té-la.     Voyez-vous  cette  clafTe 
particulière  environnée  d'une  foule  d'au- 
teurs qui  la  contemplent  d'un  œil  jaloiuc 
&empreiré?  c'eftJaplus  petite,  mais  la 
plus  brillante  de  toutes.    Elle  n'eft  com- 
poiëe  que  de  quarante  membres  ;  encore 
y  en  a-t-il  plufieurs  oui  ne  lemblent  fer^ 
vir  que  pour  la  repreTcntation ,  mais  dont 
le  rang  &;  le  mérite  diftingué  contribuent 
réellement  à  fa  fplendeur  ,  &  flattent  infi- 
niment la  vanité  des  auteurs  qui  afpirent 
à  la  confraternité.    Dès  qu'il  vient  à  va- 
quer une  place  dans  ce  corps ,  il  fc  préfen- 
te  une  foule  de  candidats  plus  ardens  les 
uns  que  les  autres  à  faire  valoir  leur  droits 
&  leurs  piétentions.    Sont-ils  refufés,  ils 
ne  fc  rebutent  pas  ;  ils  reviennent  plu- 
fieurs fois  à  la  charge ,   &  remuent  ciel 
&  terre,  jutqu'à  ce  qu'enfin  ils  foient  par- 
venus à  cet  honneur  fuprèmc,  à  cette  plé- 
nitude de  gloire  qui  les  dirpenfe  de  rien 
faire  de  plus  pour  l'immortalité.  Il  en  eft 
même  dont  l'ardeur  impatiente  anticipe 
de  plufieurs  années  fur  cet  heureux  mo- 
ment ,  tn   compofant  d'avance  un  di- 
fcoursde  réception;  l'éloge  funèbre  de  quel- 
que membre  qui  lé  porte  encore  bien.  Mais 
ce  fruit  prématuré  de  leurs  veilles,  léché 

long;- 
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longtems  dans  le  loifir  du  cabinet,  n'eft 
bien  Ibuvent  qu'un  avorton  pitoyable  qui 
meurt  un  inftant  après  avoir  vu  le  grand 
jour. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  cette  aca- 
démie eft  devenue  l'objet  de  l'ambition  de 
toutes  les  autres;  &  tel  fait  une  figure  fort 
honnête  dans  celle  des  fciences  ou  des 
infcriptions  ,qui  fe  donnera  mille  mouve- 
mens  pour  n'en  faire  un  jour  qu'une  alTez 
médiocre  parmi  les  quarante.  Tant  la  fu- 
reur du  bel  efprit  s'elt  répandue  dans  tous 
les  ordres  comme  un  débordement. 

Il  eft  bon  que  je  vous  mette  au  fait  de 
ces  particularités ,  parcequ'ifolé  ,  comme 
vous  êtes,  &  ne  fréquentant  point  les  au- 
teurs, vous  n'avez  point  eu  jufqu  ici  l'oc- 
cafion  de  vous  en  inftruire. 

Avançons  maintenant  :  c'eft  dans  ce 
corps  fameux  que  nous  allons  trouver  les 
grands  poètes  ,  que  vous  vous  étonniez 
de  ne  point  voir  parmi  les  autres. 

Dès  que  nous  fumes  à  portée  de  confi- 
dérer  à  notre  aife  ceux  qui  compofoient 
l'aflemblée  ,  la  Déefle  me  montra d  abord 
un  vieillaid  équippé  fort  fmgulièrement. 
Il  chauflbit  des  cothurnes  de  maroquin 
couleur  de  pourpre  ,  &  avoit  fur  le  front 
une  belle  couronne  de  laurier  doré  fur 
tranche.  Il  portoit  de  plus  a  Ces  cotés  un 
compas,  une  fphère  ,  un  télefcope  ,  un 
poignard  dans  fa  guaine,  une  jolie  boete 
de  mort-aux  rats,  avec  un  flageolet,  & 

une 
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une  trompette  de  fimilor ,  pendue  à  une 
écnarpe  de  iatin  orangé  chamarré  de  clin- 
quant, qui  lui  defcendoit  de  l'épaule  en 
Ibrme  de  baudrier. 

C'é  Oit  ce  chantre  fortuné. 

Maigre ,  ^on£  ^  Jec  ^  6*  décharné ,  (/i). 

Qui,  par  une  privilège  énorme. 

Ou  par  un  talent  Cngulier  , 

Trouva  de  l'or  en  un  métier, 

Où  Tant  de  gueux  à  l'unif  jrme 

Trouvent  à  peine  du  laurier. 

Quoique  débile,  &  cacochime, 

A  chaque  pas  il  cnfantoiï , 

Puis  il  lêchoit ,  &.  façonnoit , 

Puis  enfiloit  rime  far  lime  , 

E:  jamais  i!  ne  fe  laflToit. 

Après  lui  venoient  Gr.  .  .  .  &  le  Fr . . . 
de  ?.  .  .  . 

Gr  ....  mari  pieux,  jadis  moine  fo'â^re, 
Crioit  d'un  ton  divot ,  anathênie  ^u  théâtre. 
Et  dépotant  l'abus  d'un  talent  indifcret. 
Se  reprochoit  un  mal  qu'il  n'avoit  jamais  fai'.  (h^. 

Tba- 

(a)  Vers  de  M.  de  V. . .  dans  foa  cpitre  à  M.  le 
Prince  de  Vandôme, 

(b)  La  leitie  de  Monfieur  G. .  .  fut  les  abus  & 
les  dangers  du  talent  dramatique,  lui  a  attiié  cette 
épigramme.     Elle  eft  de  Monûeur  P... 

G...  pleure  fur  les  ouvrages. 
En  penitenr   des  plus  touches. 
Apprenez  à  devenir  lages  , 
Jeuneis  écrirsins  débauchés. 
Pour  nous  qu'il  a  11  bien  prc'chcs  , 
Prions~Dieu  que  dans  l'autre  vie. 
Il    veuiiie  oublier  les  péchés, 
Comme  eq  ce  monde  on  les  oublie. 


D  E     M  E  M  0  I  R  E.  ap 

Tbalïe  loua  beaucoup  ces  petites  pièces 
qu'il  avoit  compofées  du  tems  qu'il  rë- 
gentoit  au  collège  de  Louis  le  Grand,  & 
llirtout  Ton  l^ert-vert.  Mais  elle  trouvoit 
que  le  méchant , quoique  bien  rimé ,  n'ëtoit 
pas  dans  le  goût  du  véritable  comique, 
parceque  le  vice  qui  eftmis  enadiondans 
une  comédie,  doit  prêter  au  ridicule,  au 
lieu  que  le  caradlère  d'un  méchant  n'eft 
qu'odieux 

Pour  ce  qui  eft  de  L.  Fr . . . ,  il  paroif- 
foit  fort  content  de  Tes  œuvres  ,  &  ,  au 
jugement  de  Tbaiie,  il  avoit  fujet  de  i'é- 
tre,  malgré  la  critique  amère,&ies  faty- 

res  de  V &  de  Tes  adhérans.  II  par- 

donnoit  chrétiennement  à  celui-ci  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  &  publié  contre  lui  & 
contre  Tes  ouvrages:  il  s'approcha  même 
pour  le  faluer.  Mais  V  —  qui  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  Ton  difcours  de  récep- 
tion, lui  lança  un  regard  foudroyant,  Cfe 
lui  ayant  tourné  le  dos  d'un  airbrulque  &: 
farouche,  il  s'écria; 

Jufques  à  quand  verrai-je  parmi  nous 

Ce  vil  objet  de  mon  jufte  courroux  ? 

Ce  glorieux  çui  broda  quelque  phrafc  ^ 

Sur  la  Didon  qui  jut   de  Alétàjîaje  ?  \a) 

Ce  froid  auteur  d'ouvrages  bigarrés , 

Qui  dans  l'accès  d'un  myîlique  délire, 

Sous  fes  doigts  lourds,  faifant  grincer  la  lyre. 

Brama  jadis  des  cantiques  facrés, 

Que,  par  mépris,  je  n'ai  jamais  pu  lire. 

La 

{a)  Vtts  dz  M.  de  V. . .  dans  fon  pauvre  DiaUs^ 
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Là-deflus  j'entendis  un  académicien 
dont  la  phifionomie  ëtoit  un  peu  iombrcj 
mais  douce  &  fpirituelle  ,  qui  dit  a  un 
abbe'  Ion  confrère:  il  eft  vrai  que  Pom — 
eft  bien  ridicule.  De  quoi  s'avifoit-il  aufli 
de  compolcr  des  odes  facrées  ?  Eft-ce  que 
ces  fortes  d'ouvrages  ibnt  faits  pour  notre 
fiécle  ?  Que  ne  donnoit-il  plutôt  quelques 
pie'ces  dans  le  goût  de  candide  ,  ou  de  la 
'puce lie  y  pour  l'édification  des  filles  dejoye, 
&  la  propagation  de  l'incrédulité  &  du  li- 
bertinage ?  cela  auroit  beaucoup  mieux 
valu.  —  AlTuréiTient ,  interrompit  Tab- 
bé,  &  V lui  auroit  lu  gré  de  l'imita- 
tion; car  il  n'cftime  que  ceux  qui  penfcnt 
comme  lui.  Vous  lavez  comme  il  traite 
ces  petits  audacieux,  qui  ofent  le  contre- 
dire. Il  fait  ce  qu'a  toujours  fait  le  diable. 
Son  plus  grand  foin  eft  d'éteindre  Ton  ro- 
yaume,  &  de  multiplier  le  nombre  de  Tes 
conforts.  Mais  quiconque  eft  chrétien^ 
eft  fur  de  lui  déplaire. 

Ceux  qui  parloient  de  la  forte,  étoient 
Mari.  ...  &  TAbbé  T....  Tous  deux 
avoientfur  le  cœur  certains  traits  piquants 
que  ce  poète  leur  avoit  fait  elTuier  dans  fes 
ouvrages  ;  &:  tout  fages  &  modérés  qu'ils 
fulTent,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
donner  quelque  chofe  à  leur  relTenti- 
ment.  Je  ne  fai  fi  V....  les  entendit; 
mais  je  le  vis  pâlir  Se  rougir  fucceflîve- 
ment ,  &  un  moment  après  il  prononça 
ces  mots: 
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O  takns!  o  beaux-arts!  ù  funefte  avantage! 
Malheureux!  quand  je  touche  aux  portes  du  trépas. 
Quel  démon,  contre  moi,  rallume  encor  la  rage 
De  ces  limiers  d'enfer  acharnés  fur  mes  pas? 

Auteurs  contemporains  d'Horace  &  de  Virgile, 
Vuus  rendîtes  hommage  à  leurs  doctes  accor.ls  ! 
Tous   deux  comblés  d'honneurs  ,    dans  leur  ccuife 

tranquille , 
Ûefcendirem  en  paix  au  royaume  des  morts. 

Et  moi,  d'un  vain  renom  déplorable  vidime, 
Zoïles  &  dévots  ,  tout  cherche  à  m'opprimer. 
11  ne  me  refte  plus  que  le  louffle  &  la  rime , 
Et  le  vain  reftc,helasl  ne  peut  les  défarmer. 

J'eus  long  tems  dan?  les  mains  le  fcep'reduParnaffeî 
Mais  dieuj^!  quel  tft  le  fruit  de  ce  règne  faral! 
Le  front  ceint  des  lauriers  de  Virgile  &  d'Horace, 
Je  meuis  plus  défolé  qu'Ovide  &  Juvenal  (a). 

Après  avoir  déclamé  ce  monologue 
d'un  ton  fort  pathétique,  il  fe  mit  a  pleu- 
rer comme  un  enfant,  ce  qui  fit  rire  fous 
cape  quelques  malicieux  de  la  compagnie, 
qui  ne  Taimoient  guère. 

Alors  s'approcha  un  homme  célèbre  par 
fa  vajïe  littérature ,   ^ar  fes  connoijjances 

pro' 

(«)  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  corné» 
d/en  Paris,  pour  ff  Tanger  de  Juvfnat  qui  l'avoit 
noté  dais  fes  fatyres ,  pria  Domitren  de  l'éloigner  de 
B.ome;  &  que  ce  prince  l'enfoya  fort  vieux  exer- 
cer une  préieâuie  aux  extrémités  de  l'Egypte  ,  où  il 
jRourut  d'cnoHi  &c  de  déplaifîr. 
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profondes  dans  les  mathématiques  ^  par  fin 
génie  y  [a)^  qui  touché  dune  compafîîon 
fbUofophtque ,  en  voyant  rafflidlion  de  ce 
o:rand  poète,  cmp]o}^a  tout  ce  qu'il  a  voit 
d'art  &  d'éloquence,  pour  en  addoucir l'a- 
mertume. •  Il  lui  repréfenta  qu'il  étoit 
honteux  à  un  homme  tel  que  lui  de  mar- 
quer tant  de  foibl  efTe  &  de  découragement  ; 
que  c'étoit  toujours  fur  les  plus  grands  gé- 
nies j  que  l'envie  aimoit  à  exercer  la  ma- 
lignité. Il  lui  difcuta  Tes  avantages,  ^^^ 
taicns,  Tes  fuccès,  fes  triomphes,  &  les 
calcula  avecune  précifionfi  obligeamment 
géométrique,  que  le  réfultat  en  fut  des 
plus  confolans  pour  le  poète;  car  ilfe  trou- 
va furpaiTer  de  beaucoup  la  fomme  des  di- 
fgraces  &  des  mortifications  qu'il  avoit  ef- 
îuiées  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Celapro- 

duilit 


(<f  )  Voyez  les  notes  fur  le  Rujje  à  Paris..  Cet  e'Io- 
gt  eft  d'autant  plus  vrai,  qu'il  eft  échappé  à  M.  de 
V. . . .  &  c'elt  pour  faire  honneur  à  ceiui  qui  en  eft 
l'objet,  qu'en  Ta  tranfcrit  dans  cet  ouvrjge.  On  eft 
bien  éloigné  de  révoquer  en  doute  le  mérite  d'un 
homme  à  qui  une  grande  princeflTe  a  donné  des  mar- 
ques publiques  de  Ion  eftime.  La  letrre  dont  elle 
l'a  honnoré,  indépendamment  des  fufFtages  univer- 
fels ,  fuffiroft  pour  lui  ouvrir  le  temple  de  mémoi* 
le.  Elle  rappelle  le  choix  judicieux  de  Philippe  oour 
l'éducation  de  Ton  fils  Alexandre  ,  avec  cette  difFc- 
rence  auAriftotc  fe  prêta  peut-être  par  intérêt  aux 
offres  de  Philippe  ,  &  que-  M.  d'A  . . .  s'eft  refufè 
par  efprit  philofcphique,  à  celle  de  Catherine.  Il 
eft  fâcheux  qu'on  lui  attribue  de  fort  mauvais  li« 
Très,  qui  feroient  beaucoup  de  tort  à  fa  réputation, 
s'il  ctoiî  bien  prourc  qu'il  en   fût  l'auteur. 
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duifit  un  û  bon  effet  qu'on  le  vit  paflei 
de  l'extrême  abbatement  à  un  excès 
d'allégrefle  quifembloit  tenir  du  tranfport; 
&  comme  s'il  eût  reffenti  l'impulfion  de 
quelque  divinité  il  éclata  tout  à  coup 
en  ces  vers ,  avec  une  force  &  une  rapidi- 
té qui  Hirprirent  tout  le  monde. 

Oui,    ma  gloire,  en  dépit  d'une  injufte  cabale. 
Entre  les  dieux  ^  moi  ne  voit  plus  d'intervalle,    (a) 
L'ouvrage  eft  confommé:  je  laifle  à  ncs  neveux. 
Un  monument  facré,  que  ne  peuvent  diffoudre 
Ni  les  flots  mugifTans ,  ni  les  vents  orageux, 
ISi  le  feu,  ni  le  fer,  ni  l'éclat  de  la  foudre. 

Mon  renom  va  voler  des  neiges  de  Ko/a,  (l?) 
Jufqu'aux  fables  brulans  du  Monomotapa.  (c) 

Quel 

{a)  Après  ces  deux  vers  on  lifoit  dans  le  manu- 
kric  les  fuivans; 

Je  laifle  dans  mes  vers  un  monument  fameux , 
Qui  ne  craint  ni  les  flots,  ni  les  vents  orageux. 
Ni  le  pouvoir  changeant  de  l'aveugle  fortune. 
Ni  la  ferpe  du  tems ,  ni  les  dents  de  la  lune. 
Des  rivages  brûlants  d'où  me  vient  le  Mocka  , 
Jufques  aux  monts  glacés  de  Dakre  &  de  Kola, 
Où  jadis  un  Eréton  fut  applatir  la  terre. 
Et  des  bords  d'Aftracan  au  Monomorapa  , 
On  parlera  fans  lin  d'A. ...  de    V 

Je  dis  à  l'auteur  que  je  n'étois  point  content  de 
ces  vers ,  &  que  la  rime  de  terre  avec  V. . . ,  étoic 
fort  mauvaife,  il  les  changea. 

{b)  Ville  de  la   Laponie   mofcovite. 

(c)  Pays  de  l'Afrique  fort  étendu  du  coté  du 
»idi, 

c 
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Ou ,  pour  m'eux  dire  encor ,  l'un  &  l'autre  hîmîfphère^. 
Rtteatiront  fans  fin  du  grand  nom  de  V. . .  . 

Quel  deftin  glorieux  !  j'ai  commenté  Newton , 
Et  de  chaque  écrivain  connu  fur  l'Hélicon 
J'ai  fu  fixer  les  rangs ,  (^a)  péfer  les  avantages , 
Et  rendu  tour  à  tour  ,  dans  mes  doétes  ouvrages, 
Tkuciiiide,  Sophocle,  Howère ^  AnMcréon, 

j'ai  vu  les  potentats  jaloux  de  mon  cftime, 
Defcendre  jufqu'à  moi  de  leur   thrône  fublime; 
Maintenant  je  m'élève  au  rnng  des  immortels. 
INIufes  applaudiffez  par  des  chants  de  vidoire, 
Et  s'il  relie  un  Zoïle  ennemi  de  ma  gloire. 
Qu'il  expire  de  rage  aux  pies  de  mes  autels. 

Cette  faillie  parut  ridicule  à  quelques-uns 
delà  troupe:  d'autres  l'excuierent^  com- 
me un  enthoufialme  permis  aux  poètes 
du  premier  rang,  &  alléguèrent  l'exem- 
ple dCUovace  &  d'O'vide  (/>).  Pour  moi  qui 
ne  fa  vois  qu'en  penler ,  je  me  mis  à  re- 
garder Tbalie  &  tachois  de  démêler  ce 
qu'elle  en  jugeoit  elle-même. 

C'cft  le  propre  des  poètes,  me  dit-elle, 
d'outrer  toutes  chofes ,  &  furtout  l'cftime 

qu'ils 

(a)  Dans  le  temple  du   goût. 

(h)  Tout  le  monde  connoit  Vexegi  monumentum 
d'Horace,  5c  \e  jamque  opus  exeg,i  d'Ovide:  ce  font 
des  épilogues  qu'on  peut  regarder  comme  une  e- 
fpece  de  formule  poétique  ufitc'e.  Ces  deux  grands 
poètes  ne  fe  leroient  pas  avifes  de  les  compofer, 
sils  euiTcnt  penfé  qu'ils  pourroient  faire  tort  à 
leur  gloire  1'  faudroit  être  bien  injufte  pour  con- 
teftcr  le  même  droit  à  M.  d€  Y, .,, 
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qu'ils  ont  de  leur  mérite  particulier.  Mnis 
quelque  fondée  qu'elle  puifTe  être,  ils  ga- 
gneroieiit  b^aucvjup  à  la  difTniiuler.  La 
modeftie,  quand  on  n'en  auroit  que  les 
apparences  ,  donne  du  luftre  aux  talens, 
au  lieu  que  la  vanité  les  obrcurcit  &  les 

dégrade.     V a  paifé  en  revue  tous  les 

écrivains  célèbres  anciens  îk  modernes, 
&  il  a  marqué  leui-s  défauts  avec  une  at- 
tention qui  femble  avertir  les  ledeurs 
que  Ton  goût  l'en  a  garanti  lui-même,  & 
qu'ainfi  il  mérite  la  palme  fur  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  de  génies  depuis  les  tems  d'Ho-» 
mère  julqu'a  cet  âge  inclufivement.  Ce- 
pendant l'invention ,  cette  partie  rare 
qui  caradérife  eflentiellement  le  vrai  gé- 
nie, n'eft  certainement  pas  l'endroit  par 
où  il  excelle.  La  plupart  de  Tes  drames 
font  des  pièces  d'emprunt  qu'il  a  changées 
ou  refondues  à  fa  manière.  On  diioit  qu'il 
ne  fauroit  voler  que  fur  les  ailes  d'autrui. 
Je  ne  dis  rien  de  ion  affedation  à  traiter 
des  fujets  que  Ton  confrère  avoit  deja  mis 
fur  la  fcène.  Ce  qui  lui  a  fait  le  pius  de 
tort  c'eft  l'ambition  qu'il  a  eu  d'embraP- 
fer  tous  les  genres.  11  vouloit  être  uni- 
verfel  ;  mais  cela  ne  lui  a  pas  réulTî.  L'c- 
fprit  humain  a  des  bornes:  les  talens  font 
partagés  différemment,  6c  chacun  a  ce.ui 
qui  lui  elt  propre.  On  s'aiibiblit  a  force  de 
fe  divifer;  &;  les  génies  qui  icmblcnr  for- 
més pour  toutes  les  icieiic^s  ne  ront ,  à 
C  2  pro- 
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proprement  parler,  que  des  débauches  de Ir^ 
nature ,  des  ouvrages  compliqués  ou  la  fu- 
perfluité  nuit  à  la  perfed^on. 

Au  refte  Ton  ftyle  eft  ag-  ^'able  &:  brillant 
&  s'il  n'a  pas  toujours  la  correftion  du 
deflein ,  il  a  toujours  le  mérite  du  coloris, 
ce  qui  eft  beaucoup  dans  ce  fiecle.  Mais 
je  voudrois  qu'il  fût  plus  réfervé  &  plus 
circonfped  dans  l'hiftoire,  &  qu'il  établit 
moins  les  preuves  de  certains  faits  fur  de 
confidences  de  grands  ieigneurs;  car  ou- 
tre que  ces  fortes  de  témoignages  ne  font 
pas  toujours  fi  péremptoires,  ce  qui  flatte 
la  vanité  d'un  auteur  ne  fera  jamais  un 
moyen  bien  fur  de  perfuader. 

Je  voudrois  fur  tout  qu'il  ne  s'obftinât 
point  à  foutenir  que  la  penfée  peut  être 
une  propriété  de  la  matière.  N'eft-il  pas 
bien  glorieux  d'avilir  ainfi  l'humanité  & 
de  cherchera  introduire  une  doftrine^qui 
vaficonféquemmentala  ruine  des  mœurs 
&  de  toute  fubordination?  Et  fans  parler 
de  mille  autres  chofes  encore  qu'on  pour- 
roit  lui  reprocher  dans  Tes  œuvres ,  eft-il 
rien  de  fi  indécent  pour  un  homme  de  fon 
âge  &  de  fa  réputation  que  ces  petits 
libelles  où  il  fe  fait  un  jeu  d'outrager  ceux 
qu'il  regarde  comme  fes  ennemis,  parce- 
qu'ils  ibnt  réfradaires  à  fbs  principes? 
Qui  ne  feroit  pas  indigné  des  termes 
odieux  &  des  injures  groflières  dont -il 
aflaiibnne  fes  perfdnalités  ?  11  eft  toujours  à 

fc 
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fe  plaindre  qu'on  Tattaque^  &  lui-même 
ne  fauroit  vivre  en  paix  avec  qui  que  ce 
Toit  dans  la  nature.  11  fait  plus  encore: 
malgré  Ion  âge  &  le  mal  irréparable  que 
fes  écrits  ont  caule  dans  le  monde  ;,  il  joue 
le  calme  &  l'intrépidité:  il  dit  que  fa  pU' 
celle  eft  un  badinage  qui  lui  a  échappé 
dans  la  jeuneiîe,  &  il  en  donne  une 
édition  dans  fa  décrépitude  Qa).  Sa 
conduite  eft  comme  les  livres,  ce  n'cft 
qu'antithèfe,  variation,  &  inconfè- 
quence. 

Je  ne  prétens  point  cependant  dimi- 
nuer le  prix  de  la  plupart  de  fes  ouvrages, 
&;je  conviens  qu'il  eft  digne  a  bien  des 
égards  delà  célébrité  qu'il  s'eft  acquife; 
mais  il  y  a  plus  de  /lix  ans  qu'il  eût  dû 
celTer  d'écrire  en  vers ,  &  s'appliquer  la- 
gementce  qu'Horace  le  difoit  a  lui-même, 

lors- 

(a)  Quoique  ce  poëme  tel  qu'il  paroit  dans  l'é- 
dition de  M,  de    V fo:t    très-licencieux,    il  eft 

très-modcfte  en  comparaifon  des  éditions  furtives 
qui  en  ont  couru  auparavant.  On  ne  doit  pas  ac- 
cufer  M.  de  V.  .  .  .  des  abominations  dont  elles 
étaient  charpe'es.  Ces  endroits  étoient  d'aiJieurs  trop 
plats  ôc  trop  greffiers ,  pour  qu'on  puifTe  les  lui 
imputer.  Qiielques  malheureux  mercenaires  les  avoient 
forgés  fans  doute  pour  remplir  les  lacunes  &  peut 
desnonorer  cet  illuftre  poëte.  Il  a  défavoué,  com- 
me de  raifon,  ces  infâmes  tirades,  &  defavouera 
fans  doute  encore  ces  didionaires  qui  courent  de- 
puis peu  fous  Ion  nom  ,  &  qui  feroienc  dire  que 
les  derniers  enfants  de  fa  vieiîlefle  ne  font  plus  que 
4es  raonftres.  Je  fouhaite  qu'il  en  foit  cm  f.ir  fa 
parole. 

C3       . 
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lorfqu'il  commençoit  a  fentir  les  appro- 
ches de  la  vieillefle  (a). 

Lâche -moi  ce  couifier,  donncîui  du  bon  tems: 
Ce  n'ell  plus  qu'une  roffc  indigne  de  l'arène: 
Oa  l'y  Vtîroit  tomber  fans  force  &  fans  haleine , 
Et  l'on  riroit  à  fts  dtpens. 

Un  rimcur  fcptiiagenaîre,  ajouta-t-elle, 
eft  un  perfonage  trop  ridicule.  Il  femble , 
pour  me  fervir  des  termes  d'un  des  au- 
teurs le  plus  accrédités  dans  Ion  cftime  , 
il  femble  que  le  public  foit  condamné  à 
boire  juiqu'à  la  lie  de  fon  nedar  J?),  Ses 
nouvelles  pièces  ont  glacé  les  plas  chauds 
admirateurs  (c^.  Ce  ne  font  plus  que  de 
foibles  étincelles  d'un  feu  prct  a  s'éteindre 
entièrement.  Chacun  s'en  apperçoit;  lui 
feul  ne  le  lent  pas.  Qu'il  s'amuie  autant 
qu'il  eft  en  lui; qu'il  dé::]amc,  qu'il  procu- 
re un  établiflemcnt  folide  à  la  petite  niè- 
ce de  Corneille  (d)  ôc  qu'il  n'en  étourdilTc 

pas 

(a)  Solve  fenefcentenï  iraturc  fanus  equum ,  ne 
pcccet  ad  extremum  ridcndus  5c  ilia  ducat. 

Hor.   ep.    I.  L.   i 

(b)  Voyez  Bayle  à  l'aiticle  ulfer  Demitïus ^  no- 
te D. 

{c)  Il  falloit  compter  furieufement  fur  l'indulgen. 
ce  ou  la  préoccupation  du  public,  pour  hazardcr  la 
rcprcfentation   d'Olympîe. 

(d)  J'ai  erîtendu  railonner  différemment  à  ce  fu. 
jet.  Qi^ift'oues  difficiles  trouvoient  que  ccire  gcnéro- 
litc  peidju  beaucoup  de  fon  mérite ,  parcequ'on 
la  publioic  comme  an  fon  de  la  rxompetie,  com- 
me 
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pas  le  monde  ;  qu'il  parle  phyfiquc  ou  mo- 
rale avec  les  miniftres  ou  capucins  de  Ion 
Toifinage;  en  un  mot  qu'il  jouiile  en  paix 
de  la  fortune  &  de  la  renommée:  c'eft 
à  quoi  il  devroit  fe  borner,  s'il  étoit  fage; 
mais  il  fera  toujours  des  vers  ,  je  le  pré- 
dis; le  mal  elt  incurable; 

Ft  l'on  épuiferoir  envain. 
Pour  le  combattre  ou  le  défruire, 
Tous  les  arcanes  de  T.  .  .  (a) 
Tout  relléborfi  d'Anticyre. 

La  DéeiTe  ayant  dit  ces  mots ,  me  fît 
remarquer  plufieurs  autres  perPjnnages  de 
4a  troupe;,  tels  que  Buf.,,  May..,   le  ^ré- 

ftdent 

me  un  tour  de  force  ,  comme  une  aclion  extraordi- 
naire fur  la  quelle  il  Tembloit  qu'on  voulur  fixer 
rattemion  de  toute  l'Europe  ;  au  lieu  qu'elle  en  eût 
été  véritablement  digne,  Il  on  eût  un  peu  mieux  gardé 
l'irsccj^nito.  D'autres  au  contraite  difoient  que  cette 
bonne  œuvre  de  M.  de  V  .  .  .  fefoit  augurer  favo- 
rablement des  difpofiticns  de  fon  cœur,&:qu'ii  avoir 
là  une  chofc  que  bien  des  dcrots  en  ét?.t  con^me 
lui  d'être  charitables,  n'auroient  jamais  faite.  Quoi- 
qu'il en  foit  cette  sclion  me  paroit  infiniment  loua- 
ble. Il  y  a  beaucoup  plus  de  gloire  à  ct;e  bien 
faiianc,  qu'à  être  bon  écrivain. 

(a)  C'eft  le  m.cdecin  o:dinai:e  de  M.  de  V.  .  , 
qn;  l'a  honoré  de  quelques  lettres  en  vers  &  en 
profe.  Il  eft  heureux  pour  les  médecins  d'avoir  de 
femblables  m^iades  qui  payent  fi  bien  leurs  drogues. 
Les  lettres  de  M.  de  V...  lui  vaudront  peut-être 
plus  pour  l'immoitalirer ,  que  fon  traire  de  la  co- 
lique. 

C4 
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fident  H....  Diip.  de  S..  M....  &c.  El- 
le les  regardoit  tous  comme  des  écrivains 
du  premier  ordre ,  &  vanta  beaucoup  l'é- 
lëvarion  ou  les  grâces  de  leur  ftylc ,  ainfi 
que  la  douceur  &la  politeffe  de  leur  com- 
merce. 
Je  vis  auflî  parmi  ces  illuftres. 

Le  correct  Abbé  d'O  . . . . , 
Qui  de  mainç  ouvrage  fefoit 
Ou  la  criTique  ou  l'analyfe  , 
Et  malgré  l'âge  reluifoit 
D'un  teint  plus  vermeil  que  cerife. 
Dans  chaque  propos  qu'il  tenoic 
De  Ton  pays   on  remarquoit 
Le  naturel  &  la  franchife. 
Tout  rondement  il  vous  difoic 
En  quoi  votre  mufe  péchoit 
Par  négligence  ou  par  méprife. 
Jamais  il  ne  diffimuioit. 
Et  toujours  prompt  il  fe  montroit 
A  relever  une  loLtife.- 
11  marchoit  d'un  pas  grave  &  lent, 
Reprenoit  haleine  fouvent , 
Et  banquetoit  fur  le  rivage, 
Laifiant  toujours  paHer  devant 
Le^  plus  preffés  dans  le  voyage. 
Un  autre  abbé  non  moins  fleuri 
Cultivoit  ce  digne  confrère  : 

C'étoit  le  brillant  Al 

Cbcz  tout  le  beau  monde  chéri. 
Ecrivant  peu,  mais  fâchant  plaire. 
Tous  deux  chanrant  peu  àioremui  , 
Sacrifi 'ient  à  la  fagcflc. 
Comme  acolites  de  Cornus, 
Comme  pontifes  du  PermeÛe. 

Ces 
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Ces  deux  fages  me  plurent  beaucoup  :  3e 
me  fcntois  pour  eux  une  inclination  tou- 
te particulière,  &:  ne  pou  vois  me  lader 
de  les  confidérer.  Mais  un  autre  objet 
attira  tout  a  coup  mon  attention  par  fa 
fmgularité.  C'étoit  un  certain  chevalier 
de  la  troupe  qui  d'un  air  fort  emprelTé 
couroit  tantôt  d'un  coté  tantôt  d'un  au- 
tre, &  tcichoit  d'arrêter  les  palî^ms  pour 
les  inoculer;  mais  il  ne  trouvoit  perfunne 
qui  voulût  tater  de  cette  opération.  A  la 
fin  Ton  zèle  lui  coûta  cher  ;  car  s'étant 
adrelle  à  un  jeune  voyageur  allemand  qu'il 
prelToit  un  peu  trop  ,  ce  jeune  homme 
perdit  patience  &  lui  inocula  ,  par  un 
grand  coup  de  poing  fur  l'oreille  (^),  la 
furditéla  plus  dure  &  la  plus  complette; 
fi  bien  que  le  déiaftrcux  chevalier  s'en  re- 
vint tout  confus  parmi  Tes  confrères  aca- 
démiciens avec  qui  il  ne  pou  voit  plus 
communiquer  que  par  une  converiation 
moitié  verbale  &  moitij  pantomime.  Je 
le  plaignis  &  ne  pus  m'empGcher  de  ri- 
re :  mais  aulTi  de  quoi  fe  méloit-il  ? 

Un  inltant  après  cette  aventure,  il  fe 

fit 

(a)  Lorfqu'i!  fut  reçu  à  l'Académie  fcançoiTc,on 
fit  courir  cette  epigramme  que  quelques  gens  de 
lettres  affuroient  e'tre  de  lui. 

Enfin  dans  la  troupe  immortelle, 

L.  C entre  aujourd'hui. 

Il  efl  bien  fourd,  tsnt  mieux  pour  lui; 
Mais  non  muet,  tant  pis  pour  elle. 

c  5 
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fit  un  grand  mouvement  dans  l'acade'mie* 
Tous  les  membres  Te  raiîemblerent  autour 
d'un  nouveau  venu  qui  poftuloit  une  pla- 
ce depuis  quinze  ans ,  &  l'avoit  enfin  ob- 
tenue a  force  de  patience  &  de  proteftion. 

La  latisfadion  dont  il  jouilToit  intérieu- 
rement perçoit,  malgré  qu'il  en  eut,  à 
travers  Ton  air  modefte  &  compole.  C'é- 
toit  pour  lui  un  jour  de  triomphe, il  avoit 
défait  fcs  compétiteurs.  Chapeau  fur  la 
tète,  en  figne  d'égalité , il  fe  mita  lire  une 
forte  de  dilcours  où  il  répandoit  l'encens 
avec  profufion.  Le  directeur  lui  répon- 
dit: c'étoit  cncor  de  1  encens.  Au  refte 
ce  cérémonial  convenoit  en  quelque  for- 
te a  la  majefté  de  leur  dévifc,  laquelle 
étoit  conçue  en  ce  mot  pompeux  qu'on 
voyoit  écrit  flir  une  banderole  en  lettres 
d'or:  d  l'immortalité. 

Une  légion  de  jeunes  auteurs  que  la  cu- 
riofité  avoit  attirés  a  ce  fpcdacle  inter- 
rompoit  fouvent  nos  deux  orateurs  par 
des  applaudiflcmens  qui  les  arrêtant  mal 
à  propos  au  milieu  d'une  période,  en  fc- 
foit  perdre  toutes  les  beautés;  &  quelque- 
fois ils  battoient  des  mains  fur  des  en- 
droits ,  où  j'avouerai  à  ma  confafion  que 
je  n2  trouvais  rien  de  fort  admirable. 

La  cérémonie  étant  achevée  ,  on  di- 
ftribua  des  jettons,&:  tous  rentrèrent  dans 
leurs  rangs  &  le  remirent  en  voye,  com- 
me à  l'accoutumée. 

Jbalie  ôc  moi  nous  quittâmes  meffieurs 

les 
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les  quarante ,  pour  Ipéciiler  d'autres  vo- 
yageurs qui  les  cotoy oient  à  quelques  pas 
de  la ,  lui  la  droite.  Le  premier  que  nous 
rencontiamcs  me  parut  un  perlbnnage 
plus  curieux  encore  que  tout  ce  que  j'a- 
vois  pu  voir  juique§-la. 

Il  marchoit  à  l'écart,  re!  qu'on  voit  un  hibou. 
Par  furprile,  au  gran.i  j.ur,  échappé  de  fon  trou. 
Le  dédair.  fillonnoit  fon  front  paie  &  farouche. 
Un  fiel  acre   &  b-û'-ant  diftiiluit  de  fa  bouche. 
A  l'afped  d'un  moiiel  il  couioit  (e  cacher, 
Repouff -it  fic-tcmerit  qui  ru)roit  approcher , 
Et  bouffi  d'un  orgueil  lauv^ge  &  mifaHirope, 
Gourmandok  les  ibeau5< -arts  &  les  raccurs  de  rEurope, 
Il  ne  voyoit  partout  que  nionftres  odieux. 
Paris  furtout ,  Pari=;  ne  feiubloit  à  fes  yeux , 
Qu'un  égout  empcllé  des  vi:es  de  la  terre. 
Qui  dans  fcs  murs  affreux  provoquoicnt  le  tonnerre. 
Le  paradoxe  étoic  fon  unique  élément , 
La  laitue  (5c  le  choux  fon  plus  doux  aliment. 
11  vouloit,  de  fa  plume  arrogante  &  cynique, 
Affervir  tous  les  goûts  à  fon  goût  helvécique. 
Il  décrioit  la  fcène,  &  lui  donnoit  des  vers, 
Frondoit  notre  rnufiquc,  &  copioit  nos  airs; 
Et  toujours  contiaftant  dans  fes  doélcs  délires, 
Soupiroit  des  romans  ou  japoit  des  fatyres,  («}. 

Je  le  confidérai  quelque  tems  avec  une 
forte  de  plaifir  mu:lé  de"  compaffion  ;  & 

fta- 

{a)  Les  amis  de  Mr.  R....  trouveront  fans  dou- 
te ce  portrait  un  peu  trop  chargé.  Il  paroit  tel  en 
eife:  ;  mais  l'auteur  a'a  pas  juge  à  propos  de  l'a» 
doucir. 
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Tbaîk  qui  ncperdoit  pas  la  moindre  occa- 
fion  pour  m'inftruire,  prit  ainfî  la  parole: 

Cet  homme,  me  dit-elie,  veut  être  ori- 
ginal, &il  l'eft  en  effet  fupérieurement  : 
c'eft  une  efpèce  rare  qui  tient  en  quelque 
forte  du  prodige.  Son  but  efl:  d'étonner 
le  monde  par  des  vertus  impraticables.  Il 
porte  le  défmtéreffement  à  un  excès  dont 
on  n'a  point  encore  vu  d'exemple  parmi 
vous.  Mais,  fi  je  m'y  connois  'bien  ,  la 
fingularité  qu'il  a  affedée  jufqu'ici  n'eft 
qu'un  rafinement  d'amour  propre.  Il  ne 
fe  cache  que  pour  mieux  fc  donner  en 
fpedacle  ;  &  quelque  mauvaife  opinion 
qu'ii  femble  avoir  de  tous  les  hommes  en 
général ,  il  n'en  eft  pas  moins  avide  de 
leur  eftime,  &  fa  plus  forte  palfion  eft  de 
faire  du  brait  dans  le  monde. 

On  a  d'abord  parlé  de  lui  comme  d'un 
homme  extraordinaire.  On  ailoit  à  fa  re- 
traite comme  au  rhinocéros  de  la  foire. 
Mais  fon  règne  eft  paffé ,  &  s'il  ne  réveil- 
loit  de  tems  en  tems  l'attention  du  pu- 
blic par,  quelques  productions  fmgulieres 
comme  "lui,  a  peine  fe  douteroit-on  de  fon 
éxiftence.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  fans  mé- 
rite. Mais  l'académie  de  Dijon  Ta  gâté  (a^, 
Enfié  de  ce  premier  luccès,  il  s'eft  permis 

tou- 

(a)  Elle  a  couronné  le  difcours  où  il  s'eft  effor- 
ce de  prouver  que  les  lettres  ont  fait  beaucoup  de 
nia:  à  la  locieré  en  rendant  les  homtrjes  plus  mê- 
chans  qu'ils  u'étoieiit.  Quod  falfum  ift. 
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toutes  fortes  de  paradoxe.  C'eft  un  fo- 
phifte  éloquent  qui'  éblouit  &  plaît  aux 
uns  par  fa  fmgularité  ,  &  au  plus  grand 
nombre  par  l'ai  fan  ce  de  fa  dodrine.  Il 
peint  avec  force  &  avec  chaleur ,  &  à  la 
faveur  de  fes  talens  il  auroit  pu  le  faire  un 
état  fort  heureux  dans  le  monde;  mais 
l'orgueil  philofophiquc  a  prévalu  chez  lui. 
Il  a  dédaigné  le  rôle  à.' Arijlippe  (a)  pour 
prendre  a  la  fois  les  rôles  de  Tmon  (p)  & 

& 

(a)  Ariftippe  natif  de  Cyrène ,  philofophe  epicu- 
lien  qui  s'accommodoit  de  tout,  profitant  des  avan- 
tages que  le  hazard  lui  ofFroit  &  ne  s'inquiétant 
nullement  de  ce  qui  pouvoit  lui  manquer.  Qiiel* 
qu'un  lui  ayant  dit  un  jour  par  manière  de  repro- 
che qu'on  voyoit  toujours  les  philofophes  à  la  por- 
te des  riches,  ouï,  reponditil,  les  médecins  vont 
aulfi  chez  les  malades,  &  il  n'eft  perfonne  cepen- 
dant qui  aimât  mieux  être  malade  que  médecin* 
Horace  peint  dans  un  feul  vers  le  caraftèrc  de  ce 
philolophe: 

Oranis  Arifi'tppum  decuit  color  &  flatus  ly  res, 

{h)  Timon  athénien  ,  furnoraraé  le  mifar.trope^ 
parcequ'il  fefoit  profeffion  de  detefter  le  genre  hu- 
main. Il  careflbit  néanmoins  Alcibiade  encore  en- 
fant, ôc  comme  on  lui  en  demandoit  la  raifon , 
c'eft ,  répondit-il  ,  parce  que  je  prévois  au'il  fera 
beaucoup  de  mal  aux  Athéniens.  Un  jour  étant  renu 
dans  raflTemblée  du  peuple  contre  fon  ordinaire  il 
annonça  comme  un  avis  important  qu'étant  fur  le 
point  de  bâtir  dans  un  certain  emplacement  qui  lui 
appartenoit,  &  d'y  faire  couper  un  figuier  ou  plu- 
fieurs  s'étoient  déjà  pendus  ,  fi  quelqu'un  vouloit 
encore  s'y  pendre,  il  n'avoit  qu'à  fe  dépécher  bi?n 
vite.  Son  tombeau  c'toit  fur  le  bord  de  la  mer ,  & 
il  chargeoit  d'imprécations  dans  fon^  cpitaphe  ceux 
qui  s'avifeioient  de  la  lire. 
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éc  de  BîOgêne  (a),  il  mëdit  de  toute  la  ra- 
ce humaine,  &  ne  voit  rien  de  bon,  de 
jufte ,  de  raifonnable  que  parmi  les  fauva- 
ges. 

Eh  !  bien ,  interrompis-ic ,  que  ne  va-t-il 
s'habiaier  fur  les  hors  dcVOrânO(^ue  ou  de 
la  Plata:  il  y  trouveroit  des  états  &  des 
individus  à  la  gnife  ;  mais  je  doute  fort 
qu'il  y  perdit  la  mauvaile  humeur, 

Coelum   no7i  an'imum  mutant  qui  trans  mare 
currunt, 

.  Ce  petit  trait  fententieux  qui  m'étoit 
échappé  par  hazard  fit  iourire  Tba/ie. 
Eh!  quoi?  me  dit-elle,  vous  citez  du  la- 
tin? 


Je  vous  croyois  depuis  îongtems 

Bien  épuré  de  ce  langage. 

Ce  n'eft  aujourd'hui  le  partage , 

Que 
{a)  Diogéne  fut  un  fophifte  dans  les  mœurs ,  un  vrai 
comédien  dont  la  vertu  n'étoit  qie  fafte  &  oftentation. 
Le  nom  de  cyrAque  dont  il  tut  qualifié  avec  ceux 
de  ta  fecle  fait  aflez  connoitre  combien  on  les  mé- 
prifoit.  M.  de  V..,.  qui  raille  quelquefois  fes 
amis ,  dit  de  M  R  . .  .  .  qu'il  (e  donnoit  en  fpec» 
tacie  montés  fur  une  douve  du  tonneau  de  Diogé- 
ne. Que  penfer  au  refte  de  ia  philofophie  d'un  hom- 
me qui  a  eu  le  front  de  renoncer  en  forme  à  Ion 
droit  de  citoyen  ?  Il  a  cru  mortifier  les  Generois 
par  certe  renonciation  ,  mais  ils  l'ont  acceptée.  Sa 
vanité  tire  encore  parti  de  fa  prolcription.  Il  a 
par  fa  difsiace  quelque  rapport  avec  le  grand  Rouf- 
feau;  mais  ce  dernier  s'aîHigeoit  de  fon  malheur, 
&  ne  le  méritoit  pas. 
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Que  des  grimauds  &  des  pédans. 
Vos  gens  poliâ  &  vos  favants 
Se  gardent  bien  d'en  faire  ufage. 

Cette  remarque  ironique  me  fît  (ien 
comprendre  que  la  Déefîe  n'étoit  point 
contente  de  voir  le  latin  fi  peu  ellimé 
dans  ce  fiècle ,  parccque  le  goût  peut  s'en 
rellcntir,  &  qu'il  y  a  du  danger  a  perdre 
de  vue  les  anciens  nos  maitres&  nos  mo- 
dèles. En  effet  dans  le  fiécle  précédent 
qui  a  produits  de  fi  grands  hommes  on 
fe  piquoit  d'écrire  en  latin  &  on  y  réuf- 
filToit.  Quelques  François  nous  ont  laifle' 
d'excellentes  poëfies  en  cette  langue  qui 
influe  beaucoup  fur  les  progrès  de  la  notre; 
mais  Ton  ,règne  cft  préfentement  borné 
dans  les  collèges;  &  il  n'eft  pas  julqu'aux 
orateurs  facrés  ,  j'entens  les  plus  a  la  mo- 
de, qui  ne  Payent  entièrement  bannie  de 
leurs  difcours.  Ils  rougiroient ,  je  crois, 
d'en  citer  un  fcul  mot  de  récriture  ou  des 
Pérès ,  &  je  penfe  qu'on  ne  tardera  pas  à 
la  profcrire,  comme  un  jargon  abfolument 
inutile  ou  barbare,  tant  le  goût  du  fiècle 
s'efi;  raffiné,  (a). 

Ayant  perdu   de   vue  le  prétendu  fage 

dont 

(*)  On  ne  fauroit  aflez  louer  le  zèle  généreux  de 
M.  Coignard  qui  a  fondé  un  pr/x  particulier  pouc 
cette  langue.  Employer  fes  ricîiefles  à  de  fi  nobles 
ufages  c'eft  prouver  combien  l'on  eft  digne  de  les 
poflcder. 
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dont  je  viens  de  parler  ,  j'apperçus  trois 
écdvains  qui  s'entretenoient  enfemble  un 
peu  éloignés  des  autres,  &  il  me  prit  en- 
vie de  lavoir  fur  quoi  roui  oit  leur  conver- 
faiio^i.  L'un  me  parut  une  efpèce  d'ab- 
bé, Tauire  tenoit  un  peu  du  militaire,  & 
le  troifième  n'avoit  rien  qui  annonçât  une 
profelîion  décidée,  fi  ce  n'eft  celle  de  la 
galanterie. 

L'abbé  btilloit  d'un  embonpoint  charmant  y 

Et  digne  de  la  ptélature. 
Tout  refpiroii  dans  fa  figure, 

La  tendrefle  &  le  fenriment. 
L'autre  rendait  le  triple  perfonnagc 
Dun  courtifan  d'un  galant  &  d'un  fage. 
Le  dernier  grand  poupon ,  vrai  jou  •  jeu  de  Cypiis, 
Quoique  blazé  peui-étre  au  fervice  des  dames , 
SembJoit  encor  taillé  pour  être  dans  Paris , 
L'idole  de  toutes  les  femmes. 
Et  l'effroi  de  tous  les  maris. 

Je  compris  par  leurs  difc ours  qu'ils  s'oc- 
cupoient  tous  les  trois  à  compoler  des  ro- 
mans ,  &  je  m-apperçus  bientôt  que  cha- 
cun d'eux  croyoit  exceller  dans  ce  genre. 
L'abbé  furtout ,  quoiqu'il  m'eût  paru  d'a- 
bord allez  modefte,  marqua  un  peu  trop 
fes  pFc tentions  :  ce  qui  déplut  fi  fort  au 
militaire  qu'il  chercha  auffitôt  à  le  mor- 
tifier en  déprimant  ainfi  ^qs  ouvrages. 

Il  ell:  bien  vrai ,  lui  dit-il ,  que  vos  écrits 
ont  eu  beaucoup  de  vogue  dans  les  com- 
mencemens;  mais  je  ne  fai  point  trop  fi 

un 
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on  les  lit  encore  avec  le  même  plaifir,  & 
s'ils  fe  foutiendront  aiifli  longtcms  que  je 
fouhaiterois  pour  votre  gloire, &  que  vous 
pourriez  vous  en  flatter.  On  aime  tou- 
jours Zaïde  &  la  princejje  de  Cléves ,  par- 
cequ'il  y  a  dans  ces  romans  du  naturel , 
du  véritable  intérêt, &  de  la  vraifemblan- 
ce;  mais  on  fe  rebute  au  contraire  de  ces 
aventures  horribles  ,  de  ces  récits  funeftes 
qui  déchirent  le  cœur,  &:  plongent  Tamc 
dans  la  plus  noire  mélancolie.  Le  com- 
merce des  Ang'Ois  vous  a  fait  tort:  il  faut 
pour  les  remuer  des  paffions  terribles ,  des 
fpeftades  fanglans  &  funèbres  ;  mais  ce 
moyen  eft  trop  violent  pour  la  fenfibilité 
françoiie.  D'ailleurs  comment  vous  étes- 
vous  flatté  de  mettre  en  défaut  la  fagacité 
des  critiques ,  en  vous  appropriant  de 
vieilles  hiftoircî  qui  fe  trouvent  prcfquc 
toutes  entières  dans  des  livres  qu'on  ne  lit 
plus?  Je  ne  citerai  pour  exemple  que  la 
délivrance  de  cette  jeune  dame  que  fou 
mari  tenoit  enfermée  dans  un  caveau,  où 
elle  avoit  fans  cclTe  devant  les  yeux  les 
reftes  affreux  d'un  pa^e  qui  l'avoit  rendue 
infidelle.  Cette  aventure  eft  un  épifode 
de  vos  campagnes  pbîlofopb'mes  ;  mais  on 
la  retrouve  prefque  mot  pour  mot  dans  les 
mémoires  de  Vordac,  Vous  avez  un  peu 
trop  écrit ,  mon  cher  abbé:  l'imagination 
s'épuife  à  la  longue,  &  quand  on  a  dé- 
pcnfé  tout  fon  bien ,  on  n'eft  plus  à  mê- 
me de  fc  patler  d'emprunt,  &  l'on  le  voit 
D  enfla 
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enfin  réduit  à  vivre  aux  dépens  des  au- 
tres. 

Je  fuis  furpris  ,  répondit  l'abbé  ,  qu'en 
parlant  de  mes  écrits  vous  ne  me  citiez 
pas  les  vôtres,  pour  mettre  de  votre  co- 
té ,  comme  de  raifon,  tout  l'avantage  du 
parallèle.  Vous  me  prouveriez  fans  dou- 
te que  des  intrigues  communes  brodées 
par-  ci  par-là  de  quelques  hiftoriettes  où  rè- 
gne un  ton  libre  &:  cavalier  valent  infini- 
ment mieux  que  le  férieux  &  le  patéti- 
<jue.  Mais  paflbns  cela.  Vous  dires  que 
j'ai  inféré  dans  mes  romans  quelques 
vieux  contes  qui  nefontpas  de  moi.  Voi- 
là alTurément  _un  reproche  bien  grave  ! 
Mais  n'eft-ce  pas  toujours  un  miérite  d'a- 
voir lu  les  rajeiinirPLa  caverne  des  voleurs 
que  décrit  le  Sage  dans  fon  gil-blas  n'eft- 
clle  pas  la  même  que  celle  à" Apulée  dars 
fon  ane  d'or  ?  Celui-ci  n'a-t-il  pas  pris  fon 
fujet  de  Lucius  de  Putras  Ça^?  Et  pour 
paiTcr  à  des  ouvrages  plus  importans, 
quoiqu'à  peu  près  du  même  genre  que  les 
nôtres,  les  aventures  de  Télémaque  n'ont- 
elles  pas  quelques  traits  de  rellemblancc 
avec  l'hiftoirede  Tobie  Qi)?  Firgile,  Vir- 
gile 

(a)  Lucius  de  Patras  a  ^té  abrégé  par  Lucien ,  Se 
paraphrafé  par  Apulée.  Il  y  a  apparence  que  le 
dernier  a  puifé  dans  la  fourcc  ,  c'eft  à-dire  dans  Lu- 
cius de  Patras  ;  cela  eft  plus  rraifemblable  ,  die 
Voflius. 

(If)  Minerve  fous  la  figure  de  Mentor  cft  pour" 
Télémaque  ce  que  l'ange  Raphaël  fttus  tine  forme 
humaine  cft  poux  le  jeune  Tobie* 
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g'iif  lui-même  n'a-t-il  pas  emprunté  de  P/. 
fundre  .  presque  mot  pour  mot^  toutes  les 
circonftances  de  ia  priie  de  Troye  ,  & 
mouié  la  Didon  iiir  la  Médee  du  ÎV  Uvrc 
d  Apollonius ,  faos  compter  tout  ce  qu'il 
a  pris  d'Homère  ,  dit'.éjiode  ,  d^Aratu^ .  de 
Ib  ocntf,  dEnnius,  de  .ucrèce,^  detant 
d'  utres?  Carc  eft  peut-être  de  tous  les  é- 
crivami.  celui  q.ii  a  lu  le  mieux  s^appro- 
prier  les  richciits  d  autrui.  En  un  mot 
il  s'eft  emparé  de  tout  ce  qui  étoit  à  la 
bienlëance  a  .  xVIaio  vous-même  qui  par- 
lez, n'avez-vous  pas  mis  a  contribution 
Brantomr  ^  ['Arenn,  Vtjpion  turc ^  les  let* 
très  perfanes ,  &  plufieurs  autres  livres 
fembiabieb  ? 

A  ces  mots  je  m 'apperçiis  que  l'officier 
alloit  prendre  feu;  mais  l'autre  écrivain 
qui  avoit  gardé  le  liience  des  le  commen- 
cement de  ce  dialogue  [interrompit  ici 
fort  a  propos,  pour  piévenir  les  injures  que 
Tabbé  alloit  eiiuier  (èion  toute  apparence- 
car  il  avoit  a  faire  a  un  homm.e  qui  p  .oif- 
Toit  fort  chatouilleux  fur  le  poinr  d'hon- 
neur, en  matière  de  littérature.  \h) 

Meffieurs,  leur  dit  l'adroit  conciliateur, 
le  public  vous  a  rendu  juftice  a  tous  deux! 

L'em- 

{a)  Ntn  de  unîus  *ûcemii  vindemÎMm  fibî  fecit  dit 
Macrobe.  Saturnales  !     j 

{b)  Il  faut  voir,  par  exemple,  comme  il  trait* 
la  Martinicie  dans  U  préface  da  4  folums  des  Uti 
irti  fuivti, 
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L'emprcfîement  qu'il  a  toujours  marque 
pour  vos  ouvrages  ,  en  prouve  aflez  le 
mérite ,  &  cela  doit  vous  fuffire.    Vous 
avez  travaillé  l'un  &  l'autre  dans  le  mê- 
me genre ,  chacun  fuivant  votre  goût  & 
votre  caradlère  particulier  ;  mais  qu'im- 
porte la  manière,  pourvu  qu'ion  excelle? 
La  mienne,  vous  le  lavez  ,  elt  aflez  diffé- 
rente des  vôtres;  cependant  elle  a  eu  quel- 
ques fuccès,  &  je  n'ai  pas  llijet  de  m'en 
plaindre.  Le  plus  frivole  même  de  tous  mes 
romans  eft  celui   qui   a  le  mieux  réuffi. 
On  l'a  regardé  comme  urr  ouvrage  mo- 
ral ,  comme  une  fatyre  in^énieufe,  où, 
fous  le  voile  des  allégories,  j'avois  fu  en- 
velopper certains  ridicules  du  fiècle  qu'il 
eut  été  dangereux  d'attaquer  ouvertement. 
On  a  cru  y  trouver  des  allufions  applica- 
bles à  différens  evénemens,    a  difFërens 
pcrfonnages  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en 
foitunjour  de  mon  éciimoire  comme  du 
Tantagruel  de  Rabelais   qui  a  fourni  ma- 
tière à  d'alTez  longs  commentaires.    Je 
vous  avoue  cependant  que  je  n'avois  d'au- 
tre deiTein  que  de  m'amufer  &  d'amufer 
les  autres  par  des  idées  folâtres ,   en  faifii- 
fant  au  hazard  tout  ce  que  me  fuggeroiî 
l'imagination. 

L'auteur  de  Tanzaï  en  étoit-là  de  Ton 
difcours,  lorsque  je  me  vis  entraîner  tout 
à  coup  vers  un  autre  fpcdacle.  C'étoit 
un  groupe  de  voyageurs  qui  palToicnt  aT- 
fcz  près  de  là  6c  maudilfoient  tous  en-. 

fem- 
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femble  les  libraires  &  le  gouvernement* 
Ils  avoient  fur  le  dos  des  in  folio  énormes  > 
fous  le  poids  desquels  ils  fe  trainoient, 
comme  des  tortues,  fort  lentement  & 
avec  beaucoup  de  fatigue.  Après  bien 
des  plaintes  &  des  murmures  ils  furent 
obligés  de  fe  taireparcequ'ils  ne  pou  voient 
plus  refpirer.  Mais  un  de  la  troupe  qui 
avoit  apparemment  plus  de  poumon  que 
les  autres  fe  mit  à  déclamer  a  peu  près 
en  ces  termes: 

O  tems!  o  moeurs!  o  lumière  des  fages! 

Ainû  rout  cède  au  caprice  des  fous! 

Ils  ont  crevé  ces  horribles  nuages. 

Que,  pour  nous  perdre  ,  aveugle  en  fon  co'Jroux 

Le  fananfme  élevoit  contre  nou«. 

ÎI3  font  tombés  ces  fublimes  ouvra ?C5 

Dont  l'appareil  nous  fit  tant  de  jalous. 

Adieu  le  fruit  de  nos  veilles  fertilcil 

Qui  l'eut  prévu  cet  orage  cruel , 

Quand  partageant  ce  travail  immortel , 

Nous  entaflions  cent  recherches  utiles , 

Pour  en  former  un  code  univerfel? 

Eh!  quel  forfeit,  fiècle  ingrat  &  barbare» 

Quel  attenrat  peux-tu  nous  imputer, 

Qui  méritât  ce  jugement  bizarre 

Qu2  les  bigots  ont  fu  nous  fufciter? 

Dsns  cette  met  de  fcience  profjnde. 

Qui  chaque  joiir  s'enfioit  de  nos  tributs , 

Nos  foins  alloient  rég^ner  !e  monde, 

Laver  en  lui  fcs  antiques  abus , 

Et  l'eniichir  de  nos  ma'es  vertus. 

En  plus  d'un  lieu  noire  utile  ccnfure , 
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Do  joug  des  ruib  vengcoit  la  liberté, 

Er  ra;  pelloit  cet  a^c  û  vanté  , 

Où ,  fous  'es  loix  de  la  finiple  nature 

Chez  Ic^  humains  regnoit  i Vgaliré. 

Le  plan  fameux  de  ce  nouveau  (yftème 

Bornoit  aulTï  le  monarque  lurrème, 

L'hûmnje  fournis  à  la  née  ffué. 

Bête  en  un  mot,  l'homme  quoiqu'il  put  faire, 

De  vain?  r^mors  n'étoit  plu?  agi'.é. 

Et  mépnfoit  cette  vieisle  chimère 

De  jugcrment ,  de  feu  ,  d'é'ernité , 

Et  le  grand  diable,  (5i  telle  autre  mifitre , 

L'épouvantai!  du  chréHen  hébété. 

Défabufcr  ainfi  l'humariré 

E'0i:-ce  donc  utic  œuvre  téméraire  9 

r<ous  le  fefions  hélas  !  par  charité  (a). 

Mai*  puilqu'enfin  les  cabales  t^eifides 

D-s  faux  dévots  armés  par  le?  druides , 

A  notre  zèle  oppoftnt  leurs  fureurs , 

N'irrirons  plus  ces  'âcbes  dcftruâcurs. 

Trop  de  danger  nous  fui^  dan?  la  carrière. 

De  ces  caffards  craignons  racharnemcnt , 

Et  retranchés  au  fein  de  la  lumière 

Livrons  les  fots  à  leur  aveuglement. 

En  achevant  ces  mots  il  jetta  par  ter- 
re les  in  folio  qu'il  portoit ,  &  Tes  compa- 
gnons imitant  Ion  exemple  tous  i  la  fois  ^ 
ce  fut  un  bruit  femnlahle  a  peu  près  à  une 
décharge  de  moufqueterie ,  ou  a  la  chute 
d'une  vieille  muraille  qui  s'écroule  dans 
une  tempête. 

Ils 

(c)  Au  lieu  de  ce  mot  l'auteur  aroit  rais  j»ar 
in^dveitancc ,  va-rMé, 
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Us  arrangèrent  enfuite  ces  livres  en  for- 
me de  tabourets,  &  s'y  tinrent  affis  quel- 
que tems  pour  fe  remettre  un  peu  de  leurs 
fatigues.  Ils  fe  regardoient  triftement  les 
uns  les  autres  fans  fe  rien  dire  :  la  dou- 
leur &  la  conftcrnation  étoient  peintes  fur 
tous  le^  vifages.  Mais  les  plus  affligés 
étoient  deux  ou  trois  perfonnages  de  la 
bande,  qui,  vu  le  mauvais  état  de  leurs 
aftaires,  avoient  bien  plus  de  fuiet  que  les 
autres  de  regreter  leurs  peines  &  les 
avantages  qu'ils  s'étoient  promis  d'une 
compilation  fi  favantc  &  fi  laboricufe. 

Un  moment  après  nous  vimes  arriver 
un  homme  d'une  mine  agréable  &feniuel- 
le,  qui  s'étant  avancé  fans  façon  dans  le 
cercle  de  nos  favants  confternés,  les, ra- 
nima tout  à  coup  par  fa  préfence.  C'é- 
toit  comme  un  aftre  propice  qui  venoit 
les  éclairer  au  milieu  de  la  nuit  &  des 
tempêtes. 

Par  la  manière  aifée  &  familière  dont 
il  les  aborda  je  compris  qu'il  les  connoif- 
foit  depuis  longtems ,  &  qu'il  avoit  mê- 
me des  protégés  dans  la  troupe. 

Mes  amis,  leur  dit-il,  après  quelques 
compliments  de  part  &  d'autre,  il  faut  fe 
confoler.  La  perfécution  ne  m'a  pas  plus 
épargné  que  vous  ;  il  lemble  même  qu'el- 
le ait  pris  un  foin  plus  particulier  dem'hu- 
miiier ,  en  me  forçant  a  condamner  moi- 
même  un  livre  qui  m'a  coûté  plus  de  vingt 
ans  de  peine  &  de  travail,  &  qu'avant  la 
D  4  pu- 


5(5  L  E      T  E  M  P  L  E 

publication  ,  vous  avez  fouvent  honoré 
de  vos  applaudiflcmens  ,  parcequ'il  étoit 
conforme  en  tout  a  vos  principes.  Mais 
ce  malheur  ne  m.'a  point  abattu:  j'ai  lu  le 
prendre  en  vrai  philofophe  ;  &  je  puis  di- 
re que  j^ai  triomphé,  par  ma  patience,  de 
rinjuftice  &  de  la  malignité  de  mes  perfé- 
cuteiirs.    Apres,  Meffieurs, 

Qae  peuvent  contre  «otrc  gloiie. 
Les  efforts  ledoublés  de  ces  fitz  ennemis? 

En  fcrons-nou?  moins  gpplaudis, 

Moins  couronnés  au  temple  de  mémoire? 
O'Je  dis-jcV  leur  fureur  nous  a  trop  bien  fcrvis. 
Loin  de  nous  accabler ,  leurs  profanes  édits 
Feront  mieux  profp6rcr  nos  œuvres  immortellel. 

Cluz  le  traitant,  chez  le  marqui:, 
DûDS  tous  les  cabinets,  dans  toutes  les  ruelles, 
Oî)  verra  circuler  ces  volumes  chéris: 

j!s  feront  toujours  les  modèles 

D:-3  efprits-fùtts,  des  beaux-efprits, 

ïLl  toujours  les  fources  fidelles 
Du  g('û:  qui  doit  régner  dans  tous  les  bons  écrits. 
Parcsnt,  chers  compagnons,  point  de  mélancolie. 
Isloquons-nous  de  l'orage,  &  loin  des  envieux  , 
Ne  forgeons  qu'à  goûter  les  plaifirs  de  la  vie. 
Doux  propos,  foupers  fins,  fille  jeune,  &  vin  vieux, 
Voila  tout  mon  Tyrtème ,  &  ma  philofophie. 

Il  dit,  &  d'un  coup  de  fifflet  fît  paroî- 
tre  aufiltot  cinq  ou  fix  efraffiers  chargés 
de  friandifes  &  de  vins  délicieux  dont  ia 
vue  réjouit  fort  toute  la  compagnie. 

J'aurois  bien  fouhaite  de  relier  encore 
quC'qve  teins  auprès  de  ces  convives, pour 

en- 
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entendre  ce  qui  fe  dilbit  dans  ce  banquet 
platonique;  mais  Italie  qui  di;poibit  de 
moi,  à  la  volonté,  ne  jugea  point  a  pro- 
pos de  me  le  permettre.  Vous  pourriez 
y  être  trompé,  me  dit-elle;  car  ces  mef- 
lieurs  que  l'on  regarde  comme  des  ^cnies 
tranfcendants,  parcequ'ils  aiment  beau- 
coup a  differter  &  qu'ils  ont  le  ton  ab- 
folu  &  uécifif,  ne  font  rien  moins,  la  plu- 
part du  tems  ,  que  ce  qu'ils  affedcnt  de 
paroitre.  Ils  croyent  toujours  parler  fen- 
tence  ,  &  fouvent  ils  ne  s'entendent  pas 
eux-mêmes.  On  diroit ,  à  en  juger  par 
leurs  raifonnemens  &  par  leur  alTurance, 
qu'ils  fe  font  acquis  un  privilège  rpicial  de 
tout  dire  &  de  tout  hazarder  fans  contra- 
didion.  Et  pour  celui  qui  a  fait  les  frais 
de  ce  banquet, &  que  vous  avez  vu  fiem- 
preffé  aies  combler ,  il  faut  que  le  livre 
qu'il  a  publié  foit  bien  téméraire  ,  puif- 
que  V.  .  .  .  lui-même  y  trouve  àes  p-o- 
fofitions  fauffei  ^  très  réprébenfibUi  {a), 
il  palToit  pour  un  fort  bel  efprit  dans  le 
monde,  &  par  les  qualités  du  cœur,  il  y 
étoit  généralement  eftimé;  qu'avoit-il  be- 
foin  de  fe  faire  auteur? 

Au  refte,  s'il  a  quitté  deux  cent  mille  li' 
'vres  de  rentes  ,  -pour  cultiver  les  belles  let. 
très  en  paix  ^  comme  les  remarque  enco- 
re le  même  V —  c'eft  un  facnfice  qui 

peut 

(a)  Voyez  les  notes  fur  le  RufTe  à  Paris. 
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peut  être  de  quelque  mérite  aux  yeux  du 
poëre;,  &  qui  néanmoins  n'a  rien  de  bien 
étonnant.  Les  riches  ne  font  pas  tous 
infatiables  ;  &  à  confiderer  ce  qui  refte  à 
notre  philorophe ,  je  ne  vois  pas  qu'on 
doive  faire  fi  grand  bruit  de  font  défmté- 
relTement.  Peut-être  avoit-il  fenti  qu'un 
fuperflu  fi  éxceffif  rëloignoit  de  fon  but; 
car  quoiqu'en  dife  l'avarice  &  la  cupidité. 

Le  trop  gêne  dans  l'abondance  : 
C'eft  recueil  de  l'avidité 
Qui  coirompt  la  félicité,  ^ 

lit  qui  nuit  à  la  jouiffance. 

Pendant  que  la  DéefTe  me  parloit  ainfi, 
nous  nous  éloignâmes  des  philofophcs,& 
rencontrâmes  un  gros  d'autres  écrivains 
entre  lefquels  elle  me  fit  remarquer 

Ce  Breton  élégant,  mais  un  peu  bilieux, 
Qui  dans  tous  fes  écrits  facile  ingénieux. 
Sur  la  fcènc  frcnçoife  en  plus  d'une  peinture 
D'un  princeau  délicat  rend  fi  bien  la  nature 
Puis  ce  marquis  auteur  d'un  livre  ledouré. 
Qui  foutienc  fiéren-ent,  par  Ton  zèle  emporté. 
Qu'il  faudroit  qu'un  édit,  pour  le  bien  de  la  France, 
Exterminât  foudain  tous  les  gens  de  finance. 

Tbalie  me  fit  encore  obferver  dans  cette 
troupe  deux  Séquanois  féconds  &;  labo- 
rieux &  connus  depuis  longtems  par  leurs 
talents  pour  l'hiftoire.  C'étoient  les  ab- 
bés G. . . .  &  L. . . . 

Ce 
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Ce  dernier  dont  les  écrits  font  fi  nom- 
breux qu'on  pourroitun  jour  le  brûler  avec, 
fi  l'on  bruloit  ici  les  morts  comme  ciiez 
les  anciens  Romains,  me  parut  le  plusgai 
&  le  plus  facétieux  psrfonnage  qu'il  y  ait 
peut-être  dans  Tune  &  Tautre  Bourgogne: 
il  s'exprimoit  purement  &  agréablement, 
L  uutre  au  contraire  étoit  férieux  &  réfer- 
vé ,  &  ne  p  )uvoit  néancnoms  s'empêcher 
de  fourire  aux  faillies  de  Ion  confrère ,  il 
avoit  donné  l'hiduire  ancienne:  à  peu  près 
dans  le  mcme  tcms  que  parut  celle  de  Roi" 
lin;  mais  il  s'étoit  vu  effacer  par  Tagrë- 
ment  &  la  corredion  de  cet  illuftre  écri- 
vain, quoiqu'il  l'enportât  peut-être  par  la 
méthode  &  par  l'exaditude. 

Nous  vîmes  enluite  Tacademie  des 
fciences,  &  celle  des  infcriptions ,  &  une 
infinité  d'autres  de  toutes  les  provinces 
du  royaume  :  mais  nous  les  parcourûmes 
fi  rapidement  que  je  n'eus  pas  le  loifir  de 
taire  mes  oblervations. 

De  la  nous  paiîames  dans  le  quartier  des 
univerfités  ,  qui  nous  arrêtèrent  un  peu 
plus  de  tems.  Le  fpedacle  m'en  parut  cu- 
rieux .  futout  par  les  ornemens  fmguliers 
&  par  les  marques  de  dignités  qui  en  àï- 
ftinguoient  les  différens  membres. 

Je  vis  djin?  ces  vieux  corps  de  l'empire  des  arts. 
Des  maQîcrs,  dQi  bedauts,  desahhés,  des  frocarJs, 
Des  pompeux  charlatans  hériffés  d'aphorifmes , 
Des  fuppôcs  de  chicane  intrépides  bavards, 

D« 
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JDa  fubtiis  ergoteurs  roefFés  deryllogifmes. 
Et  de  graves  pédsns  fourréi  de  barbarifmcs. 

La  plupart  de  ces  corps ,  me  dit  Tbalie  , 
ont  bien  perdu  de  leur  ancien  luftre ,  grâce 
au  relâchement  que  l'intérêt  ou  le  refpeâ: 
humain  ont  introduit  parmi  les  chefs.  Ils 
n'ouvrent  que  trop  fouvcnt  le  fandtuaire 
des  arts  à  des  fujets  qui  les  profanent  par 
leur  parelTe  ou  par  leur  mcapacité  Qa).  Et 
fi  ceux  qui  veillent  au  bien  de  l'état  ne 
remédient  à  ces  abus  par  une  prompte 
réforme  ,  comme  ils  y  paroifTent  difpo- 
fés  dans  les  circonftances  pré  fentes  ,  on 
verroit  bientôt  cqs  pépinières  des  fciences 
s'abâtardir  entièrement. 

La  Déeffe  me  conduifit  cnfuite  dans  la 
route  des  artiftes  dont  la  vue  me  fut  infi- 
niment plus  agréable  que  les  proceffions 
qui  venoient  de  pafler.  C'étoient  les  mu- 
ficiens ,  les  fculpteurs ,  &  les  peintres. 

Les  muficiens  formoient  une  multitude 
innombrable.  Elle  paroiflbit  comme  une 
armée  toute  hérifTéc  de  «violons,  de  baf- 
fes, detuorbes,  de  guitarres,  de  harpes, 
de  clavelFins,  de  flûtes,  de  cornemufes, 
8c  de  mille  autres  inftrumens  dont  chacun 
d'eux  s'étoit  muni  fuivant  fon  goût  ou  fon 
caprice. 

Les 

{a)  Il  ne  s'agit  ici  que  des  univerfîtcs  de  provin- 
ce oïl  l'on  accorde  quelquefois  pour  de  l'argent 
le  bonnet  de  doâcur  a  qui  ne  méritcroit  que  celui 
de  Midas. 
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Les  chefs  avoicnt  un  caducée  de  papier 
qui  étoit  entre  leurs  mains,  comme  le 
ligne  du  commandement  &  quand  l'un 
d'eux  vcnoit  a  s'en  efcrimer,  le  refte  de 
la  troupe  en  recevoit  auffitôt  rimpuifion  ; 
tout  le  mettoit  en  mouvement  >  &  ct- 
toit  un  charivari  le  plus  divertilTant  du 
monde. 

Ils  fe  rcpofoient  de  tems  en  tems,  puur 
vuider  quelques  rouge -bords,  parceqii'on 
s'altère  aifément  dans  Cqs  fortes  d'exerci- 
ces, &  que  le  vin  aide  beaucoup  a  la  mu- 
fiquc  ;  auiïi  fefoit-il  la  partie  la  plus  ef- 
fentielle  de  leur  équipage. 

Les  fculpteurs  étoient  arme's  beaucoup 
plus  pëfamment,  &  j'avois  de  la  peine  à 
comprendre  cemment  ils  pouvoient  fuf- 
fircàd'auffi  lourdes  charges,  quoiqu'elles 
ne  fuffent  que  de  plâtre".  C'étoient  des 
blocs  modèles  fur  l'antique,  des  pieds, 
des  mains  de  toute  grandeur ,  des  tètes  du 
Af/7ow,  du  Laocoon^  des  troncs  dei'/f^r- 
cille  de  Farnéze^  &  des  croupes  delà  Fe\ 
7ms  de  Médias. 

Pour  les  peintres,  leur  attirail,  quoique 
moins  lourd,  n'en  étoit  pas  moins  cmba- 
raflant;  mais  ils  s'en  dechargeoient,  pour 
la  plupart,  fur  quelques  élèves  tout  bar- 
bouillés d'huile,  qui  les  trainoient,  com- 
me ils  pouvoient,  outre  qu'ils  portoient 
encore  des  hottes  où  Ton  voyoit  des 
manéquins  branlans  qui  formoient,  aux 

moin-^ 
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moindres  fecoufles  les  groterques  les  plirs 
bizarres. 

j'obfervai  quelques-uns  de  la  troupe, 
dont  le  talenrpi-incipa^  étoit  de  peindre  des 
nudités  fémeiies  d'après  nature, ils  étoient 
pales  maigres  &  défaits ,  &  comaie  ils 
clochoicnt  d  ailleurs,  &  feToient  de  très- 
laides  grimaces  en  marchant,  je  foupçon- 
nai  fort  qu'il  leur  reftoit  un  repentir  cui- 
faut  d'avoir  un  peu  trop  (  tudié  leurs  mo- 
dèles. Par  re  psd:  pour  la  DéciFe  je^  n'ofai 
lui  communiquer  cette  idée;  mais  je  crus 
m'appercevoir ,  à  certain  fourire  mali- 
cieux ,  qu'elle  n'en  penfoit  pas  moms  el- 
le-même. 

Rameau  commandoit  en  chef  parmi  les 
muficiens 

Les  fculpteurs  avoient  à  leur  tête 
Bouch  ...   /id.  .  .  Pig. .     FaL . .     ^c. 

Au  premier  rang  des  peintres  étoient 

Van Res. , .  t'ier, , . .   Bou  . .  iJefà, . . . 

Gr  . .  rer. . . .   ^c. 

Comme  on  fefoit  altc  aflez  fouvent  , 
j'eus  ;cplaifii  de  confidéer  a  loifir  quelques 
tableaux  de  ce.^.  grands  maîtres. 

Par^ni  les  différens  ouvrages  qu'on  ex- 
pofoit  ,je  fus  fra. ,  é  de  ceux  de  C. .  van. . . 
le  tiufMtti  de  nOTe  fiecle  ,  mais  qui  l'e~i^^ 
porte  lur  le  premier  par  la  nobleUc  ^  la 
correction  du  d^;fîin. 

Je  fus  enchanté  de  la  molelTe  &  des 
grâces  qui  caradérifent  le  pinceau  de 
Mou, . . 

J'ad- 
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J'admirai  la  touche  fière  &  mâle  de 

Desb &  la  force  qu'il  met  dans  fon  ex* 

preffion. 

Gr. . .  me  charma  par  la  vérité'  &  Tin- 
telligence  qui  régnent  dans  Tes  compofi- 
tions.  Tout  y  eft  anime',  tout  y  refpire: 
jamais  l'art  n'a  fi  bien  rendu  le  fentimento 
Sa  piété  filiale  me  toucha  julqu'aux  larmes. 

T'eus  encore  un  plaifir  extrême  à  conli- 
derer  les  marines  de  P^er. . .  je  me  croyois 
dans  les  ports  mêmes  &  éprouvois  une 
frayeur  voluptueufe  en  contemplant  ces 
dangers  de  la  mer^,  ces  naufrages  qu'il  a 
décrits  fi  fupérieu rement. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  troupe 
d'autres  artiftes  qui  mai-choient  après  les 
peintres.  C'étoient  ceux  qui  cultivent  le 
talent  de  la  gravure. 

Cet  art  charmant  &  précieux 

Ri.'al  auffi  de  la  nature, 

qui  fait  réproduire  en  cent  lieux  , 

Dans  fes  fidèles  camayeux , 

Lci.  richcires  de  lapeiniure. 

Et  dont  le  pouvoir  fin^uiicr 

Par  les  beautés  qu'il  nous  dévoile 

Eteniife  fur  le  papier 

Ce  qui  doit  périr  fur  la  toile. 

On  étala  des  eflampes  de  Co. . .  de  f> 

B..  >  de  Mo^  . . ,  dont  j'aurois  bien  vdii 
enrichir  mes  portefeuilles;  mais  je  m'arrê- 
tai principalement  à  celles  de  Ëal. ...  El- 
les me  parurent  d'un  fini  au  deflus  dcl'art- 

On 
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même.  T'admirai  furtout  fa  Ste.  GeneViève 
dQ-l^an'!, .  &  fa  tempête  de  l^er  ..  Quelle 
déiicatefTe  de  burin  !  Le  graveur  femble 
partager  avec  le  peintre  la  gloire  de  l'o- 
riginal. Je  dirois  même  qu'il  ic  l'eft  rendu 
propre,  par  l'excellence  de  la  copie;  &c 
j'étois  fort  furpris  que  cet  artifte  fameux 
fut  féparé  de  ceux  de  la  capitale,  au  lieu 
d'occuper  parmi  eux  la  place  qui  lui  eft 
affignée  par  les  fufFrages  univerfels.  Au 
refte  il  en  étoit  remarqué  d'avantage,  & 
fon  mérite  fembloit  gagner  a  cette  exclu- 
fion 

Tbalie  après  m'avoir  laiffé  contempler 
tout  a  mon  aife  ces  chefs-d'œuvres  de  l'art, 
interrompit  le  filence  qu'elle  avolt  gardé 
jufques  la ,  pour  me  donnerle  tems  de  là- 
tisfaire  ma  curiofité. 

Je  fuis  bien  aile,  me  dit- elle,  de  vous 
voir  du  goût  pour  les  tableaux  &  pour 
tout  ce  qui  a  du  raport  à  la  peinture.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'en  faire  une  paffion;  car  ce 
ne  ieroit  plus  un  amufement  honnête  , 
ce  feroitune  manie  ridicule.  L'elTentiel 
en  cela  comme  en  toute  autre  chofe  eft 
la  fobriété;  &  ces  amateurs  en  titre  d'offi- 
ce, ces  virtuofes  infcnfés  qui  inondent 
votre  capitale,  font  dignes  de  pitié.  On 
en  voit  qui  fe  ruinent,  pour  être  riches 
en  originaux,  &  qui  fouventne  poiTèdent 
guères  que  de  mauvaifes  copies  &  s'ap- 
plaudifTent  néanmoins  de  ces  barbouil- 
lages. 
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On  en  voit  d'autres  qui  courent  tous  les 
inventaires,  pour  aciieter  fort  cher  c/c 
vieilles  eftampes  fouvent  contrefaites  ,  & 
qui  ne  peuvent  dormir  qu'ils  n'aient  com- 
piettë  leur  Cailot  ou  leur  Remirant. 
Qui  voudroit  entreprendre  de  les  guérir 
y  perdroit  fa  peine;  le  mal  cil  enraciné 
trop  profondément.  Pour  vous,  aimez 
toujours  fagement  les  arts  dont  il  s'agit. 
L'affinité  qu'ils  ont  aves  les  lettres  dit- 
une  raifon  de  plus  de  les  eftimer. 

Vous  voyez  à  quel  degré  de  pcrfedioil 
ils  font  montés ,  par  ies  libéralités  de  Louis 
le  grand  &  de  Ton  augiifte  fuccefTeur. 
Vous  n'avez  plus  à  envier  leur  fupëriorité 
à  l'Italie.  Il  eft  à  fouhaitcr  feulement  que 
vos  peintres  d'hiftoire  redoublent  leurs  ef- 
forts pour  exceller  dans  cette  partie,  la 
plus  utile  de  toutes.  Ce  genre  bien  per- 
fedionné ,  dans  le  choix  des  fujets  graves 
&  intérefTans,  feroit  beaucoup  plus  d'hon- 
neur à  la  nation  que  ces  tableaux  fi  fort 
accrédités  par  le  goût  dominant, ces  pein- 
tures molles  &  volupteufes,  qui  annon- 
cent des  moeurs  énervées  ,&  ne  femhlent 
être  faites  que  pour  un  peuple  de  Sybarites. 

Au  refte  ces  arts  d'agrément  ne  font  que 
des  accelToircs;  le  principal  eft  d'encoura- 
ger l'agriculture  &  le  commerce;  &  c'eft 
à  quoi  tendent  les  foins  de  ces  hommes 
fages  laborieux  &  défmtérefies  que  le 
choix  du  monarque  a  appelles  au  miniftè- 
rc.  Je  vois  que  rien  n'eft  impoflible  à  leur 
E  lu- 


66  LkTemple 

lumières  &  à  leur  adivité,  &  qu'ils  ne 
cefleront  de  féconder  les  vues  pater- 
nelles d'un  û  bon  prince,  en  travaillant 
avec  zèle  au  bonheur  de  fes  fujets. 

Mais  c'eft  allez  s'arrêter  dans  cette  plai- 
ne, je  n'y  vois  plus  rien  qui  puifle  en- 
core intérefler  votre  curiofite'  ou  lervir 
à  votre  inftrudion.  Il  nous  refte  mainte- 
nant un  nouvel  ordre  de  chofe  à  parcou- 
rir, dont  le  fpedaclene  vous  fera  ni  moins 
agréable  ni  moins  [utile  que  tout  ce  que 
vous  avez  vujufqu'a  cette  heure.  Avan- 
çons, &  vous  ferez  bientôt  a  portée  d'en 
juger. 

Comme  elle  eut  dit  ces  mots ,  je  levai 
les  yeux  vers  le  temple  de  mémoire,  &: 
trouvai  qu'il  s'étoit  aggrandi  confidérable- 
ment.  En  moins  de  rien  nous  arrivâmes 
afîez  près  de  la  montagne  mais  elle  étoic 
û  roide ,  &  fi  élevée ,  &  tellement  envi- 
ronnée de  précipices  &  de  fondrières ,  que 
je  ne  concevois  pas  comment  on  pouvoit 
tenter  de  gravir  jufqu'au  fommet. 

Telle  eft,  je  crois,  cette   chimère, 
Où  s'éleva  Beliiropbon 
Monté  fur  la  croupe  kgère 
Du  grand  courfier  de  l'Hélicon. 
Ou  tel  encor  ce  mont  antique 
Voifm  de  l'humide  élément , 
Qui  fur  fa  tête  poétique  ,  (a) 

Sou- 
{a)    Ubi  maxtmus  Atlas 
axcm  bumero  tçrqutt  JîtUis  arientîiui  ûptum, 

VIRGJLI. 
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Soutient,  aux  rives  de  rAtri^ue, 
L'axe  pompeux  du  firraamenc. 

Je  ne  fis  pas  d'abord  attention  à  une  fou- 
le de  gens  qui  s'efForçoient  de  grimper, 
parceque  réloignemeric  où  nous  étions 
encore  ne  me  laiiibît  voir  les  cil  oies 
(ju'en  gros  ôc  confaJément.  Tout  a  coup 
j'entendis  un  bruit  lembiable  a  celui  que 
fait  pendant  la  nuit  une  voiture  chargée 
qui  s'avance  de  loin  fur  un  chemin  public* 
Je  regardai  aufîicut  d'où  il  pouvoit  venir, 
&j"'apperçus  quelque  cnofe  qui  roui  oit  en.- 
maiTe  lùr  la  pente  de  la  montagne,  &  que 
je  pris  d'aboid  pour  un  quartier  de  terrein 
qui  s'étoit  éboulé.  Mais  Tagilité  avec  la 
quel.e  nous  marchions,  quand  l'occafion 
fembloit  le  demander ,  ayant  bientôt  mis 
l'obj-'t  a  portée  de  ma  vue,  je  reconnus 
avec  furpriie  que  c'etoicnt  des  voyageurs 
qui  s'entrainoient  en  tombant  les  uns  fur 
les  autres ,  &  formoient  un  groupe  dont 
le  volume  s'augmentoit  a  méllirc  qu'il 
s'approchoit  de  nous. 

Ainfi  (juand  de  ce-  monts  couronné?  de  frioiaî?. 
Que  futdomp:  r  un  borgoe  {a)  ardent  dans  les  combaîj 
La  neige  fe   d;J:.;ch2  en  peiotte  roulante. 
Ce  qu'elle  en  raine  en  fe  précipitant 
Groffit  de  plus  en  plus  fa  maOe  boadiflàote 

Au2 

(a)  Annibal. 
iam  fkmijja  iuctm  portant  hellua  lufeuni, 
E  2 
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Aux  yeux  du  voyageur  attentif  &  tremblant  ; 
Tant  qu'à  la  fin  ce  globe  menaçant 
Tombant,  comme  un  grand  roc  abatu  par  l'orage , 
Di  fes  vadcs  débris  couvre  tout  ie  rivsge. 

Je  fus  effrayé  à  la  vue  de  tant  de  périls  ; 
&  quoique  je  ne  doutafle  point  du  pouvoir 
de  la  Déeife  qui  me  conduifoit,  je  com- 
mençai a  me  repentir  d'avoir  entrepris  le 
voyage,  &  j'auroisfouhaité  de  bon  cœur 
que  le  lieu  où  nous  nous  trouvions  en  fût 
le  terme.  Ce  qui  m'intimidoit  le  plus 
ctoit  rhorrible  culbute  que  tant  de  pau- 
vres voyageurs  venoient  de  faire  à  mes 
yeux.  Le  faut  étoit  trop  périlleux,  &  je 
n'avois  nulle  envie  de  m'y  expofer.  ^  Cette 
crainte  m'occupoit  tellement  que  j'allois 
m'en  expliquer  à  Tbalie ,  lorsque  je  me 
fentis  enlever  par  un  tourbillon  qui  nous 
transporta,  en  un  moment,  la  Déefle  & 
moi  au  fommet  de  la  montagne.  Je  m'y 
trouvai  debout  fur  une  platte-formc  dont 
le  terrein  étoit  extrêmement  uni  &:  agréa- 
ble;, mais  je  fus  quelque  tems  à  me  re- 
mettre du  faififTement  que  m'avoit  caufé 
un  enlèvement  fi  brufque  &:  fi  rupide: 

Ccf  en  montant  ainQ ,  j'eus  l'ame  plus  trou'olée 
Qu'un   novice  forcier  qui  pour  fon^  coup  d'eiïai , 
La  nuit  qu'il  doit  s'infcrire  en  la  noire  afîèmbléc, 
Eft  porté  dans  les  airs  fur  un  manche  à  balai. 

Je  me  ralTurai  à  la  fin ,  voyant  que  Tba- 
lie étoit  toujours  avec  moi,  &  fc  railloit 

me- 
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même  de  la  peur  qu'elle  m'avoit  faite.  ]c 
m'abandonnai  a  fa  conduite  avec  plus  de 
confiance  que  jamais,  k.  la  fuivis  jufqu'au 
parvis  du  temple,  par  une  avenue  de 
palmiers ,  à  travers  une  foule  de  perfon- 
nages  qui  venoient  apparemment  deman- 
der leur  entrée. 

L'extérieur  de  cet  édifice  fuperbc ,  l'éclat 
&  la  majefté  dont  il  brilloit ,  me  ravirent 
en  admiration.  Toutes  les  facultés  de  mon 
ame  étoient  comme  abroibées  dans  la 
contemplation  de  ces  merveilles,  je  me 
croyois  tranfporté  fur  l'Olympe  où  j 'ail ois 
partager  la  félicité  des  dieux. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  ici  à  une  de- 
fcription  éxade  de  toutes  les  beautés  qui 
me  frappèrent:  ce  détail  eft  au  defTus  de 
mes  forces ,  je  me  contenterai  de  dire , 
lans  faire  parade  de  mes  connoiflances  en 
belle  architedare  ,  que  tout  ce  que  l'on 
raconte  des  palais  de  Memphis  ou  de  Ba- 
bylone  ,  de  ceux  de  Thebes  ou  de  l'an- 
cienne Rome  n'eft  que  petitefle  &  me- 
iquinerie  en  comparaifon  de  la  grandeur  & 
des  richefles  du  temple  de  mémoire. 
Néanmoins  pour  la  fatisfadlion  des  ci:- 
rieux  j'en  vais  donner  une  idée  générale. 

Au  lieu  de  marbre,  au  frotifpice 
De  cet  augufte  &  fubHir.c  édifice, 
En  divers  orncmens  éclatoicnc  le  lapis , 

Le  chryfûlitc,  le  rubis. 
Le  jafpe ,  le  (aphir,  le  héril,  &  l'ofale, 
Et  tout  ce  que  produit  la  rive  oiienttlt 
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De  plus  exquis  &  de  plus  radieux. 
Pour  la  pomt^c  des  rois  &  le  charme  des  yeur. 
Autour  des  murs,  de   dilbnce  en  diftancc , 
En  or  maflîf  étoicrt  repréfentés 
Les  monarques  les  plus  vantés  : 
CeiiK  qui  dan?  les  états  fourni?  à  leur  puiiïancc 
Répandoient  au  loin  la  joyc  &  l'abondance , 
Toujours  bénis  &  jamais  redoutés. 
Le  loin  d'ouvrir  les  portes  immortelles 
Etoit  commis  à  trois  gardes  fidèles, 
La  véri'é,  la  juQicc,  &  l'honneur, 
Tout  rayonnants  de  gloire  &   de  fplcndeur.. 
Puis  au  fommet  de  la  voûte  facrée 
La'  renommée  en  planant  dans  les  airs, 
Sonnoir  ("ans  celle ,  &  mille  cchos  divers 
Portoient  fa  voix  de  contrée  en  contrée. 
Dans  tous  les  coins  qui  bornent  l'univers. 


J'aurois  bien  voulu  examiner  en  détail 
lesftatues,  lesbuftes^  les  médaillons,  & 
les  obelilqnes  qui  décoroient  la  façade  de 
cet  admirable  édifice;  mais  il  m'eût  fallu 
bien  du  tems  pour  cela  &  Thalie  s'étant 
fait  ouvrir  la  porte, je  fus  obligé  de  la  lui- 
vre,  craignant  avec  raiibn  qu'il  ne  me  fut 
plus  libre  d'entrer,  fi  je  ne  prolîtois  du 
moment.  ' 

j'entrai  donc  fous  les  aufpices  de  la 
Déeile  tout  tremblant  néanmoins, &  fai- 
ii  d'une  eîpéce  d'horreur  religieufe ,  qui  ne 
me  permit  pas  d'abord  de  difcerner  les 
objets  '^ui  fc  préfentoient  de  toutes  parts 
dans  cette  .nifte  d^^meure.  Mais  ce  trou- 
ble ne  dura  que  fort  peu  de  tems,  &  fit 

■pla- 
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place  à  un  fentiment  de  joye  qu'il  me  Te" 
roit  difficile  de  bien  exprimer.  Dieux 
quel  fpedacle  s'oifrit  alors  âmes  regards! 
Quel  palais!  Quelle  aflemblée!  Qu'on  ju- 
ge de  rintérieur  du  temple  par  tout  ce 
(]ui  m'avoit  frappé  au  dehors.  C'étoit  le  fé- 
jour  de  la  lumière,  mais  d'une  lumière  fi 
pure  &  fi  vive  que  fans  la  faveur  de  la 
DeciTequim'accompagnoit,  les  yeux  d'un 
foible  mortel  comme  moi  n'cuflent  jamais 
pu  en  foutenir  l'éclat. 

Quoique  ce  pakis  fût  d'une  étendue  im- 
mcnfe,  j'en  obfervois  larfs  peine  toutes 
les  parties, les  orntmens,les  proportions, 
&  plus  je  les  confidérois  plus  j'en  étois 
enchanté.  Je  ne  m'apperçus  qu'allez  tard 
que  je  foulois  encore  des  richefTes  d'un 
prix  ineftimable,  une  mofaïque  de  diffé- 
rentes pierres  précieufes  fi  artiflement  ra- 
portées  qu'il  en  réfultoit  des  tableaux  où 
tout  iembloit  animé ,  comme  la  nature. 

O  toi  dont  les  delToins  brilians  , 
Toi  dont  le  goût  exquis,  l'étuJe,  &  le  génie 
Dirii^ent  les  travaux ,  éclairent  les  lalens 

Des  Vitruves  de  la  ^^atrie , 

F. .  .,  ami  tendre  &  généreux  , 

Qje  n'étois-tu  de  ce  voyage. 
Pour  jouir  avec  n-.oi,  dans  ce  temple  famcuX, 

Des  détails  &  de  raffcmblage  9 

Les   habitans    de    ce  glorieux    féjoiT 

ctoicnt  en  fort  grand  nombre;  &  cuoique 

E  4  '     par- 
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partages  en  differens  ordres,  ils  fe  trr»n- 
Iportoient  librement  où  ils  jugeoient  à  pro- 
pos, mais  fans  confufion,  pour  s'entre- 
tenir enfemble,  pour  fe  communiquer 
leurs  idées  &  leurs  plaifirs  ,  &  fe  rappeler 
ce  qui  leur  avoit  mérité  pendant  leur  vie 
mortelle  la  place  qu'ils  occupoient  dans 
le  temple.  Les  rangs  étoient  diftingués  :' 
mais  l'union  des  cœurs  n'y  lailîbit  aucun 
intervalle.  Le  guerrier ,  l'homme  d'état, 
l'homme  de  lettres  vivoient  enfemble 
dans  la  plus  douce  &  la  plus  étroite  fami- 
liarité. 

Je  reconnus  d'abord  un  grand  nombre 
de  ces  illuftres ,  &  je  n'eus  pas  befoin 
pour  cela  du  fecours  de  Tbalie  ,  parce 
<jue  j'ai  dans  mon  cabinet  une  fuite  con- 
jidérable  de  portraits  des  plus  grands  hom- 
mes qui  ayent  honoré  le  fiècle  de  Louis  le 
grand  &  le  notre ,  gravés  par  d'excel- 
lens  maîtres  ;  &  que  j'ai  vu  d'ailleurs 
quantité  de  bulles  &  de  médailles  anti- 
ques ,  Ibit  en  France  foit  dans  les  voya- 
ges que  j'ai  fait  en  Italie.  Les  héros  que 
i'appercevois  reflembloient  parfaitement  à 
leurs  images  :  c'étoient  les  mêmes  traits 
mais  revêtus  d'une  fraîcheur  &  d'un  éclat 
dont  aucun  mortel  n'a  jamais  été  privilé- 
gié flir  la  terre. 

Nous  nous  approchâmes  d'abord  des 
anciens  philofophes  grecs ,  &  Thalie  me 
plaça  fi  avantageufemenc  que  je  pouvois 
aifément  les  entendre. 

Je 
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Je  vis  Arifîote^  &  P/aton, 
Avec  le  rigide  Zenon ,  («) 
Et  le  trop  vertueux  Socrate  j 
Qui  fut  martyr  de  la  raifon. 
Puis  cet  auftère  Xénocrate  (Jb) 
Qui  prèi  d'une  belle,  dit  on , 
Flus  froid  que  marbre  ou  que  glaçon 
Sauva  fa  vertu  du  nr.ufra^e» 
Et  de  l'infenfé  PolémcT)  (c) 
Dans  fon  école  fit  un  fage 
Par  une  aflez  belle  leçon. 


(il)  Diogene  Lacfce  compte  g  phiiofophes  de  ce 
nom.  Il  s'agit  ici  de  Zenon  le  Cittien  qui  fonda 
la  fefte  des  Stoïciens  donc  la  morale  étoit  très- 
révère. 

(h)  Difciple  de  Plaron  fameux  par  fa  probité 
5c  par  rauftérité  de  {'es  mœurs.  On  l'eftimoit  tel- 
lement à  Athènes  qu'un  jour,  comme  il  s'appro- 
choit  de  l'autel  pour  affirmer  quelque  chofe  par  fer- 
ment,  les  juges  déclarèrent  qu'il  fuffifoit  de  fa  pa- 
role. On  raconte  que  la  fameufe  courtifane  Phrinc 
lui  étant  venu  demander  rhofpiralité  ,  il  la  reçut 
auffi  galamment  que  pouvoir  le  faire  un  philofophc. 
Comme  il  n'avoit  qu'un  lit,  elle  le  pria  de  lui  en 
faite  part  .•  Xénocrate  y  confentit  encore.  Mais 
Phriné  n'en  fouit  pas  à  fon  honneur;  pour  lecoap 
ies  charmes  fc  riouverent  en  défaut,  &  elle  avoua 
le  landemain  qu'elle  n'avoit  pas  couché  avec  ua 
homme,  mais  avec  une  ftatue.  On  a  dit  que  Ro- 
bert d'Arb'jfelles  fondateur  de  l'ordre  de  Fonievreaux 
s'expofoit  volontaiiement  à  de  pareilles  épreuves; 
mais  c'eft  un  conte  qui  a  été  réfuté  folidement. 

(c)  Jeune  athénien  fort  déréglé  dans  fes  moeurs 
qui  fut  conrcrti  par  Xénocrate.  Un  matin ,  après 
avoir  bu  route  la  nuit ,  comme  il  pafToit  devant 
l'école  de  ce  philofophe  ,  il  j  entra  pour  fe  moquer 
de  lui ,  encore  tout  ivre  avec  fa  couronne  de  fertin 
fur  la  tcte,  5c  (e  plaça  parmi  les  difciples  qui  furent 
E   ^  très 
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Je  vis  Tabllinent  Pytagore , 

Et  cet  cfprit  valle  &  divin 

Que  le  foc  peuple  abdêritain 

Jugea  digne  de  rellébore.  (a) 

Ce  grand  homme  rijit  encore 

Des  fottifes  du  genre  humain. 

Tous  ces  fages  penfoient  de  même  ; 

Ils  ne  s'entêtoient  plus  de  rien , 

Ni  de  feci; ,  ni  de  fyllème , 

El  dans  leur  fublime  entretien 

L'eff;;nce  du  ftuverain  bien 

Ceffait  enfin  d'itre  un  problème,  (h) 

Socrate  furtout  enchantoit 

Par  la  morale  qu'il  prôchoit. 

Dont 
tiès«fcandalifcs  de  fon  imprudence.  Mais  Xénocrate 
qui  parloit  alors  de  la  tempérance  continua  foa 
ëilcours  d'une  manière  fi  forte  &  (i  pathétique 
que  Polémon  honteux  de  fon  état  Se  de  la  conduite 
lortit  de  l'école  tout  changé,  &  fut  depuis  ce  tems- 
là  un  des  plus  aÛidus  fie  des  plus  vertueux  difci- 
pies  de  Xcnocrate. 

{a)  Démocrite.  Comme  il  cherchoit  toujours  la 
foUtude  ôc  qu'il  s'étoit  retiré  dins  un  c;métière, 
les  Abdéritains  le  crurent  fou,  &  écrivirent  à  Hippo- 
crate  pour  le  fupplier  de  venir  le  traiter.  Hippo- 
cttre  s'étant  rendu  dans  fa  rerraite  fut  bien  étonné 
de  trouver  un  fase  qui  avoir  fondé  les  profondeurs 
de  la  nature,  &  qui  le  charmoit  par  fon  entrerien. 
On  raconte  qu'il  donna  à  ce  médecin  une  preuve 
toute  particulière  de  fon  favoir.  Hippocrate  avoir 
amené  avec  lui  une  fuivante  aflez  jolie.  Us  ordon- 
nèrent à  cette  fille  d'a'lcr  chercher  du  vin  à  la  cave. 
Démocrire  qui  l'avoir  faluée  comme  vierge  avant 
qu'elle  y  defcendit,  la  falua  comme  fe:nme  quand 
elle  fut  remontée,  ayanr  leconnu  à  fa  voix  le  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  en  elle,  dans  un  fi  petit  in- 
tervalle  de  tems. 

(b)  Vatron  comptoit  jufqu'à  28?  opinions  difFc- 
Lentes  iur  la  quedion  du  fouverain  bien. 
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Dont  on  eût  fait  le  plus  beau  livre. 
Je  m  en  rcfî'juviendrai  toujours, 
C'éroit  celui  dont  Ic^  difcours 
Appienoicnc  le  mieux  à  bien  vivre. 

Non  loin  de  là  étoient  Archméde ,  Coper* 
lic^  (^)  hppkr  (b]  le  chancelier  Bu' 
iOHy   (c)  Gaiïite  ^  (dj  Merfenne^   (e)  Cajfi- 


(a)  Copernic  né  à  Thorn  ville  de  la  Pniffe  Royale, 
chanoine  de  Wartnic.  Il  tenouvella  l'opinion  de 
Nicctas  de  Syracnfe,  qui  enfeignoit  que  rien  n'ctoit 
en  repos  dans  la  nature  que  le  foleil.  Son  fyftènfie 
le  plus  généralement  goûté  a  été  rejette  par  i'in- 
quifition  de  Rome. 

(b)  Fameux  Keppler  aftronome  allemand,  auteur 
de  la  règle  qui  porte  Ton  nom  ,  par  laquelle  il  ex- 
plique le  mouvement  des  planettes. 

(c)  Bacon  chancelier  d'Angleterre ,  baron  de  Vc- 
lulam  &  comte  de  St»  Alban  ,  le  plus  favani  hom- 
me de  Ion  fiècle.  Il  a  vécu  fous  Elizabeth  ,  Jac- 
ques I.  5c  Charles  I.  Les  fciences  lui  ont  une 
obligation  infinie. 

dd)  Galilée  fils  naturel  de  Galilei  noble  floren- 
tin fut  le  plus  grand  mathématicien  du  17  llècle. 
Il  foutint  hautement  le  fyftème  de  Copernic,  ce 
qui  lui  fit  deux  fois  des  affaires  à  l'inquifition  de 
Rome  ,  oii  il  le  vit  enfin  obligé  d'abjurer  folemnel- 
kment  ce  fyllcme  comme  une  hérélie  affreufe.  C'eft 
lui  qui  a  perfeftionné  les  télefcopes  ,  qui  lui  fervi- 
rent  à  réformer  tout  le  lynème  des  cieux.  Il  devint 
aveugle  fur  la  fin  de  les  jours. 

(e)  Merfenne  minime  né  au  Maine,  (avant  ma- 
thématicien, ami  particulier  de  Defcartes  ficdeHob- 

b£S, 
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«?,  (a)  Defcartes^  Leibnitz,  {b)  Huygem  ^ 
(r)  Pafcbai,  Fontenelle ,  &  iSlewton. 

Ce  dernier  rendoit  juftice  à  Defcartes^ 
&  l'honoroit  comme  un  grand  homme; 
mais  Dtfcartes  s'avouoit  Ton  inférieur 
pour  la  force  &  l'étendue  du  génie. 

Un  peu  plus  loin  paroiffoit  ïieaumur 
qui  fefoit  converfation  avec  tTme  ,  Aldro^ 
*uandre ,  (d)  Jujfteu ,  Flucbe ,  &  plufieurs  au- 
tres naturaliftes. 

Ces  favants,  dont  quelques-uns  avoient 
elTuié  bien  des  perfécutions  fur  la  terre, 
fe  voyoient  comblés  de  gloire  &  d'hon- 
neurs dans  le  temple.    Ils  y  étoient  re- 

cher- 

{a)  CsfTini  CJean  Dominique)  néà  Perinaîdo  dans 
le  Comte  de  Nice,  célèbre  aftronorae  de  l'acadé- 
mie  des  fcienccs  de  Paris.  Ce  fut  un  des  favans 
que  Louis  XIV.  attira  en  France,  Ôc  qu'il  honora 
de  fon  eftime  &  de  les  bienfaits.  Il  perdit  la  vue 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  ainft  que  Gali- 
lée. Malgré  la  fupérioriré  de  fes  talens,  Ôc  la  con- 
lidération  dont  il  jouiflbit  dans  le  monde,  il  fut 
prél'erver  fon  coeur  de  l'orgueil  philofophique  .•  il 
vécut  toujours  &  mourut  en  homme  pénétre  des  vé- 
rités de  la  religion. 

{h)  Leibnitz  de  Léîpfic ,  profond  mathématicien, 
auteur  du  fyltéme  des  monades  ou  fubftances  fim« 
pies  qup-  Chrke  a  réfutées. 

{c)  Huygens  grand  mathématicien  né  à  la  Haye. 
Après  pluiieurs  voyages  en  Europe,  il  demeura  quel- 
que tems  à  Paris  ou  il  eut  une  grofle  penlion  de 
JLouis  XIV,  ^:  une  place  à  racadém"ie  des  kiences. 
C'cft  fa  pluralité  des  mondes  qui  a  fervi  de  canevas 
à  celle  de  Fontenelle. 

(d)  Aidrovandre  lavant  profelleur  de  philofophie 
&  de  médecine  à  Boulogne  fa  patrie.  Il  dépenla 
tout  fon  bien  pour  faire  des  recherches  fur  les  pro 

duc- 
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cherches  des  grands ,  &  en  particulier  d'A- 
lexandre, de  Ptolémée  Philadelphe,  (a) 
d'Alphonie  roy  de  Caftille  (^;,  &  de  la 
reine  Chriftine ,   (r)  qui  trouvoient  un 

plai- 

dué^ions  de  la  nature,  &  à  la  honte  de  Ton  Hècle 
il  mourut  à  l'hôpital  aveugle  &  chargée  d'anne'es. 

(m)  Ptolcmc'e  Philadelphe  roi  d'Egypte ,  célèbre 
pat  fon  amour  pour  les  fciences.  Ce  fut  lui  qui 
forma  la  fameufe  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  ou  il 
raCTcmbla  plus  de  deux  cents  mille  volumes,  &  qui 
fir  traduire  de  l'hébreu  en  grec  pat  foixante  8c  douze 
Juifs  les    livres    de  la   loi  de  Moïfe. 

{h)  Alphonfe  furnommé  le  fage  à  caufe  de  fon 
érudition.  On  dit  qu'il  refufa  l'empire  qu'on  lui 
offroit,  dans  la  crainte  de  n'avoir  pas  alTez  de  loifir 
pour  vaquer  librement  à  l'étude.  C'eft  luiqui  difoic 
en  confidérant  les  fuppofitions  des  aftronomes  avant 
le  fyftèrae  de  Copernic,  que  fi  Dieu  l'eut  appelle 
à  fon  conleil  quand  il  fie  le  monde  ,  il  lui  eue 
donné  de  bons  avis. 

(  c  )  Chriftine  reine  de  Suède.  Elle  avoit  été 
amie  &  difciple  de  Defcartes,  qui  mourut  dans  (on 
palais  de  Stockholm.  Elle  favoit  s  langues ,  &  ai- 
œoit  paflionnément  les  belles -lettres.  Elle  fit  un 
long  féjout  à  Paris,  cii  les  l^ges  l'eftimoient  pour 
fon  abdication  ,  Se  les  beaux  •  efprits  pour  fon  goût 
5c  pour  ff.s  lumières,  mais  les  femmes,  &  les  cour- 
tifans  quelquefois  plus  frivoles  que  les  femmes  ne 
la  trouvoient  que  ridicule,  parcequ'elle  danfoit  mal 
&  qu'elle  né  fe  coëffoit  pas  à  la  mode.  Elle  étoit 
toujours  en  jufte-au-corps,  Se  en  perruque  d'homme. 
Lorfqu'eile  vint  à  la  cour,  pluûeurs  dames  s'avan- 
cèrent pour  la  baifer,  ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  beau* 
coup.  Quelle  fureur,  dît  elle,  ont  les  dames  de 
▼enir  ainli  me  baifer?  eft-ce  parceque  je  reffcmble  à 
un   homme. 

Tout  le  monde  fait  la  mort  tragique  de  Monal- 
delchi  c|ue  cette  reine  fit  égorger  à  Fontainebleau, 
Elle  lui  donna  un  confeffeur  pour  l'exhorter  à  la 
mort,  &  fit  dire   des  melTcs  pour  le  repos  de  fon 

&me» 
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plaifir  infini  à  les  entendre.  Tout  îndnii- 
foit,  tout  charmoit  dans  leurs  entretiens, 
&  on  en  fortoit  toujours  avec  une  extrê- 
me fatisfadion.  Ils  écoutoient  fans  cha- 
grin ce  que  Ton  objedoit contre  leurs  opi- 
nions &  y  répondoient  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  trc.nquillité. 

FonteneUe  fe  plailoit  fort  en  la  compa- 
gnie de  Pafcbal,&c  lui  avouoit  avec  fran- 
chife  qu'il  fe  repentoit  de  n'avoir  pas  fui- 
vi  Ta  méthode;  qu'il avoit  trop  couru  après 
l'efprit;  que  ces  tours  fins  &  recherchés 
qu'il  avoit  affedés  dans  Tes  ouvrages  ne 
valoient  pas  ce  naturel  &  cette  noble 
fmiplicité  qu'on  admire  dans  les  anciens 
&  dans  les  modernes  qui  le  font  fait 
gloire  de  les  imiter;  &  qu'enfin  il  le  repro- 
choit  le  tort  irréparable -qu'il  avoir  fait  au 
bon  goût,  en  gâtant  par  Yon  exemple  les 
jeunes  auteurs  qui  i'avoient  pris  inconfidé- 
rément  pour  modèle 

FonteneUe  difoit  vrai;  mais  il  n'en  étoit 
pas  moins  honoré  dans  le  temple  ;  il  y 
jouiflbit  d'une  confidération  particulière 
pour  la  divcifité  de  Tes  taients,  &  pour  la 
douceur  de  Tes  mœurs;  &  chacun  l'y  re- 
gardoit  comme  un  auteur  agréable  &  ori- 
ginal, comme  un  des  plus  beaux  efprits 

qui 

aœe.  Cette  vengeance  atroce  fit  beaucoup  de  tort 
à  fa  gloire,  &  le  roi  ofFenté  de  cet  .die  d'autorirc 
fouveraine  exercé  dans  fes  ctars  p^r  une  princefTe 
étrange  e,  lui  fît  diic  qu'elle  De  pouvoit  plusieltes 
tn  Fiance, 
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qui  aient  jamais  paru  en  France,  &  qu'il 
eft  néanmoins  très-dangereux  d'imiter. 

Je  remarquai  encore  parmi  ces  iliuftres 
un  perionnage  que  j'avois  vu  autrefois  à 
Paris ,  &  qui  dans  la  manière  de  fe  met- 
tre   m'avoit   paru    très  -  philofophique. 

C'étoit  M de  M qui  s'entrete- 

noit  ieparèment    avec    la    Marquiic  D. 

C car  il  avoit  oublié  Tes  anciennes 

querelles  avec  V il  vantoit  beaucoup 

à  cette  dame  favante  plufieurs  membres 
de  l'académie  de  Berlin,  &  louoitfurtout 
ic  génie  &:  les  qualités  vraiment  royales 
de  Ion  augufle  protecteur. 

Tbalie  me  dit  qu'en  entrant  dans  le 
tem.ple. 

Il  avoit  lacéré  cette  eflampe  fameufe 
Cette  eftamoe  à  la  fois  t<  grotefque  &pompeufc. 
Où  mon  fage  affublé  de  l'habit  d'un  lapon»     . 
Applatit  de  la  main  les  deax  pôles  du  monde, 
Monument ,  qui  malgré  fa  fciencc  prof jn.ie , 
Avoit  l'air  en  etfec  un  p:u  trop  fanfaron  {a). 

Après  avoir  obrervé  quelque  tems  cette 

com- 

(a)  Avi  bas  de  ce  portrait  on  lifoit  ces  vers  de 
M.  de  V 

Le  globe  mal  connu  qu'il  a   fu  méfurer 
Devieat  un  monument  où  la  gloire  fe  fonde: 
Son  fort  e(l  de  fixer  la  figure  du  monde. 
De  lui  plaire  &  de  leciairer. 

Qui  croiroit  que  l'auteur  de  ces  vers  eft  le  mcflSC 
que  celui  de  la  Diairibi  à'AM^^f 
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compagnie  refpedable  y  nous  tournâmes 
du  côté  où  étoit  l'alTemblée  des  orateurs* 
J'y  remarquai //orr^^f ,  Efebine,  Bémojîbè' 
ne,  &  Ciceron.  Pline  le  jeune  étoit  admis 
parmi  eux,  en  faveur  du  panégyrique  cé- 
lèbre qu'il  prononça  autrefois  en  l'honneur 
d'un  des  plus  aimables  &  des  plus  grands 
princes  qui  aient  jamais  gouverné  le 
monde. 

Vis-à-vis  de  ces  grands  hommes  pa- 
roiflbient  B^JJuet  ,  Bourdaiouf  ,  ia  Rue, 
MaJJillon  ,  &  Fléchier  d'une  part  ;  &  de 
l'autre  Patru,  le  Maître  de  Saciy  C$cbin 
&  Laverdî, 

On  faifoit  encore  plus  de  cas  de  la  pro- 
bité de  Patru  que  de  Ton  éloquence.  En- 
gagé dans  le  barreau ,  il  avoit  été  fi  hon- 
nête homme ,  &  par  conféquent  fi  mal- 
traité de  la  fortune  que  les  habitans  du 
temple  lui  payoient  en  dédommagement 
un  tribut  particulier  d'eftime  &  de  confi- 
dération. 

Thalie  donna  de  grands  éloges  à  fondé- 
fmtéreiïement  &  à  ion  extrême  patience 
dans  l'advcrfité,  &  en  prit  occafion  de 
cenfurer  certaine  épigramme  ou  Boileau 
fait  entcndi-e  qu'il  lui  avoit  prêté  de  l'ar- 
gent ,  8c  que  néanmoins  cet  honnête  dé- 
biteur n'étoit  jamais  contraint  ni  embar- 
ralTé  en  fa  préfence.  La  DéefTe  louoit  fort 
Boileau  d'avoir  aidé  Ton  ami  dans  le  be- 
foin;  mais  il  lui  fembloit  que  l 'épigram- 
me flattoit  plus  la  vanité  du  poète  qu'el- 
le 
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le  n'honoroit  la  vertu  de  l'orateur  («). 

Je  confidérois  attentivement  ces  maî- 
tres de  l'éloquence  furtout  Démojloène ,  ô- 
ceron^  &  BoJJiiet;  mais  7i>^//tf  m 'ayant  de- 
vancé de  quelques  pas  vers  la  troupe  des 
poètes  épiques,  j'y  courus  avec  emprefle- 
ment. 

Là  briiloit  ce  viclHatd  qui  chanta  les  héros 
Armés  contre  Ilion  pour  les  princes  d'Argos. 
Virgile  partageoit  Tes  lauriers   &  la  gloire: 
Tous  deux  fcmoloient  régner  au^emple  de. mémoire; 
Tous  deux,  quand  ils  parloient,  verfoient  dans  les  efptiis 
Ce  feu  Vivifiant ,  l'ame  des  bons  écrit?. 
Non  loin  d'eus  paroidoit  leur  emulc  fublime  , 
F^imeux  par  les  combats  des  vengeurs  de  S-Jyme  (^h)^ 

lit 

(il)  Cette  epigrtmme  eft  conçue  en   ces  termes  ; 

Je  l'aflîftai  dans  l'indigence; 

Il  ne  me  rendit  jamii»  rien; 
Mais  quoiqu'il   me  dût  tout  fon    bien 
Sans  peine  il  fouSFroi:  ma  prcleticc. 

O  la  rare  reconnoiflance  ! 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  Ici,  &  encore  moins 
de  délicateffe  de  rentimentj  dans  certe  pièce.  Le 
poète  ne^  femble  l'avoir  faite  que  pour  publier  fa 
gcncrolîtc' ;  ôc  quoiqu'on  ait  foin  d'aTCrrir  dans  le 
recueil  de  fes  œuvres  qu'elle  n'a  été  comparée  qu'a- 
près la  mort  de  Pairu,  les  termes  en  font  un  peu 
trop  durs.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  honore  la  m^^ 
moire  d'an  ami  &  d'un  grand  homme. 

(h)  Torquato  TafTo  ne  à  Sorrento  à  quelques  mil- 
le de  Naples,  poète  dont  les  grâces  Se  le  génie  att^. 
lonc  toujours  des  admirateurs  ,  malgré  la  critique 
injufte  de  Boileau.  Il  coiupofa  fon  poëme  de  Re- 
naud à  17  ans,  &  commença  à  22  celui  de  lajéru^ 
/aUm  délivrée.  Ses  amours  avec  la  princeffe  Léo- 
F  norçv 
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Et  ce  cbantre  barai  (c' ,  qui  4'un  vo)  immortel 
Franchit  les  régions  de  TaSime  érernel  , 
Et  prenant  à  la  main,  fa  trompette 'effrnyahle 
RaffcmUle  contre  Dieu  les  phalanges  du  diable. 

Ce  dernier  ne  préféroit  plus  le  Paradis  re- 
conduis au  Paradis  perdu  ,  &  déflivouoit 
ces  écrits  féditieux  où  i!  avoit  eflayé  d'ex- 
cufer  les  attentats  de  Cromwel.  11  déte- 
ftoit  ce  tyran  &  déploroit  l'opprobre  éter- 
nel dont  il  avoit  couvert  fa  patrie. 

Ovi- 

lîore  fœar  du  duc  de  Ferrare  luicauferent  bien  des 
traterfes.  Le  duc  le  fit  mettre  en  pnlon  ;  mais  le  Tafle 
trouva  le  moyen  d'échapper ,  &  étant  revenu  à  Feirare , 
à  la  foliicitation  de  la  princefle  ,  le  duc  irrite  le  fit  en- 
fermer dans  un  hôpital,  comme  un  fou.  lien  fortic 
néanmoins,  &  (e  retira  à  Napies.  Le  pape  Clé- 
ment Vlil  l'appella  à  Rome  pour  récompenfer  fon 
mérite  par  la  couronne  de  laurier  &  par  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  ftiivant  Tufage  ridicule  de  ce 
tems  là«  Mais  le  poëce  dont  la  fanté  étoit  fort  afFoi- 
blie  par  Ces  mslheurs  mourut  la  veille  du  jour  mar- 
qué pour  la  cérémonie.  Le  Tafle  n'eft  pas  le  fcul 
poète  ,  qui  fe  foit  avifé  d'en  conter  a  des  princef- 
les.  L'imagination  de  ces  meffieurs  s'échauffe  for: 
aifément  ;  &  leur  vanité  qui  ne  voit  rien  d'impolTi- 
ble  les  fait  afpiret  quelquefois  aux  plus  brillantes 
conquêtes. 

{a)  Miltofl.  Il  fut  le  fécretaire  de  Cromwel,  & 
eut  beaucoup  de  part  à  fa  faveur.  Son  zèle  républi- 
cain &  fa  complaifance  paur  ce  tyran  lui  firent 
foutcnir  une  caufe  fort  odieufe.  Mais  il  s'en  tira 
tout  aufÏÏ  mal  que  celui  qu'il  avoit  entrepris  de  ré- 
futer. 11  répondit  eu  enthoufiafte  au  livre  que  Sau- 
maife  avoit  écrit  d'une  manière  féche  &  pédantefquc 
contre  l'attentat  de  Cromwel.  La  tradudion  de 
ion  paradis  perdu  par  M.  Dupré  de  5t.  MauxcfttrèS' 
CÛimcc. 
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Ovide  à  caufe  de  resmétamorphorcs^<& 
de  Ion  exil  avoir  un  rang  parmi  ces  maî- 
tres de  l'épopée. 

Fenélon  étoit  auiîi  reçu,  avec  beaucoup 
de  diftindion ,  dans  leur  compagnie,  ils 
regarJoient  tous  le  Télémaqiie,  comme  un- 
cher-d'œuvre  auquel  il  ne  manquoit  que 
la  méîure,  pour  être  un  exccl  ent  poëmc 
héroïque  (^),  &  ils  aimoient  dans  Ton 
auteur  cette  vertu  fi  pure  ,  ce  caradlère 
plein  de  candeur  «&  de  modeftie  qui  Ta- 
voient  toujours  diftingué  fi  avantageufc» 
ment  parmi  les  genies'de  Ton  fiècle. 

II  fembloit  avoir  oublié  lesprrfécutions 
de  Bollliet,  &  tout  ce  qu'il  avoiteu  afou- 
frir  du  faux  zèle  de  cet  iJlultre  rival.  L'e- 
vêqne  de  Meaux  lui-même  auroit  voulu 
les  oublier,  &  les  répra"oit  par  les  éloges 
&par  rattachement  le  plus  fincere  pour 
l'homme  du  monde  le  plus  digne  détro 
aim.é. 

Dès  que  j'apperçus  ce  vertueux  prélat, 
j'éprouvai  pour  lui  les  ientimens  de  Ja  plus 
tendre  vénération,  ^k  j'aurois  bien  ibu- 

haite 

{a)  Le  Télémaque  a  été  mis  en  rers  laiins. 

Notre  âge  retrouve  un  Homère  , 
Dans  ce  poëme  falutaire 
Par   la    vertu  même  inventé: 
Les  Nymphes   de  ia  double  cinae 
Ne  l'affranchiffent  de  la  rime  , 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

dit  la  Motte  dins  fon  ode  à  l'acaiémie  francoile, 
F   2 
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haité  qu'il  m'eût  été  permis  de  l'aborder 
pour  lui  rendre  mes  hommages;  mais  une 
force  fecrette  me  retenoit  malgré  moi  : 
tout  ce  que  je  pouvois  faire  étoit  de  le 
confidérer^  &  j'y  trouvois  tant  de  plaifir, 
que  j'eus  bien  de  la  pe^ne  a  m'arracher  à 
cette  contemplation,  pour  obferver  d'au- 
tres perfonnages  que  Tbalie  me  montroit. 
C étoitnt  Sophocle ,  Euripide^  P active ,  Ac* 
c'ius^  Corneille  Ôc  Racine, 

Ces  deux  derniers  m'intérefToient  plus 
que  les  autres,  &  fixèrent  longtems  mort 
attention.  Je  favois  que  chacun  d'eux 
avoit  eu  fes  partifans  dans  leur  fiècle,  &• 
que  les  fentimens  avoient  été  partagés  fur 
la  px^éférence.  Je  fouhaitois  que  Tbalie  ap- 
préciât leur  mérite  ,  &  elle  le  fit  en  ces 
termes: 

Tel  que  l'oiTeau  chéri  du  maître  du  tonnerre 
L'entrépide  Corneille  abandonne  la  terre , 
Et  planant  dans  les  aiis  d'un  vol  audacieux 
S'clap.ce  avec  éciac  jufquau  trône  des  dieux. 
L'œil  ne  peut  méfjier  fa  carrière  infinie: 
Tout  eiïbr  eft  permis  à  fon  valte  génie. 
Politique  profond ,  ("avant  oblervateur 
Des  ufa^es ,  des  loiic ,  des  njceurs ,  des  bienfésnccS;. 
Hahile  à  diftinguer  les  tons  &  les  nuances , 
11  eft  tout  ce  qu'il  veut  aux  yeux  du  fpedaieur. 
Fiut-il  çie  ît%  héros  exprimer  le  langage? 
Leur  audace  fublime  a  paffé  dans  fon  cœur  : 
La  fier(é  de  fon  ame  ennoblit  leur  courage , 
Et  {emb'e  leur  prêter  de  fa  propre  grandeur. 
Partout  de  la  vertu  c'eft  i'organe  fuptême. 
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Il  enflamme,  il  étonne,  il  inftr'jit  l'auiiteur. 
Et  toujours  différent,  il  cû  toujours  Iui-m2me. 
Brillant,  harmonieux,  foutcnu  dans  fes  vers, 
Racif:e  fe  répète,  en  fes  drames  divers. 
C'eft  toujours  le  tranfport  de  l'amour  le  plus  tendre, 
Dont  l'upiformité  règne  en  chaque  fujet: 
Tituf^  Britannicus  ^  Hippo/ite  ,    Alexandre  ^ 
Tout  eft  François  chez  lui ,  jafiues  à  Bajazet. 
Mais  pour  le  coloris,  les  grâces,  l'élégance. 
Pour  le  deflein ,  le  plan  ,  &  l'art  d'exécuter. 
De  \z  mufe  tragique  il  paffa  l'efpérance. 
Et  fait  le  défcfpoir  de  qui  veut  l'imiter. 

Je  demandai  à  la  DeeiTe  où  etoit  Crébil- 
ion,  J'avois  eu  occafion  de  le  voir  dans  le 
monde,  &  m'étois  convaincu  que  les  plus 
grands  hommes  font  fouvent  les  plus  fim- 
ples&  les  plus  négliges  dans  leurs  maniè- 
res. Son  logis  etoit  un  rcduit  aflez  mal 
en  ordre  &  tout  rempli  de  la  vapeur  du 
tabac  qu'il  famoit  fana  ceHc  entre  une  meu- 
te de  petits  chiens  les  uns  péle's  &  les 
autres  e'pagneuls.  Tbaiie  me  le  fit  voir 
à  quelques  pas  de  la,  qui  s'enirctenoit  avec 
la  Noue  ,  de  l'état  où  il  avoit  iailîe  le  théâ- 
tre &  la  lictérature. 

Crêbillon  p'ein  de  nerf  de  force  &de  chaleur, 
tt  fi  favant  daBS  l'art  d'infpircr  la   terreur , 
Vcnoit  de  recevoir  des  mains  de  Mçlpomene 
Le  piix  de  fes  Jaîcns  applaudis  fur  la  fcène. 
Avec  fes  devanciers,  tranquille  &  glorieux 
Il  triomphoit  enfin  d'un  Joure  irjuricux, 
tr  Hj;  de  l'avenir,  il  voyoit  fes  ouvrages 
De  l'univers  charmé  réi-'  -r  les  fumages. 

E.T  Je 
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Je  me  rappel! ai  en  le  voyant  qu'on 
fivoit  expolë  Ion  biilte  6c  Ton  portrait  dans 
le  dernier  faîlon  (  *  J) ,  comme  fi  ces  mo- 
numens  que  lui  confacroient  les  beaux- 
arts  eulTent  été  un  préfage  qu'il  devoit 
bientôt  nous  être  enlevé. 

Nous  nous  approchâmes  enfuite  des 
poètes  comiques,  entre  lefquels  je  remar- 
quai Ménandre ,  Plante  &  Térence  ,  avec 
Molière^  Regnard^  Bejloucbes^  ^  Boijft, 

Molière  chef  &  préGdent 

De  ce  comique  aréopage, 

Avoit  encor  ce  ton  plaifant. 

Dont  il  fut  peindre  li  fouvent 

Maint  ridicule  perfoncage, 

Eè  maint  auteur  impcrtinenr. 

Mais  Ton  maintien  étoic  plus  fage. 

Et  fon  rire  éroit  plus  décent. 

Car  fi  ce  temple ,  la  patrie 

Et  des  beaux  •  arts  &  des  talcns. 

Quelquefois  à  fes  habitans 

Permet  les  plaiOrs  de  Thaliey 

Le  goût  épuré  du  génie 

Bannit  de  ces  jeux  innocens 

Et  les  termes  à  double  fens,  {a) 

Et  la  platte  bouffonnerie. 

31  fuit  auili  ce  vain  concours 

De  bluettes  méraphyflques, 

Qui,  dans  des  fcènes  didadiques^ 

Vous 

(*)  de  i7<Si. 

[a)  Le  grand  ^offuct  dans  un  de  fes  ouvrages 
reproche  a  Molière  fes  équivoques  ,  ôc  Ic  traite 
^"einpoifonneor  public. 
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Vous  a!embiq!iant  le  difcour. 
E  fin  dans  ces  pièce*  choifies. 
Que  les  favans  vont  admirer. 
On  baJine,  fans  fo!à'rcr: 
Ce  font  ck  fines  railleries. 
Des  carâclères ,  des  faillies. 
Où  l'enjoûment  fait  éclairer  , 
Et  (ion  CCS  triftes  comédies. 
Où  l'on  ne  va  que  pour  pleurer. 

Je  m'apperçus  que  Tbalie  •gardoit  Mdm 
Ikre  avec  une  forte  de  com^^ifance  ma- 
ternelle, comme  le  plus  cher  &le  plus  di- 
gne de  les  nourriilons.  Ah  1  dit-elle  ,  la 
perte  de  cet  homme  ne  fera  jamais  répa- 
rée dans  le  monde,  &  du  tr-iin  que  vont 
les  chofes  ii  y  a  grande  apparence  que 
la  vraie  comédie  touche  a  Ton  dernier  pé- 
riode, li  n'eft  preique  plus  d'auteurs  qui 
la  connoi lient  ou  qui  le  foicknt  de  la 
cultiver,  &  tel  ell:  maintenant  le  goût  des 
Parificns  qu'ils  quitteroicnt  le  Tartuffe 
où  le  Mjfantrope ,  pour  un  miférable  opéra 
comique. 

Tbalie  prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  un  peu  indigné,  iSc  auflîtot  après 
elle  me  montra  la  troupe  des  poètes  lyri- 
Gues,  où  je  vis  Alcée ,  Cailimaquc ,  ?\ndare  ^ 
tiorace ,  Malbfrbe  ^  Kacan^  FonJJeau  &  la 
Motte,  cniXùtQ  À ?iacre'0H  Xbauiieu,  Hamil^ 
ton.   Chapelle^  &  Coulanges. 

Ceux  de  la  troupe  qui  m'attachoient  le 

plus  étoient  Horace  ôc  Koi!jJi:au,    Je  con- 

F  4  fiderois 
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fidërois  ces  deitx  grands  poètes  qui  avoient 
beaucoup  de  rapport  &  de  conformité  par 
la  baifeile  de  la  naiflance  &  par  rëlévation 
du  génie  ;  mais  dont  l'un  vécut  lieureux 
&  comblé  d'honneurs  dans  la  ville  de 
RomC;,  mangeant  quelquefois  a  la  table  de 
Mécène  &  diAagufte  ;  &  l'autre  eflliia  les 
plus  cruelles  traverfes  a  Paris,  &  mourut 
dans  réxil  &  l'humiliation. 

Depuis  que  je  connois  les  ouvrages  de 
ce  dernier,  #1  toujours  été  fenfiblement 
touché  de  fe^rialheurs ,  &  je  voyois  avec 
une  extrême  latisfadion  qu'il  en  étoit  in- 
finiment dédommagé  dans  le  temple. 
Mais  j'aurois  fort  fouhaité  ,  par  l'intérêt 
que  je  prenois  à  fa  gloire ,  qu'il  ne  fût 
point  coupable  des  horreurs  qu'on  lui  avoit 
imputées  dans  le  monde,  &  qu'il  ne  re- 
ftât  plus  de  doute  fur  Ton  innocence. 
Thalie  qui  lifoit  dans  ma  per^iee  prévmt 
les  queftions  que  je  voulois  lui  faire  à  ce 
iiijet ,  &  ^uftiiia  ce  poète  infortuné   (^) 


(a)  11  étoit  fur  le  point  d'obtenir  une  place  à 
l'académie  françoife  avec  une  penfion  ,  &  fes  enne- 
fni'5  pour  les  lui  faire  manquer  forgèrent  des  cou- 
plets infâmes,  qu'il  leur  fut  d'autant  plus  facile  de 
mettre  fur  ("on  compte  qu'il  avoit  eu  Je  malheur 
de  compofcr  quelques  vers  latyriques  à  l'occafion  de 
l'opéra  d'Hclione.  La  cabale  qui  s'étoit  formée 
contre  lui  l'emporta:  il  eut  beau  roujoars  protefter 
de  fon  innocence  ,  il  fut  vidiine  de  la  calomnie. 
Boindin  qui  favoit  comment  toute  la  traine  du  com- 
plot s'crnir  ourdie,  en  a  dévoilé  toutes  les  noit- 
freurs  ;    &  fon  témoignage  n'cft  certainement  point 

fuf- 
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.  Roujfeau  ,  me  dit  elle ,  lliivit  trop  im- 
prudemment ion  pencliant  pour  la  latyre. 
Les  traits  malins  qu'il  décocha  avec  fuc- 
cès ,  contre  Tes  rivaux  &  contre  les  mau- 
vais écrivains  de  Ton  tems,  lui  acquirent 
inie  efpèce  de  réputation  exclufive  pour 
le  talent  de  médire  en  vers  avec  efprit.  Si 
quelque  iiutre  poëte  s'avilbit  de  lâcher  fur- 
tivement un  vaudeville  ou  une  épigram- 
me  latiriquc  ,  pour  peu  qu'il  y  eut  de  Tel 
dans  cet  écrit ,  c'étoit  toujours  KouJJèau 
que  l'on  en  croyoit  le  père.  Les  auteurs 
protîtoient  de  cette  prévention,  pour  at- 
taquer impunément  quiconque  leurdéplai- 
foit  ;  ôc  Tes  ennemis  ne  trouvoient  point 

de 

fufpc£^:  il  avoit  été  maltraite  lui-même  dans  cette 
hortible  fatyre. 

J'ai  vu  entre  les  qaains  d'un  homipe  reTpci^able 
qui  a  été  étroitement  lié  à  Bruxelles  avccRoufléau, 
un  leftament  olographe  de  ce  grand  poëte  ,  dans  le- 
qocl  il  déclare  devant  Dieu  &  les  hommes  qu'il 
n'a  point  fait  Les  couplets  dont  il  s'agit.  Cette  pièce 
eft  conçue  en  des  termes  que  la  vérité  feule  peut 
di£lcr.  U  a  fait  la  même  proteftation  en  recevant  le 
viatique.  Il  faut  donc  le  croire  innocent,  ou  le 
regarder  comme  un  hipocrite  infâme  qui  fe  jouoit 
de  la  religion  dans  le  tems  où  il  eft  îe  plus  ncces- 
l'aite  de  la  refpeftcr.  S'il  a  eu  le  malheur  d'être 
condamné  des  tribunaux  relpcc^ables ,  cela  ne  prou- 
▼e  rien  contre  lui.  Ce  n'eft  pss  ici  la  première  fois 
que  la  haine,  la  fengeance  ,  S<  l'hipocriùe  ont  fut- 
piis  la  religion  des  juges  pour  opprimer  l'innocence. 
Ces  exemples  funeilas  ne  foRt  que  trop  fréquens, 
&  les  hommes  les  plus  échirés  &  les  plus  équitab'es 
fervent  louvent  l'iniquiié  avec  les  meilleures  inien- 
lions  du  monde. 
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de  moyen  plus  fur  pour  fe  yanger  de  lui 
que  de  fabriquer  des  vers  injurieux  contre 
plufieurs  p^r tonnes  de  mérite  ou  d\m 
rang  diftingué,  étant  bien  certains  que  ce 
feroit  toujours  RouJJeau  qui  en  auroit  les 
honneurs  dans  le  monde.  Voila  la  caufe 
&  l'origine  de  fon  malheur.  Le  cri  public 
ëtoit  contre  lui.  Pour  avoir  trop  bien  fù 
fa^e  des  vers,  il  porta  la  peine  des  vers 
qu'il  n'avoit  pas  faits,  &  les  véritables 
auteurs  des  couplets  qui  le  perdirent  ont 
eu  la  lâcheté  d'enfevelir  avec  eux  un  fe- 
cret,  que  dejuftes  remors  leur  eût  du  ar- 
racher en  faveur  de  l'innocence  fi  cruelle- 
ment opprimée. 

Mais  fi  ce  chantre  inimitable 
Qui  fut  digne  de  vos  auteh, 
jouet  d'une  haine  implacable. 
Vécut  errant  chez  les  mortels. 
Ici  la  palme  du  génie 
Le  venge  de  la  calomnie 
Des  rivaux  qui  l'ont  outragé, 
>  t  du  dieu  biiilanr  de  la  lyre 
RoufJ'eau  partageroit  l'empire. 
S'il  pouvoit  être  partagé. 

Comme  la  Déefie  achevoit  ces  mots, 
B^Giiffcau  &  la  Mote  qui  s'aimoient  dans 
le  temple,  qu'ils  avoient  paru  fe  haïr 
dans  le  monde  ,  le  détachèrent  de  la  trou- 
pe, pour  elle  au  devant  d'un  homme  qui 
s'avançoit  de  leur  côté.  C'étoit  Racine 
fils  auteur  du  ptme  de  la  nligiou.  Ces 
:    -  trois 
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trois  p^rfbnnages  réunis  me  parurent  fort 
contens  de  fe  trouver  cnfemble:  unejoye 
pureéclatoit  fur  leur  vifage;  ^Tonvovoit 
bien  que  ce  doux  tranlport  venoit*  du 
cœur,  &  que  Texpreflion  en  étoit  didlee 
par  le  fentimcnt. 

Tbalie  me  tit  voir  enfuite  les  poètes  fa- 
tyriques,  Lucile,  Ferfe ,  Juvenal  ^  Régnier 
éc  De/préaux. 

J'y  retrouvai  encore  Horace  que  je  ve- 
nois  de  voir  un  moment  auparavant  par- 
mi les  poètes  lyriques. 

Je  crus  m'appercevoir  qu'en  général  les 
traits  de  ces  perlbnnages  affichoient  en 
que'que  forte  leur  caradère;  il  mefembloit 
qu'iis  fentoient  un  peu  ÏQfarca/mc, 

Certain  air  intrépi Je,  ardent,  original 
Diftinguoit,  entre  tous,  le  pompeux  'Juver.aî^ 
Régnier  le  créateur  de  la  fatyre  en  Fiance, 
Comme  lui ,  de  fes  vers  corrigeoit  la  licence. 
Boileau  plus  châtié,  plus  fobre  en  Ion  diicouTS , 
Sur  les  effains  rampants  des  r. meurs  de  nos  jours. 
Vermine  qui  s'accroît  fans  ceiTe  &  répullu^, 
A  pleines  mains  encor  vcrfoit  le  ridicule. 
Mais  dans  cet  art  utile  &  fouvent  odieux 
Horace  me  frmhloit  le  plus  ingénieux. 
Moralileur  fans  falle,  &  ccnfeur  agréable, 
Il  favoit  p'.ai Tancer  du  ton  le  plus  ain.able. 
Il  drapûit  les  mortels,   mais  fans  emportement. 
Et  ne  raêloit  jamais  l'aigreur  à  lenj  jûment   (^) 

Comme 

(a)  Cela  revient  à  ce  que  Perfe  a  dit  de  lui: 
Omne  v&fer  vitium   ridenti  fiaccus  amico 
Tangi:  f  c*  admijjus  çircum  fmecordia  ludi:» 
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Comme  en  toutes  les  occafions  qqi  fe 
preTentoient  je  çonfultois  toujours  les  yeux 
de  Tbalie,  pour  éclairer  mon  jugenient , 
il  me  parut  qu'elle  avoit  auffi  une  opinion 
très-avantageule  de  cepoëte  ,  &  qu'elle  le 
préféroit  a  tous  les  autres  fatyriques  les 
confrères.  Elle  voulut  bien  ,  avant  de 
paffer  outre,  me  communiquer  Tes  fenti- 
mens  fur  le  genre  de  poëfie  dont  il  étoit 
queftion. 

La  fatyre  ,  dit  -  elle  ,  quelque  odieufe 
qu'elle  paroiiie  a  bien  des  gens,  à  de  très- 
grandes  utilités.  Elle  ne  fauroit,  à  la  vé- 
rité, détraire  entièrement  le  vice  ou  Ja 
fottiie;  mais  c'eft  toujours  beaucoup  de 
les  couvrir  de  honte  ou  de  ridicule.  La 
crainte  de  voir  Tes  impertinences  immolées 
à  la  riiee  &  au  mépris  du  public ,  ou  fou 
infamie  immortaliiee  dans  un  bon  ou- 
vrage, fera  toujours  un  frein  pour  la  plu- 
part des  hommes. 

Quelques  délicats  voudroient  la  reftrain- 
dre^a  noter  en  général  ce  qui  eft  digne  de 
blâme ;,  fans  jamais  nommer  ou  defigner 
les  perlbn nages.  Mais  quel  refped:  doit- 
clîe  a  ceux  qui  n'ont  nul  refped:  pour  eux* 
inemes,  ni  pour  la  fociéte.^  Un  fou,  ou 
un  fripon  reconnu  pour  tel  dans  le  mon- 
de, elt-il  en  droit  de  fe  plaindre  qu'on  le 
îiumme  par  Ton  nom  ?  Si  la  latyre  le  mé- 
nage, en  eft-il  moins  diffamé  dans  le  pu- 
blic ?  il  n'y  a  quq  Tabus  ou  l'excès  quiibit 
condamnable  dans  ce  genre  d'écrire  com- 
me 
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nie  en  toute  autre  chofe.    Dès  qu'un  poè'te 
n'eft  que  vrai  dans  le  blâme  ,   corredl  & 
agréable   dans  Ton  ftyle  ,  vif  &  honnête 
dans  rexpreflion:  desqu'il  ne  s'avife point 
de  découvrir  des  turpitudes  fecretes  ou 
douteules  ,  des  anecdotes  lans  preuves  , 
ou  de  prêter  des  vices  a  ceux  qu'il  n'aime 
pas,  &   qu'il   eft  lui-même  irréprochable 
dans  Tes  mœurs  &  dans  Hi  conduite^  il 
aura  toujours  reftime  &  l'approbation  des 
honnêtes  gens;  &  Ton  ne  doit  point  trou- 
ver mauvais  qu'il  ote  nommer  quelque- 
fois les  lots  ou  les  méchants  les  plus  dé- 
cries de  ion  fiéc.e,  je  dis  plus.-  on  doit 
juger  trés-avantageufement  des  qualités  du 
Goeur  &  de  l'efprit  des  poètes  fatyriques. 
On  ne  les  acculera  certainement  pas  de 
difllmulation   ou  de  flatterie.     Or  11  faut 
bien  qu'ils  foicnt  fages  &  vertueux,  puis- 
qu'ils font  une  guerre  fi  ouverte  à  ceux 
qui  ne  le  font  piis,  &  que  tout  ce  qui 
bleife  l'ordre  excite  leur  bile  &  leur  indi- 
gnation. Il  faut  qu'ils  ayent  du  courage  & 
de  la  fermeté,  puilqu'iis  bravent  la  haine 
des  vicieux,  qui  font  naturellement  très- 
vindicatifs  ,  &  qui  ayant  Ibuvent  la  force 
en  main,  peuvent  très -bien  s'en  fervir 
pour  la  ruine  de  quiconque  oie  les  fâcher. 
Ils  font  d'ailleurs  en  quelque  forte  la  con- 
Iblation  de  la  vertu,  lorlqu'ils  la  vengent 
de  l'oubU  ou  de  l'oppreffion  où  elle  n'eft 
que  trop  fouvent  dans  le  monde,  tandis 
que-  le  vice  ufurpe  effrontément  Ion  patri- 
moine > 
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moine,  les  biens  &  les  honneurs  fur  les-^ 
quels  elle  feule  a  des  droits  légitimes.  En- 
fin les  poètes  fatyriques  font  a  peu  près 
ce  que  fefoient  les  cenleurs  de  Rome ,  ils 
tiennent  en  refped  les  citoyens ,  ils  répri- 
ment les  fottifes,  les  défordres,  les  fcan- 
dales;,  &  fouvent  les  bonnes  mœurs  d'un 
excès  de  corruption  qui  pourroit  les 
anéantir.  Ainfi  je  maintiens  qu'au  lieu  de 
les  hair  &  de  les  perfécuter^  il  faudroit 
leur  décerner  des  récompenfes.  Après 
tout,  de  quoi  fc  plaint- on?  11  ne  s'agit 
que  d'être  raifonnable  &  honnête  homme , 
&  l'on  n'a  plus  rien  à  craindre  de  la  fa- 
tyre. 

Je  ne  fus  point  furpris  de  Voir  que  la 
DéeiTe  approuvât  fi  fort  ce  genre  de  poë- 
fie,  puifqu'elle  préfide  à  la  comédie,  qui 
cft  une  véritable  fatyre  en  adion. 

Je  me  rappellai  à  ce  propos  une  compa- 
raifon  burlefque  que  j'entendis  faire  un 
jour  fur  le  fujet  dont  il  s'agit.  Les  poètes 
fatyriques ,  difoit-on ,  font  comme  les 
vipères  &  les  arpies.  Ces  reptiles  dange- 
reux ne  piquent  que  les  imprudents  qui 
s'écartent  du  grand  chemin  pour  broffcr  à 
travers  les  hayes  &  les  builfons.  On  n'a 
qu'a  toujours  iliivre  le  droit  chemin,  & 
on  ne  fera  point  expofé  à  leurs  morfures. 

Des  poètes  fatyriques  nous  paifames 
auprès  de  ceux  qui  ont  chanté  les  berge- 
ries. Cette  troupe  n'étoit  pas  fort  nom- 
breufc.  Mais  il  me  fembloit  que  les  per- 

fon- 
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fonnagcs  Te  réproduiibicnt  en  différcns 
lieux  ,pour  rrun  plaifir  &  mon  inftrudion; 
car  Virgile  éc  Fo«^«f//f  que  j'avois  de)a  vus 
ailleurs,  ic  retrou  voient  encore  ici.  ilsdilTer- 
toient  avec  Tbeocrite ,  NeméJitH  a),  Bion^ 
&  Mofcbus  Çb)  ,  fur  le  genre  bucolique, 
&  tous  convenoient  qu'il  et  At  difficile  de 
faifir  un  jufte  milieu  entre  la  délicatjITc 
ded  villes  ôc  la  n^fticité  de  la  campagne 
que  dans  ces  petits  drames  champêtres 
Tune  étoit  peu  vraifemblable,  ôc  l'autre 
rebutante ,  &  qu'en  général  le  génie  fran- 
çois  ne  parollfoit  guère  propre  a  ce  genre 
de  poëfie. 

l'ôaiie  penfoit  de  même  &  me  fit  à  ce 
fujet  quelques  obiervations. 

Elle  eûr  voulu  ,   dans  FonteneUe 
Des  paftcur?  un  peu  moiiis  galans. 
Ce  fil  langage,  difoit  -  elle  , 
Semble  tenir  des  cournfans, 
Et  l'éloquiincc  naturelle 
Doit  feule  régner  dans  les  champsf, 
Qjant  aux  bergers  de  Syracufe  , 
tiie  bhmoit  ces  tons  choquants 
De  certains  pattes  dégouiaiis. 

Qui 

(/î)  Poète  larin.  On  a  de  lui  4  eclogucs.  Numé- 
lien  un  des  fils  de  l'empereur  Garas  entra  en  con- 
currence arec  lui  poiir  le  prix  de  la    poê;ie, 

{h)  Tous  deux  poëres  bucoliques  grecs.  Mofchus 
fut  le  dilciple  de  Bion,  L-s  idylles  de  l'un  5c  de 
l'autre  font  imprimées  eafemble.' 
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Qui  d<fh:>norent»  par  leurs  chauts  (tf  ), 
ki  bofqucts  laciés  à' Ar  et  bu  fi. 

Vir- 

{a)  Les  commentateuis  des  anciens  auront  beaa 
dire  qu'il  ne  faut  pas  les  juger  iuifantnos  mœurs; 
on  trouve  dans  leuis  écrits  des  idées  &  des  cxpref- 
fions  qui  donnent  fort  mauvaifc  opinion  de  leur 
goût.  11  y  en  a  beaucoup  de  cette  forte  dans  les 
idylles  de  Taéocritc.  La  fimplicite  convient  lurtoijt 
au  genre  paftoral ,  mais  elle  eft  foovent  trop  yilla- 
geoife  dans  cet  atiteur,  &  quelquefois  d'un  bur- 
lefque  groflier  qui  vous  révolte ,  j'en  citerai  quel- 
ques exemples. 

Dans  l'idylle  +,  il  parle  d'un  Egon  qui  étoit  fi 
grand  mangeur  qu'il  dévoroit  lui  feul  quatre  vingt 
tourtes. 

On  y  voit  auffi  un  Battus  qui  déplore  en  ces 
termes  la  perte  de  fa  maîtrefle  :  Tu  es  donc  morte , 
ma  chère  Amarylis  ,  toi  que  j  amoii  éiujji  tendrement 
que  mes  chèvres. 

Dans  lidylle  7,  un  berger  fait  une  prière  au 
dieu  Pan ,  Se  finit  par  cette  imprécation  ;  Mais  jl 
tu  me  refufes  ce  que  je  te  demande^  puijfe  tu  être  dé- 
chiré  à  coups  d'i/r.g les  ,   (y  dérmir  enfuite  fur  des  orties. 

Dans  la  9,  Meralque  qui  avoir  bonne  provifion 
de  bois  pour  l'iiyver,  fe  félicite  ainfî  de  fa  richef- 
ie  .  jf  fif  foucie  Auji  peu  de  l'byver  qu'un  homme 
fans  dents  Je  foucie  de  noix ,  lorsqu'on  lui  fert  de  U 
bouillie. 

Dans  l'ii,  le  cyclope  Poliphérae  parle  aînG  à 
Galatée  ;  je  fai  bien  ,  charmante  nymphe  ,  pourquoi 
'VOUS  m'évitez.  C efl  parctque  je  n'ai  qu'an  foureil  hé- 
fiifé  qui  me  couvre  tout  le  fror.t.  C'tjî  parceque  i>a 
bouche  i'éter.d  de  l'une  à  l'autre  oreille  ^  h"  q^'  je  n'ai 
qu'un  œily  ^''-vec  ur.  large  nez  qui  me  tombe  fur  les  le- 
•vres  Mais  je  fuis  tirhe  en  troupeaux ,  &*  /ai  nilU 
%rebis  dam  mis  pâturages. 

li  lui  dit  enluite:  je  nourris  ênze  mulets  ^  Çy  qua» 
tre  petits  outs  ,  pour  vous  en  faire  préfent. 

Si  vous  me  trouvez  trop  velu  j'ai  du  bois  Çy  tou- 
jours du  feu  Fous  la  cendre  que  J'allumerai  y  s'il  U 
faut  ,  four  me  dépiltr. 

Dan? 


'    D  E     M  E  M  0  I  R  E.  9*/ 

Virgile  enfloit ,  à  fon  avis , 

D:s  chalumeaux  plus  convenable!, 

INi  trop  ruftres,  ni  trop  polis: 

Et  dans  leurs  propos  agréables 

Ses  Cf^rydom  &  fes  l-ircii 

l>îe  fcfoicnt  point  les  beaux  -  efprits 

bt  n'en  étoient  que  plus  aimibles. 

Nous  trouvâmes  enfaite  à  quelques  pas 
de  la  trois  autres  perfonnages  q'ui  mo- 
ralifoient  fort  agréablement.  C'étoiene 
tjç^e ,  Pbédre ,  &  la  Fontaine: 

Ce?  précepteurs  de  Tunivers, 

Qui  doux  ccnfeurs  de  nos  travers, 
Sous  le  voile  enchanteur ,  que  la  fable  lui  prête , 

Ont  fu  faire  aim^r  la  raifon , 
Et  de  l'homme  à  la  bêce   ont  tranfrais  le  jargon, 
Pour  fendre  l'homme  en  taat  moins  fcmblable  à  la 
bête. 


Le  premier  avoit  le  me'rite  de  l'inven- 
tion ;,  l'autre  e'toit  fort  eftimé  pour  la  pu- 
reté 

Dans  l'idylle  i4,E{chine  raconte  comme  il  a  trai» 
té  Cynifca  fa  maîtrefle  qui  lui  étoit  infidelle.  J  étais 
dit' il  <,  *  boire  avec  mes  amis.  Un  d'eux  9int  à  par- 
ler de  L-jCUi ,  6^  CynifcA  fe  mit  à  f>Uurer.  Moi 
qui  ,  comme  voui  le  /avez  ,  o  Thionicas ,  ne  fuis 
guère  endurant ,  Je  vous  lui  donnai  un  grand  coup  de 
ptin^  fur  le  vif*ge  ^  (s)'  redoublai  aujjùât  Alors  Cy- 
nifca replie  fa  robe  Se  fort  promptement  de  la  mai- 
fon.  Ah\  mifcraHe  t  m'eeriai'ji^  c'ejl  dvnç  einfl  qug 
tu  m'aimes? 

G 
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reté  du  langage ,  &  le  troifieme  Tcmpor- 
toit  par  les  grâces  &  l'intérêt  de  la  narra- 
tion. 

Je  reconnus  d'abord  la  Fontaine,  Fhédre 
^^Efo-pe  étoient  vêtus  fuivant  le  coflume  ; 
mais  ce  dernier  ne  reffembloit  nullement 
au  portrait  ridicule  qu'en  a  fait  Flanude  :  il 
étoit  taillé  tout  comme  un  autre  ^  foit 
qu'eSeclivcment  il  n'eût  jamais  été  con- 
ti'efait,  ou  que  fa  difForn:iité  eût  dilpani 
par  une  prérogative  Himaturelle  du  tem- 
ple de  mémoire. 

Quoiqu'il  en  foit  ^  je  fus  charmé  devoir 
enfemble  un  efclave  &  un  affranchi  qui 
tous  deux  avoient  eu  la  gloire  d  inftruire 
le  genre  humain  d'une  manière  fi  ingé- 
nieuie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Fontaine ,  on  re- 
rnarquoit  encore  en  lui  cet  air  de  fimplef- 
ie  &  de  bonhommie  qu'il  avoit  eu  dans 
le  monde.  Il  paroilToit  fort  indiffèrent  fur 
fon  propre  me'rite;,&  fembloit  même  em- 
barâifé  quand  on  lui  en  parloir. 

La  converfation  de  ces  trois  fages  étant 
venu  a  tomber  fur  le  goût  d'aujourd'hui , 
&  fur  les  ouvrages  d'efprit  qui  font  le  plus 
à  la  mode  dans  notre  capitale,  on  parla 
d'un  livre  <jui  a  paru  depuis  quelque  tem.s 
ilir  l'éducation.  On  en  difcuta  les  princi- 
pes &  les  raifonnemens,  &  on  y  trouva 
des  contradidions  <Si  ù^s  abfurdites  fans 
nombre. 

Mais 


DE     M  E  M  O  I  RE.  rjp 

Mais  la  Fontaine  prit  feu  contre  Ton  or- 
dinaire, &  s'éleva  avec  beaucoup  de  force 
contre  cet  écrit  audacieux,  qui  Iclon  lui, 
étoit  la  honte  du  fiéclc  &  le  fcaiidale  de 
toutes  les  nations.  Ah!  sVcria-t-il,  le  bel 

inllituteur  de  la  jeunefTc  que  ce  R 

Puis  étendant  Tes  réflexions  fur  tous  les 
ouvrages  dim  genre  pernicieux:  les  écri- 
vains impies  ou  libertins  ,  continua  - 1  -  il 
toujours  d'un  ton  courroucé;,  font  pires 
que  les  meurtriers ,  &  les  incendiaires.  Ce 
ibnt  des  peftes  publiques  qui  portent  au 
loin  le  ravage  &  la  deftrudion.  Le  poifon 
qu'ils  répandent  eit  d'autant  plus  funefte 
qu'ils  favent  mieux  Tappreber,  &  le  mal 
qu'ils  font  eft  irréparable.  Les  magiftrats 
ont  beau  févir,  ils  ne  pourront  jamais  y  . 
remédier  ,  malgré  leur  vigilance  &  leur  ' 
révérité.  Je  veux  même  que  les  auteurs 
cédant  enfin  a  de  juftes remors,  condam- 
îient  ou  déiavouent  publiquement  ces  li- 
vres fcandaleux,  &  prennent  tous  les 
moyens  poffibles  pour  les  abolir.  Ces  livres , 
quoiqu'ils  puiffent  faire,  fe  perpétueront  fans 
fin  par  Tavarice  des  libraires  étrangers, 
grâce  aux  mœurs  corrompues  de  la  jeunef- 
fe  qui  fe  repaît  avidement  de  ledures  11^ 
cencicufes,  &  a  relJDrit  d'irréligion  qui 
-cherche  toujours  des  excufes  ou  des  auto- 
rités. 

On  dira  peut -être  qu'un  pareil  difcours 

ne  convenoit  guère  à  l'miteur  de  Joconde, 

&  de  la  fiancée  du  roy  de  Gardes,    Mais 

G  2  c'c- 
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c'etoit  pour  ces  contes  mêmes ,  me  die 
Tbalie ,  qu'il  s'emportoit  avec  tant  de  vé- 
hémence contre  ces  fortes  d'ouvrages  qui 
refpirent  la  débauche  ou  l'impiété.  Il  fa-* 
voit  par  fa  propre  expérience  qu'il  étoit 
impoffible  d'arrcter  le  progrès  du  mal  que 
ces  livres  fefoient  dans  le  monde ,  &  quoi- 
qu'il eût  racheté  fa  faute  par  le  repentir  le 
plus  ilncèrc  (a),  il  en  confervoit  toujours 
un  fouvenir  qui  auroit  pu  lui  devenir  in- 
finiment douloureux,  fi  quelque  chofe 
eut  été  capable  d'altérer  la  tranquillité  du 
cœur  dans  cette  glorieufe  habitation. 

Nous  allions  palier  outre  ,  lorfque  nous 
appercumes  plufieurs  perlbnnagcs  raflem- 
blés  autour  d'un  monument  qui  paroilToit 
mériter  attention.  C'étoit  en  cftetun  tres° 
bel  ouvrage  &  digne  de  la  magnificence 
d'un  prince.  Il  repréfentoit  le  Parnafle  en- 
vironné de  tcus  les  beaux  génies  du  fiécle 
de  Louis  XIV.  On  donnoit  mille  louanges 
à  Tifoji  du  Tillet  qui  Tavoit  imaginé  &: 
fait  exécuter  à  \ts  frais.  On  Ini  favoit  bon 
gre  d'y  avoir  ?i"oiué  le  Pindar^  françois 
que  les conjondlures  dutcms  neluiavoient 
pas  permis  d  y  placer  d'abord,  quoiqu'il 
méritât,  a  de  fi  juftes  titres^  de  figurer  aux 
premiers  rangs. 

{c)  Tout  le  monde  fait  ce  qu'il  voulut  faire  pour 
réparer  le  fcandalc  de  fcs  écrits  licencieux.  Qiiand 
on  l'enfevelit,  on  ciouva  Ton  corps  couvert  d'un 
cilice. 
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J'avois  déjà  vu  ce  morceau  précieux 
dans  la  maifun  de  cet  animable  philolo- 
gue; mais  je  le  confidérois  encore  avec 
un  fuii^ulier  plaifir.  11  etoit  augmenté  de 
beaucoup  par  la  hauteur  &  la  circonféren- 
ce de  la  montagne  &  par  les  proportions 
des  psrJbnnages,  &  brilloit  d'un  éclat  qui 
n'eft  point  ordinaire  aux  ouvrages  de  bron- 
ze quelque  bien  dorés  qu'ils  foient.  Auiîi 
Tbalie  m'alTura  que  les  divinités  du  tem- 
ple avoient  changé  ce  monument  en  or  le 
plus  pur,  pour  "honorer  le  zèle  généreux 
de  Iba  auteur  &  le  génie  des  grands 
honmies  qui  s'y  trouvoicnt  reprélcntés. 

Nous     avançâmes     en  fuite     quelques 

pas  &  trouvâmes  avec  FéiiJJon  (a) ,  Man 

G  3  Qui- 

fil)  Fontanier  de  PélifTjn  reçu  furnuméraîre  à  l'aca- 
deraie  ftançoifs  contre  l'ufage  ôc  les  i^atutj.  Son 
niinte  lui  vaUu  cetre  diftinction.  Il  cft  fort  connu 
par  U  difgrace  de  M.  Fouquet,  par  fa  prifon,  ^ 
pat  rattachement  qu'il  conlerva  toujours  pour  ce 
miniftre  infortune'.  Il  eur ,  dans  un  âge  déjà  avan- 
cé, la  petite  vérole  qui  le  défigura  tellement  que 
Mîd*.  de  Sevigné  difoit  de  lui  qu'il  abufoit  de  U 
perinifilon  qu'ont  les  hSmmes  d'être  laids.  Cepen- 
dant fon  extrême  laideur  n'em'jccha  point  que 
MadeJç.  Scuderi  ne  fe  prit  pour' lui  de  beile  pa- 
lion,  ce  qu'elle  dédira  par  ces  vers  qu'elle  fit  lut 
li  cîiimp. 

Enfin,     Acanthe,  il  faut  fe  rendre; 

Votre  cfprit  a  charmé  le  mien. 

Je  vous  fait  citoyen  de  tendre  ; 

Mais,  de  grâce,  n'en  dites  rien. 

Pcliflbn  répondit  en  vers  aufil  fur  lech.-.mp;  mais 
J»lâdelie.  Scuderi  aimcit  p'.us  fortement  ;  leurs  amours 
penferent  aboutir  au  aiarisge ,  2*:  lamviie  UePelilVoa 
l'japprehendûit  fo£t. 
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fiard^a)^  Qtiîmult ,  Pavillon  ,&  Du  Resueî^ 
trois  femmes  fort  aimables ,  m.efdames  Des- 
bouderes^  de  Se  vigne  y  &  de  la  Fayette. 

Au 


(a)  Maynard  ,  préfident  au  prédilial  d'Aarillac, 
&  enfuite  ccnteiller  détat ,  de  rscadémie  françoiie. 
Son  mérite  le  fit  citimer  des  grands,  &  ne  lui  fet- 
vit  de  rien  pour  fa  fortune.  Tous  l'honorèrent,  6c 
perfonne  ne  lui  f.t  du  bien.  Il  fut  niéme  fi  mal- 
heureux que  le  cardinal  de  Richeiieu  qui  protégeoit 
tous  les  gens  de  lertres,  le  négligea  cntièreaienr. 
Pour  s'attirer  les  bienfaits  de  ce  miniftre  ,  il  s'avila 
lin  jour  de  lui  adrcfier  ces  vers  qui  affurernent  mé» 
litoieHt  b:en  d'ctrc  récompenfes. 

Armand,  l'âge  aflFoiblit  mes  yeuî, 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte.* 
Je  verrai  bientôt  mes  aveux 
fut  le  rivage  du  Cocyte. 

Je  ferai   bientôt  des    fuivans 
De  ce  bon  monarque  de  France  , 
Qoi  fut  le   pc're  des  favans  , 
Dans  un  liécle  plein  d'ignorance. 

Des  que  je  ferai  près  de  lui , 
Il  voudra  que  je   lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui. 
Pour  combler  l'Efpagne  de  hoiue. 

Je  contenterai  fon  défir , 
"kt  par  le  récit  de  ta  vie 
fe  charmerai  le  dcplaillr 
Qu'il  reçut  au  camp  de  Pavie. 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  occupé   dans  le  monde  , 
Er  quel  bien  j'ai  reçu  de  tôt, 
Que  veur-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Le  Cardinal  repondit  brufqneruent:  rien 

Jîav- 
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Au  premier  coup  d'œ  l  je  crus  apper- 
cevoir  les  trois  grâces,  fi  ce  ii'eft  qu'elles 
étoient  habillées,  mais  ce  n'étoit  point  u 
la  françoife. 

L'art  n'aidoii  point  leur  moderte  parure  : 
Elles  n"avoieiK  ni  pompons  ni  rub^uis , 
Ni  cette  ardente  &  folle  enluminure 
Mifmic  inutile  aux  rava^e.^  des  ans; 
Ni  ces  plallrons  dont  l'alroire  llruclurc 
Tient  eiî  rcfpcdl  de:  gros  buftrs  fl'j"T,nî; 
Ni  CCS  cercesux,  dont  l'amjîle  boufîîVjrc 
A  trente  pas  vous  écaite  !^5  ;î€ns; 
Ni  ces  patins  fi  misoons  fi  galans 
Jolis  fupplice  éié^^ante  torrure 
De  deuz  gros  pieds  captifs  &  chance'aiis. 

Leur  habillement  étoit  une  robe  à  la  ro^ 
maine,  dont  les  plis  s'ajuftoient  avec  grâ- 
ce a  leurs  différentes  attitudes,  &  qui  tom- 
bant négligemment  lardes  brodequins  d'un 
bleu  céleite  ,  n'en  montroit  que  les  extré- 
mités, &  laiilbit  entrevoir  néanmoins  les 

pro- 


Maynard  pour  fe  vanger  fit  des  vers  contre  lai, 
après  fa  mort.  Foible  reffburce  &:  qui  n'eft  cer- 
taineînenr  pas  d'un  fage.  Enfin  dégo»:é  de  la  cour 
oh  il  fe  voyoit  t»)ujours  négligé  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  ciiez  lui ,  &  mit  cette  infciiprion  fur  la 
poite  de  fon  cabinet. 

Las  d'elpérer  &  de  me  plaindre 
Des  raufes  des  grands  6c  du  fort, 
C'eft  ici  que  j'arrens  la   mort» 
Sans  la  déûrer  ni  la  craindce. 

G4 
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proportions  d'une  jambe  tournée  comme 
celles  des  naïades. 

Je  fus  charme  furtout  de  la  nobleiïe  & 
de  la  fimplicité  de  leur  coëffure.  C'etoient 
des  cheveux  plus  noirs  que  Tebène ,  treifés 
par  derrière  ,  &:  une  plaque  d'or  courbée 
fur  le  front,  en  demi -cercle  6c  enrichie 
diamants. 

Quant  à  leurs  ta'ens  on  en  fefoit  un 
cas  infini  dans  le  temple.  On  pardonnoit 
à  madame  Desboulieres  quelques  vers  un 
peu  foibles  ou  prolaïques,  parcequ'en  gé- 
néral Tes  ouvrages  font  pleins  de  naturels 
de  fentiment. 

Madame  de  Sévigné  plaifoint  infiniment 
par  fa  manière  de  s'exprimer  fimple,  vive, 
(k  originale ,  &  étoit  regardée  comme  un 
modèle  a  fuivre  mais  prefque  inimitable 
dans  le  genre  éplftolaire. 

Pour  ce  qui  ell:  de  Madame  de  la  Fayet- 
te on  eftimoit  fort  Tes  deux  romans ,  & 
l'on  admiroit  encore  plus  l'indifférence 
qu'elle  avoit  marquée  pour  fa  propre  gloi- 
re en  les  1  aillant  paroitre  fous  le  nom  de 
Segrais  qui  en  reçut  les  honneurs  de  U 
meilleure  foi  du  monde. 

S'il  eft  rare  en  effet  qu'un  fujct  d'Apollon 
Soie  allez  généreux  pour  céder  fa  lou;jnge , 

Ce  lacriftce,   difoii-un. 
Dans  un  aurcur  femelle  cft  encor  plus  étrange. 

Je  n^  dois  p^s  à  cette  occafion    ou- 
blier 
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blier  une  chofc  qui  me  parut  bien  digne 
de  remarque,  &  m'édifia  beaucoup:  c'cft 
que  toutes  les  femmes  qui  paroilîbient  dans 
le  temple  ,  s"'aimoicnt  de  bonne  foi  & 
vi voient  enlemble  ians  jaloufie  &  fans 
concurrence. 

Quand  je  m'éloignai. des  trois  dames 
dont  je  viens  de  parler  je  ne  penfois  plus 
les  revoir;  mais  je  les  retrouvai  un  mo- 
ment après  avec  la  comtelfe  de  la  Stfze^ 
le  Sa^e^  Scaron ,  Midjel  Cervantes^  &  Ué- 
liodore,  (a) 

Tbaliç  vantoit  beaucoup  Michel  Cerva?u 
tes  y  (b')  6z  trouvoit  fort  mauvais  q.ron 
eût  enflé  ion  Don  Qiiicbone  de  plulieurs 
volumes  auffi  enmiieux  &  iniipides  que 
ceux  de  l'auteur  iont  intérefTans  &  agréa- 
bles. 

Scaroti  que  Ton  roman  comique  avoit  fait 
recevoir  dans  le  temple  étoit  encore 
plaifantj 

Mais  plus  honnêre  &  moin?  frivole 
11  avoit  abjuré  ce  langage  bouffjs  , 

Ce 

{a)  Héliodore,  ne  à  Emcfc  dans  la  Phenicie, 
cvêque  de  Trica  en  ThefTalie.  Il  compofa  djiis  ix 
jeunelîc  !e  roman  grec  des  amours  de  Ti.ëagcne  & 
de  Chariclée  ,  qui  a  cié  trad;i:t  en  François. 

{b)  Il  cofïipofa  Ton  Dom  (>i!chotte  pour  fe  s'an- 
ger  du  mépris  que  lui  avoit  marqué  ie  Duc  de  terme  , 
qui  ne  feioïc  aucun  cas  des  favins.  Ce  minilheeft 
xaiilé  adroiiemeni  dins  ce  liv?e.  Il  n'y  en  a  que 
4  volumes  in- 12.  qui  foient  véritablement  de  Cer- 
vantes, Ils  ont  été  traduits  par  Filleau  de  St. 
Maitin.     Ceuz  qu'on  y  a  ajoutes  font  foit  mal  éaics. 
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Ce  burlefque  fallot  hué  fur  l'hélicon , 
Q::e  Paris  autrefois  apprit  à  fon  école, 
te  ne  récitoit  plu?  ces  vers  imperîinens 

Coufus  d'une  pUttc  rimaille, 

Indigne  jargon  de  Ton  rems. 

Qui  gsgna  jafqu'aux  courtifans. 

Et  n'eft  fait  que  pour  la  canaille. 

Je  n'aurois  point  reconnu  ce  poète ,  û 
Ibalie  n'eut  bien  voulu  me  le  nommer; 
car  il  n'avoit  plus  fa  jatte  &  marchoit 
fort  librement ,  prodige  qui  me  confirma 
dans  la  peniee  que  par  une  vertu  parti- 
culière,  les  difformités  notables  s'eva- 
nouiiToient  dans  le  temple  de  mémoire. 

\ji\  peu  plus  loin  nous  rencontrâmes 
d'autres  lavants,  entre  les  quels  parois- 
ibient  Tbéophrajîe,  Se  né  que  ^  le  i^ayer  ^  la 
Bnùere ,  la  Rocbefoiicault ,  &  Monte] qui  eu. 

j'appris  que  ce  dernier  avoit  reconnu 
à  la  porte  du  temple  ,  lorfqu'il  y  fit  fon 
entrée,  quelques  erreurs  &  nombre  de 
chofes  bazardées  dans  fes  ouvrages ,  &  les 
avoit  délàvouées  folemnellement. 

Aflez  près  de  ces  illuftres  paroifToient 
TDUcydide  ,  Xénophon  ,  Tite  Live ,  Flutar- 
que,  Sallujie,  Quinte  Curce^  avec  ComUîes  ^ 
de  Tbou  ,  Daiiiel ,  d'Orléans ,  de  Fleur  y , 
Koll'm^  St.  lié  al  ^  &  Kapin  Toyras. 

Suétone  avoit  auffi  un  rang  ]:armi  ces 
écrivains,  pour  les  particulari'tés  qu'il  nous 
a  lai  {fées  de  la  vie  des  Céfars.  On  trou- 
voit  néanmoins  que  fon  ouvrage  avoitun 

peu 
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peu  l'air  d'une  fatyre  ,  dont  l'empereur 
■  Julien  pouvoit  s'être  aidé  bcaucouip  pour 
la  lienne;  &  il  fc  reprochoit  lui-mcme  de 
s'être  appêlanti  trop  Gïirieufement  fur  cer- 
tains faits  dont  le  détail  offenfe  la  pudeur 
&  la  gravité  de  l'hiftoire. 

Ceux  d'entre  ces  illuftrcs  que  je  confidé- 
rois  avec  le  plus  de  plaifir ,  étoient  de 
ThoUy  Ro/lift,  l'auteur  de  la  guerre  du  Pé» 
loponéfe ,  celui  de  la  retraite  des  dix  mille , 
l'hiftorien  de  la  conjuration  de  catilina ,  &: 
celui  de  la  conjuration  de  lyenije. 

Tbalie  les  regardoit  aufficonime  des  mo- 
dèles dans  leur  genre  ,  &  y  troavoit  très- 
peu  de  chofes  à  redire.  Elle  aimoit  iur- 
tout  l'auteur  de  notre  bifloire  ancienne, 

Rollin,  me  dit-elle,  eft  un  des  écrivains 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  a  la  France. 
Son  llyle  eft  noble ,  fimple ,  châtié ,  & 
élégant  ians  afteftation  ,  en  un  mot  tel 
qu'il  doit  être  dans  rhiftoire.  Il  atttache, 
il  intéreffe  en  tout  ^es  lefteurs  par  la  beau- 
té &  la  variété  de  Tes  images.  Rien  n'efc 
comparable  à  l'agrément  de  fa  narration. 
Il  coule  ;,  comme  une  fource  pure  entre  des 
rivages  émaillés  de  fleurs  &  tout  couverts 
de  fruits.  Ces  réflexions ,  quoiqu'aflez 
fréquentes ,_  font  fi  judicieufes  qu'il  y  au- 
roit  de  rinjuftice  a  les  trouver  déplacées. 
Mais  ce  que  j'eftimc  le  plus  en  lui  eft  le 
but  qu'il  s'eft  propofé  dans  ion  travail:  il 
a  moins  chercha  Tapp-obation  des  favants 
que  la  folide  gloire  d'inftruircla  jeunefle, 

de 
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de  lui  former  le  goût,  &  de  lui  inf].)frer 
rhorreur  du  vice,  &  Tamour  de  !a  vertu. 
S'il  lui  eft  arrivé  de  fe  tromper  quelque- 
fois, c'eft  un  mglheur  commun  a  tous 
ceux  qui  écrivent  Thifloire,  furtout  celle 
des  anciens  teiiis ,  qui  eft  un  vrai  cahos  a 
débrouiller.  Et  dans  les  hiftoires  mêmes 
les  plus  modernes,  qui  peut  le  flatter  d'a- 
voir toujours  dit  la  jénté  ?  Il  faudroit 
pour  cela  avoir  été  témoins  des  faits,  & 
dans  la  confidence  des  princes,  &  avoir 
connu  par  foi-meme  ces  différens  mobi- 
Jes  qui  ont  remué  les  états  &  préparé  les 
événemens.  Il  faudroit  en  un  mot  avoir 
joué  im  rôle  principal  dans  les  Icènes  que 
Ton  décrit  ,  ou  du  moins  les  avoir  vues 
foi-mcme,  ainfi  que  Thucydide^  &  Xf'no- 
fbon  parmi  les  anciens,  mais  être  en  même 
tcms  auffi  vertueux ,  suffi  éclairé  &  auili 
vrai  que  Thucydide  &  Xenopbon.  On  tra- 
vaille liir  des  m.émoires  confervés  précieu- 
fement  dans  les  familles  ,  ou  d'après  de 
vieilles  chroniques  enfevelics  dans  la  pou- 
dre des  bibliothèques;  mais  eft- on  bien 
fur  de  leur  fidélité  en  toutes  choies  ?  N'y 
a-t'ii  eu  ni  vanité,  ni  flatterie,  ni  malice*, 
ni  haine,  ni  mécontement  dans  leurs  au- 
teurs? Etoient-ce  des  hommesgraves,in- 
itruits  ,  attentifs ,  judicieux,  &  toujours 
en  garde  contre  h  furpriié  ?  Ibuvent  on 
croit  s^aider  du  récit  de  la  vérité,  &  on 
ne  copie  que  le  langage  de  la  paffîon,  de 
la  leVcreté  &  de  l'ignorance. 

Ceux 
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Ceux  qui  écrivent  des  hiftoires  -récen- 
tes de  leur  nation  ou  d'une  nation  étran- 
gère, en  vivant  parmi  ces  étrangers"  mê- 
mes ont  trop  de  ménagemens  a  garder 
pour  être  éxadement  fidèles.  Pour  peu 
qu'ils  aiment  leur  repos,  ils  craindroutde 
rendre  hommage  en  tout  a  la  vérité:  ils 
feront  obligés  de  taire  ou  dedifTimulerbien 
des  cliofes;  &  s'ils  font  portés  a  la  flatte- 
rie ou  réduits  par  quelque  intérêt  ,  ils 
cmployeront  toute  leur  âdrefle  à  dég-uiler 
certains  faits  défagréables  &  loueront 
fouvent  un  peuple  aux  dépens  d'un  autre. 
C'efl:  néanmoins  la  plupart  du  tems  dans 
des  fources  femblables  que  vont  puifcr 
les  hiftoriens  qui  fuccédent ,  &  par-la  l'in- 
certitude ou  le  menfonge  fe  perpétuent 
de  fiëcle  en  fiicle.  Non,  depuis  Hérodote 
jufqu'au  Qimte  Ciirce  de  Charles  Xll  on. 
ne  trouvera  pas  dix  hiftoires  dans  le  mon- 
de, où  il  n'y  ait  une  foule  d'erreurs  ou 
impoltures;  &  il  en  fera  toujours  de  mê- 
me de  celles  qui  paroitront  dans  la  fuite. 

Tel  eft  des  vains  mortels  le  fort  trop  rigotJreus  : 
Il  fembic  q'jc  le  vrai  ne  foit  point  fait  pour  euji. 
Leur  elprit  n'eft  qu'erreur ,  leur  courfe  n'cft  qu'an  foDge. 
Ils  vivent  foncment  Tun  par  l'autre  abufés. 
Et  toujours  prévenus  d'intér(îts  opporés , 
RcpaiCient  leur  néant  d'orgueil  &  de  menfonge. 

Pour  vos  hiftoires  de  France  ,  pourfuivît 
la  Péefle ,  &  toutes  celles  qui  ont  para 

fui- 
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jufqu'à  prefent,  c'cft  la  plus  coud:e  qui  eft 
la  plus  eftimable. 

Ordre»  juÛeffe,  aménité. 
Force,  élégance,  netteté, 
Rien  ne  manque  dans  cet  ouvrage, 
Et  le  ll-eau  de  la  vérité 
S'y  trouve  empreint  à  chaque  page. 
En  peu  d'efpace  il  vous  fait  voir 
Le  grand  tacleau  de  votre  empire; 
En  peu  de  lignes  il  fait  lire 
Ce  qu'il  impwte  de  lavoir. 
Tel  eft  le  chef«d'œuvre  aimirable 
D2  l'écrivain  le  plus  aimable , 
De  ce  fage  qui  dans  Paris , 
Entre  les  grâces  &  les  ris. 
Et  l'étude  uiile  &  profonde. 
Fait  les  de^iices  du  beau  monde. 
Des  fa  vans  &  des  beaux- efpritî. 

Ainfi  parla  la  DéefTe,  je  recueillis  avec 
emprcffement  ce  petit  éloge,  parcequ'il 
flattoit  mon  inclination. 

Comme  nous  nous  éloignions  des  hi- 
ftoriens^  nous  rencontrâmes  quatre  nou- 
veaux perfonnages  qui  nous  arrêtèrent 
encore  qiielque  tems.  C'étoient  Bou- 
tours  ,     Barbier  ^    d'Aucourt    (  «  )  ,     de 

VU- 

(a)  De  l'académie  françoife ,  connu  fous  le  nom 
d'atocat  Sacrus.  Ce  fobriquet  lui  fut  donné  à  cette 
occaiion.  On  avoit  expolé  dans  l'eglile  du  collège 
de  Louis  le  Grand,  des  tableaux  cniçraatiqucs ,  ou 
on  avoit  mis  les  grâces  &  d'autres  peintures  profa- 
nés.    Barbier   les    cxaminoit,   Se  comme   il  parloic 

beau» 
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Villan    C^)  »    &    àes    Fontaines. 

Thalie  me  dit  que  les  deux  premiers 
s'étoient  reconciliés  bien  fincérement  pen- 
dant leur  vie  (j>) ,  ce  que  les  feibit  d'au- 
tant plus  citimer  dans  le  temple ^  &;  de- 

vroit 


beaucoup  &  élevoit  la  voix,  quelques  pères  rayant 
averti  qu'il  étoit  dans  un  lieu  laint,  fi  locus  fît'  fs- 
crus ,  leur  difoit-il,  quare  ponitis  vénères  ?  A  ces 
mots  il  fut  hué  des  regens  &  des  écoliers,  Si  le 
fiirnom  de  /acrus  lui  refta.  Il  compofa  pour  fe 
vanger  le  livre  des  fentimens  de  Cléantie  fur  les 
entretiens  d'/irijîe  ^  d' Eugène  du  père  Bouhoars, 
5c  fit  voir  par  cet  e'crit  que ,  s'il  ne  s  etoit  pas 
bien  exprimé  en  latin,  il  favoit  très-bien  s'expriraci 
en  françois.  L'abbé  de  Villars  y  re'pondir  par  un 
petit  ouvrage  intitulé  de  U  délkatejfe.  Barbier  ré- 
pliqua en  publiant  une  féconde  partie  à^s  fentimens 
de  Cléanthe.  Le  P.  Bouhours  profita  de  cette  criti- 
que judicieufe  ;  &  c'cft  ce  que  devroient  faire  cous 
les  auteurs  dont  on  relève  les  fautes,  au  lieu  des'o- 
piniâtrer  à  les  foutenir,  &  de  repoufler  la  critique 
par  des  injures.  Barbier  cil  encore  auteur  de  ton» 
fruent  -pour  lit  brûlure ,  ou  fecrtt  pour  empêcher  les 
J  ,  .  de  brûler  les  livres  y  outrage  en  fers  prefque 
burlefques.  il  fit  aulîi  une  iatyrc  en  vers  contre 
Racine  ,  intitulée  :  Apollon  vendeur  de  Mithridete.  C'eft 
un  écrie  fort  infipide. 

(a)  L'abbé  de  Villars  de  Montfaucon  auteurs  da 
traité  de  la  de'UcateJfe  ,  &  du  Comte  de  Gabaiis.  H 
fut  aflaffiné  par  des  voleurs  fur  le  chemin  de  Paris 
à  Lyon,  ce  qui  fit  dire  aux  rieurs  que  c'étoicnt  des 
gnomes  &  des  fylphes  déguifcis  qui  l'aroient  tué, 
pour  avoir  oi'é  révéler  les  mylteres  de  la  cabale. 

(  ^  )  Il  eft  parlé  de  cette  reconciliation  dans  les 
oeuvres  de  l'abbé  des  Fontaines ,  qui  en  cite  encore 
d'suties  femblabics  de  quelques  suteurs  célèbres, 
pour  inviier  les  contemporains  à  imiier  leur  exem- 
ple,  &  à  étouffer  entre  eux  cet  cfpric  du  ^alouile  & 
i.le   dikoide   qui  les  Kn4  la   fiblO'  &  le  dlrenifTe- 

JEçea: 
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vroit  fervir  de  leçon  aux  gens  de  lettre? 
qui  fe  font  la  guerre  avec  tant  de  fureur 
dans  le  monde,  &  meurent  fouvent  les 
armes  à  la  main.  Car,  ajouta-t'elle,  leur 
plus  grand  intérêt  eft  de  le  faire  refpedlér, 
en  vivant  bien  enfcmble:  leur  débats  in- 
décents fervent  de  rifée  au  public  ,  & 
comme  le  dit  fort  bien  un  de  vos  auteurs 
qui  agit  le  moins  fuivant  la  maxime,  (^) 
ils  devroient  fe  refTouvenir  qu'ils  font  fafts 
pour  en  être  les  initrucleufs  &  non  pas 
les  bouffons. 

Cependant  parmi  ces  différens  objets 
qui  s'offroient  fucccfiivement  à  nos  re- 
gards ,  nous  nous  étions  approchés  du 
fanciuaire;  mais  avant  que  d'y  arriver, 
nous  trouvâmes  encore  un  autre  fpedaclc 
plus  digne  d'attention  que  tout  ce  que  j'a- 
vois  pu  remarque!  jufqu'ici.  C'étoit  las- 
fcmîDle  dej>  princes  &  des  grands  de  la  tcr« 
îe,  les  plus  renommés  par  leur  iagcfTe, 
par  leur  courage,  par  leur  amour  pour  la 
jutiicc ,  &  par  leurs  zèle  pour  le  bonheur 
du  genre  humain. 

A  la  vue  de  tant  de  héros  de  tous  les 
fiécles  &  de  toutes  les  nations  policées 
du  monde,  je  me  fentis  faifi  du  plus  pro- 
fond rclpcd.    Leur  front  majeltucux  bril- 

loit 

ment   da   public.     La  renonciliatlon ,  doat  il  s'agit 
ici ,  fut  très  fincètc  et  part  &  d'autre ,  &:  fc  foutint 
jufqu'à  la  mort. 
(*)  Voltaire  préface  de  U  tragédie  d'^xirc. 
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loit  d'un  éclat  qui  les  rcndoit  femblablcs 
aux  dieux.  Ils  étoient  couronnés  ;,  les uus 
de  laurier,  les  autres  dolivier,  &  plu- 
fieurs  de  l'un  &  l'autre  feuillage. 

J'ublcrvai  d'abord  quelques  rois  d'Eg-yp« 
te,  de  ces  princes  fages,  qui  pendant'leur 
vie  veilloient  fans  ceiTe  au  maintien  des  ' 
loix  ,  feîbient  fleurir  les  arts,  &  encoura- 
geoient  i'amculture  '<k  la  population. 

Je  remarquai  enfuitepluficurs  Grecs,  ibit 
monarques ,  foit  magiftrats  ,  ou  capitai- 
nes ,  dont  la  mémoire  fera  toujours  en 
vénération  parmi  les  pniples  qui  connois^ 
fent  l'iiiftoire  &  cultivent  ies  lettres. 

Là  je  vis  ce  gurrrier.  Vainqueur  de  Marnthon^ 
Qui  fauvn  fa  pa'rie  o:  péiir  en  prifun  :  {a) 
Puib  Ton  généreux  fils ,  fi  digne  d'un  tel    père  ,  (^) 
Qui  du  pauvre,  en  tout  tenu,  fouiagca  la  noilère. 

Et 

(a)  Miltiades  gcnéral  athénien.  A  la  bataille  de 
Itîaratkon  il  défit  avec  dauze  mille  honimes  pus 
de  trois  cents  mil'e  Perfes  Ch.uge  du  commande- 
ment d'une  flotte  contre  les  i'cs  de  la  mpr  cgécr 
qui  avoienr  favoriTc  "i'inva<ion  des  Ferfcs,  H  en  jub- 
Jijgua  plufiears;  mais  Tvanr  échoué  de?ant  celle  de 
Paros  ou  il  avoit  été  biefTc  djngc'çufement ,  il  fut 
accuré  à  fon  retour  de  s'ctre  la:fle  coiromprc  par 
Targetit  des  Perles.  On  vouloit  !e  condamner  à  la 
mort,  mais  (es  amis  obtinrent  cju'il  ne  feroit  con- 
damné qu'à  une  amende  de  jo  talens,  fomme  qu'a- 
voit  coure  l'équippemeut  de  la  flotte.  Milriides 
n'ayant  pti  la  'payer,  tut  mis  en  pnlon  8c  y  mou- 
lut de  mifère- 

{b  )  Cimon    fîis   de   Miltiades    rendit    de  grands 

fervices    à  fa    patrie  par  ies  riftoircs  qu'il  remporti 

lut  les  Perfes,    Dercnu  fort  ricl>e   par  fe»  expédi- 

H  lions  ^ 
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Et  d'un  zèle  attentif  prodiguant  fes  fecours 
Ne  croyoi:  ooint  jouir  s'il  ne  donnoit  toajouf»; 
Puis  Lycurgut  &  Sohn^  oracles  de  la  Grèce, 
De  qui  Rome  elle-même  emprunta  la  fajeGTe. 
Là  paroiffdt  a  tffi  le  brave  Agiftlai^ 
Et  le  fier  Thraftbule  avec  Pélop'idêi ; 
Tclopidai  thébain ,   TZ'r^^w/^  d'Athènes, 
Tous  deux  vrais  citoyens  &  vaillans  capitaines. 
Qui  vafigerent  tous  deux  pat  des  faits  éclatans 
La  liberté  captive  aux  pieds  de  fes  tyran?. 
Je  vis  avec  tranfport  ce  fameux  Artftide^  (<») 
De  l'aufWre  équité  partifan  intrépi.le, 

tîofls ,  il  n'employa  Ton  bien  qu'à  afllfter  les  mtl- 
feeureux.  Il  fe  fefoit  fuivrc  par  des  efclave*  qui 
porroient  Ton  argent,  pour  le  diftribuer  à  ceux  qui 
en  a?oient  befoin.  S'il  trouvoit  des  gens  malrérus, 
il  leur  donnoit  quelquefois  fes  propres  habits  &  fe 
chargeoit  de  la  fépulture  de  ceux  qui  n*a»oienc 
pas  laide  de  quoi  fe  faire  enterrer.  Ses  jardins  & 
ies  vergers  étoicnt  ourerts  a  tout  le  monde:  chacun 
pouroit  en  emporter  ce  qui  lui  convenoit.  Eralms 
auroit  pu  dire  de  lui  ce  qu'il  difoit  par  raport  % 
Socrate  :  vix  ttmpero  quin  ditam ,  /an^e  Cimon ,  $ra 
pro  nobii. 

(  a  )  Athénien  célèbre  par  fa  rcrtu  &  pfr  {o}\ 
amour  pour  la  juftice  qui  lui  fit  donner  le  glorieux 
furnom  de  jufle.  Il  fut  condamné  à  l'exil  de  l'o* 
ftracifme  par  les  brigues  de  Thémiftoc'.e  fon  collè- 
gue dans  le  gourernement,  mais  rappelle  bientôt  après 
pour  s'oppofet  à  Xerxès  qui  vouloir  envahir  la  Grèce, 
il  oublia  l'injure  qui  lui  avoir  été  faite  ,  &  contri- 
bua fort  à  la  viftoire  de  Salamine.  Il  ref«fa  dans 
la  fuite  de  (e  joindre  aux  ennemis  de  Thémiftocle, 
qui  vouloieat  le  faire  bannir.  Etant  feul  commis 
pour  reconnoître  les  richefles  de  la  Grèce  ôc  pouc 
régler  ce  qje  chacun  devoir  contribuer  tous  les  ans, 
il  s'en  acquitta  (î  bien  que  perlonne  n'eut  à  mur- 
murer de  fon  adminiftration  ,  5c  mourut  fl  pauvre 
que  la  républiqae  fut  obligée  de  fe  charger  ds  fes 
funérailles  ôc  de   doter  fes  filles. 
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Héros  du  bien  public ,  mais  qu'on  n'imite  plus , 
Qui  trouva  la  richenfe  au  fein  de  Ces  vertus. 
Et  toujours,  à  l'honneur,  bornant  fa  récompenfe, 
Thréforicr  de  l'ctat  mourut  dans  l'indigence. 

Je  vis  encore  parmi  ces  illuftrcs  de  îa 
Grèce  ce  jeune  héros  qui  étendit  fi  loin 
fon  empire  &  mit  fin  à  celui  des  Perfes. 
Il  n'avoit  pas  une  taille  fort  avantageufe, 
&  p;nchoit  encore  un  peu  la  tête  fur  le 
côté;  mais  cette  attitude  qui  fut  fi  fottc- 
mcnt  imitée  par  fcs  fuccclicurs  fembloit 
lui  donner  plus  de  grâce,  parcequ'elle  n'é- 
toit  point  afFedée,  &  qu'il  regnoit  d'ail- 
leurs dans  toute  fa  perlbnne  un  air  de 
grandeur  &  de  dignité  qui  le  dil\iugiioit 
avantageufement  parmi  les  autres. 

Tbalie  qui  me  voyoit  fort  attentif  à  le 
confidérer,  me  déclara  en  peu  de  mots  ce 
qu'elle  penfoit  de  lui. 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  blâmer^  me  dit- 
elle,  dans  la  vie  de  ce  conquérant.  Il 
eut  trop  d'orgueil  &  d'ambition.  Mais  il 
étoit  né  avec  tant  de  talent  &  de  génie 
pour  la  guerre  &  tant  de  paffion  pour  ce 
que  l'on  nomme  gloire  parmi  les  hommes , 
qu'il  n'cft  pas  étonnant  qu'il  ait  fuivi  la 
carrière  où  fcs  deftins  fembloient  l'appel- 
1er.  Philippe  Ton  père  la  lui  avoit ouverte: 
tout  favorifoit  fcs  deileins.  Les  Grecs 
avoient  beibin  d'un  chef  tel  que  lui ,  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  d'un  ennemi 
puiifant  qui  menaçoit  de  les  envahir,  &: 

H    2  QUI 
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qui  ,  s'ils  fulTent  tombés  fous  fott 
joug  ,  les  auroit  traités  en  efclaves. 
Mais  y  cut-il  jamais  de  capitaine  plus 
aftif  ,  plus  prudent ,  plus  intrépide ,  & 
plus  infatigable  qu'Alexandre?  Eit-il  rien 
de  plus  glorieux  &:  de  plus  digne  d'admi- 
ration ,  "que  les  égards  tendres  &;  relpe- 
ûueux  qu'il  eut  pour  la  méie,  la  femme, 
&  les  filles  de  Darius  les  captives?  que 
cette  pitié  génércule  qui  lui  fit  verfer  des 
iarmcs  à  la  vue  du  corps  de  ce  prince  m- 
fortuné  fi  cruellement  aftaffiné  par  fcs  pro- 
pres capitaines?  que  le  foin  qu'il  prit  de 
lui  faire  rendre  les  honneurs  funèbres  qui 
convenoient  a  un  grand  roi,  &  de  pimir 
fes  meurtriers?  Et  qui  n'b'léveroitpasjul- 
qu'au  ciel  fa  magnanimité  envers  Porus 
vaincu  ?  Il  le  traite  fi-iivant  fcs  défirs ,  non 
comme  un  ennemi  abattu ,  mais  comme 
un  grand  roi.  Il  lui  laiiie  fcs  états,  &  par 
les  provinces  qu'il  y  ajoute,  le  rend  plus- 
riche  6c  plus  puiûant  qu'il  n'étoit  ovant  lU 
défaite.  C'eti  qu'il  aimoit  a  retrouver  dans 
les  autres  la  propre  grandeur,  &  le  fcfoit 
une  gloire  de  la  récorapenfer.  Tout  ba- 
lancé ,  j'eftimc  que  fes  vertus  doivent  faire 
oublier  fcs  vices,  &  que  c'eft  avec  jufucc 
qu'on  lui  a  donné  le  furnom  de  grand. 

Après  les  héros  de  la  Grèce  paroilibient 
les  Romains  les  plus  célèbres  des  trois  états 
fucceffifs  de  leur  cmpiic. 

D^s  fept  roîs  qui  ie  gouvernèrent  dans 
fes  cotnmenccmcns  je  ne  remarquai  que 
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Nuffja  ,  &  Aficus,  Mais  les  illuftres  de  la 
république  étoicnt  en  fi  grand  nombre 
que  je  ne  lînirois  point ,  fi  je  vouk)is  tous 
les  raportcr. 

Les  premiers  qui  attirèrent  mon  atten- 
tion turent  un  borgne  &  un  manchot: 

C«  prodige  étoonant  d'audace  &  de  courage 

Cet  immijrtcî  Coc/ei  qui  fur  un  pont  fameux 

Seul  ofa  réfifttfr  aux  cnncrei?  fougueux 

Que  l'infamt.'   Tarquin  aniraoic  au  carnage. 

tt  ce  fier  Mucius ,  furnotrnîé  Scévoia  , 

Qui,  juùjues  dans  leur  camp ,  vint  braver  leur  furie, 

Et  par  un  trait  barbare  utile  à  fa    patrie 

S'étant  rôfi  la  main  aux  yeux  de  Porfena^ 

Le  frappa  tellement  que  tieojblant  pour  fa  vie 

Et  perdant  tout  efpoir  de  rétablir  Tarquin 

Il  laiffa  Rome  en  paix  &  décampa  foudam. 

Je  ne  fus  point  fi,irpris  qu'ils  paruflcnt 
encore  dans  le  temple  l'un  avec  un  œil 
de  moins  &  l'autre  avec  un  bras  en 
ccharpe,  parccque  les  ayant  perdus  en  fer- 
vant  la  patrie ;,  c'étoient  là  plutôt  des  di- 
ftindions  honorables  ^  que  de  véritables 
difformités. 

Après  ces  deux  braves  paroiiToient  les 
didateurs  Cincimatus ,  &  Camille,  le  pre- 
mier fameux  par  fa  charrue  &  par  la  dé- 
faite des  Etoiles,  &  l'autre  par  la  prifc  de 
f^eïes  &  par  la  reddition  de  FaVifijue. 

Je  vis  enfuite  Curiiis,  &  Fabrkhis^ 

Ces  généreux  confuls  fi  vantés  dans  l'hiflf  ire, 
<2ui  ëédai^nant  pour  eux  le  butia  de  Pjr;bîH 

H  3  Sa 
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S:  crurent  après  la  viétoire 

Aflcz  riches  de  leurs  vertus 
Et  du  ieul  piofit  de  la  gloire. 

Non  loin  d'eux  j'apperçus  un  homme 
d'une  mine  févère  &  intrépide  &  qui 
fcmbioit  même  tenir  un  peu  de  la  féroci- 
té. C  etoit  eet  inflexible  Régulas  prifon- 
nier  dcCartage^  qui  revenu  dans  fa  patrie 
&  fupérieur  a  tout  attendrilTement  où  il 
s'agilToit  de  l'honneur ,  oublia  les  doux 
noms  de  père  &  d'époux,  pour  le  fouve- 
nir  feulement  qu'il  étoit  romain  ,  &  fc 
croyant  obligé  indifpenfablement  de  tenir 
faparole  au  peuple  le  plus  fourbe  &ieplus 
Ciuel  qui  fut  jamais  ,  retourna  dans  le  lieu 
de  fa  captivité  ou  il  favoit  bien  qu'on  lui 
préparoit  les  fupplices  les  plus  barbares. 

Je  fus  un  peu  furpris  de  voir  Paul  Emile  ^ 
Fabius  le  temporijeur,  Marcel/us  vainqueur 
de  Syracufe,  &  Scipm  V africain  avec  Am» 
bal.  "  C'eft  que  tous  ces  grands  hommes, 
tant  rois  ^  que  capitaines  ,  ou  magiftrats 
oublioient  dans  le  temple  les  intérêts  di- 
vers qui  les  avoicnt  divifés  dans  le  mon- 
de, &:  tout  le  mal  qu'ils  s'y  étoient  fait 
les  uns  aux  autres  comme  ennemis.  Epu- 
rés de  toute  foibl elfe  dans  ce  féjour  de  l'im- 
mortalité, \.s  honoroient  réciproquement 
leurs  vertus ,  convenoient  de  leurs  fautes 
&  vivoicnt  en  fort  bonne  intelligence. 

Ânnibal  avouoit  encore  que  s'il  eût 
vaincu  Scipion,  il  fc  croiroit  fupérieur  à 

tous 
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tous  les  capitaines  du  monde,  &  s'adres- 
fant  à  f^aiU  Emile ,  comme  s'il  eut  voulu 
le  confoler , 

Ah!  difoit'H,  quoiqu'on  me  loue. 
Vous  voy.z,  càcr  Emi/iuSy 
Ce  que  m'a  coûté  Fabius 
Et  rinflu€Dce  de  Capoue  ! 

Je  remarquai  enfuite  les  deux  Catons  & 
le  confùl  Antoine  .  avec  i  iceron  fon  collè- 
gue que  j'avois  déjà  vu  parmi  les  orateurs. 
Ce  dernier  pour  avoir  découvert  la  conju- 
ration de  Catiiifia  &  puni  Tes  complices 
tenoit  un  rang"  diilinguc  parmi  tous  ces  il- 
luftres  ,  &  joignoit  au  titre  flatteur  de  fére 
de  Celoijuence  le  furnom  plus  glorieux  en- 
core de  père  de  la  patrie. 

Un  peu  plus  loin  paroiflbient  Pomp'e, 
Jiile.  Cefar  ^  ^  Ocf ave  ion  fucceiTeur.  On 
eftimoit  fort  les  vertus  guerrières  &  Té- 
loquence  de  ^ide  Ce  far  \  mais  ce  qu'on  ho- 
noroit  le  plus  en  lui  étoit  cette  bonté'  na- 
turelle qui  étouffoit  dans  Ion  cœur  tout 
fentiment  de  vengeance  envers  Tes  enne- 
mis. 

Tbalie  trouvoit  que  le  nom  de  tyran, 
dont  quelques-uns  flétriffoient  ce  grand 
]-K)mme  ,  étoit  trop  dur.  Accoutumé  à 
vaincre,  dilbit-elle,  &  connoilîant  toute 
fa  fupériorité ,  il  fit  ce  que  Pompée  auroit 
fait  lui-même ,  s'il  eut  lu  prendre  d'aufll 
juftes  mélùres.  En  un  mot  ;,  Rome  régor- 
H  4  géant 


I2d  L.K    Temple 

géant  de  luxe,&  en  proyc  aux  diflenfions 
civiles,  avoitbeibin  d'un  maître,  &:  per-^ 
fonnc  n'étoit  p'us  digne  de  l'être  que  Jule 
Ce  far.  Le  zèle  de  Tes  meurtriers  ne  iau- 
roit  être  excufablc,  &  le  ciel  en  prenant 
foin  de  le  venger  n'a  que  trop  montré 
combien  il  déttftoit  leur  parricide  («). 
D'ailleurs  fa  mémoire  t(t  tellement  re- 
fpedée  dans  le  monde  que  plufieurs  grands 
princes  fe  font  gloire  de  porter  Ion  nom, 
comme  un  titre  héréditaire. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  fuccefleur ,  ajou- 
toit  la  Déelfc,  on  a  oublié  fon  triumvi- 
rat en  confidr ration  des  fagcs  réglemeng 
qu'il  établit  dans  la  fuite  ^  pour  le  repos  & 
la  félicité  de  l'empire ,  &  parceque  la  pro- 
tection généreufc  qu'il  accorda  aux  fa- 
Tans  rendit  fon  fiécle  le  plus  célèbre  de 
la  littérature. 

Près  di  /ntgujïe  paroiflbient  Agrippa  fon 
gendre,  &  Mécène  fon  ami  qui  le  fervi- 
rent  l'un  &  l'autre  il  utilement  &:  con- 
tribuèrent le  plus  a  fa  gloire,  le  premier 
par  fa  valeur  &  fa  fageife  dans  la  conduite 
de  fes  armées,  &  l'autre  par  la  fcience 
politique,  par  fes  bons  conicils,  &  l'ufa- 


t>" 


(a)  On  lit  dans  Suétone  qu'aucun  de  fes  aflàs- 
lîns  ne  lui  furvécut  plus  de  trois  ans,  5c  que  tous 
périrent  de  mot t  violcscc,  L^s  uns  firent  naufrage  , 
les  autres  furent  lués  à  la  guerre  ou  dans  d'autres 
rencontres,  &  quelques  uns  fe  tuèrent  eusjnçmS 
avec  le  poigtiard  dont  ils  râvoicnc  frappé, 
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ge  qu'il  fit  de  la  faveur  pour  l'encourage- 
mc-nt  &  le  progrès  des  lettres.  Il  fut  l'ap- 
più  de  tous  les  lavans  qu'il  aida  de  Ion 
crédit  &:  de  fes  largefTes',  &  les  iavans  le 
lui  ont  rendu  avec  uiurc ,  en  laillant  dans 
leurs  ouvrages  des  monumens  de  leur  rc- 
connoilTance  Son  njm  p;(irera  a  jamais, 
comme  un  titre  d'honneur  aux  hommes 
riches  ou  puilTans,  qui  touchés  de  Ton 
exemple  s'intérelferont  comme  lui  à 
ce  qui  fit  toujours  la  plus  fblide  gloire  d'un 
empire.  Je  ne  fai  par  quelle  fatalité  les 
meilleurs  efprits  fontprclquc  tous  nés  dans 
l'indigence.  S'ils  ne  trouvent  quelque  pro- 
tedeur  généreux  pour  lever  cet  obfiacle, 
ils  ne  fauroicnt  prendre  l'clTor,  ôc  c'eR 
autant  de  perdu  pour  la  Ibciété. 

Il  faut  de  l'aifance  au  génie; 
Sauvent  le  befoin  importua 
Ole  le  goût  de  l'harmouic , 
Et  rartiDCDC  l'on  fe  fuucie 
De  boire  ,  quand  on  eft  à  jeun , 
A  la  fuurcc  de  Caftalie.  (a) 
Horace  &  le  divin  Maron 
Qu'auroicnt  ils  fait  fur  l'Hélicon 
Sans  l'aliiftance  de  Mécène? 
C'cft  aux  bons  foins  de  leur  patron 
QuVn  doit  le  produit  de  leur  veine , 
Cet  amp'.e  &  fer'ile  moilTon 
Meûrie  aux  bords  de  l'Hippocrène: 

D'une 

(a)  Séttur  eji  cum  cUmat   Horatius  »ke  ^  dit   Ju- 
irenal, 

H  f 
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Et  tant  de  fubiimes  efpric» 
Qui  jouiflT^nt  dans  ce  pourpris 
D'une  gloire  toujours  nouvelle. 
Sans  cet  aftrc  heureux  &  fidèle 
Qui  vint  luire  fur  les  écrits  , 
Pour  nous,  dans  la  nuit  éternelle, 
Siroicnt  peut-être  enfevclis. 

Après  Augtijle,  nous  vimes  ^efpafien, 
ce  bon  prince  qui  pardonna  à  tant  de  cou- 
pables, &  verfoit  des  larmes  loiTqu'il 
ètoit  oblige  de  punir.  On  ne  pouvoit  rien 
lui  reprocher,  fi  ce  n'cft:  qu'il  avoit  un 
peu  trop  aimé  l'argent  (a), 

litus  Ton  fils  ëtoit  avec  lui,  Titus  qui 
croyoit  avoir  perdu  la  journée,  s'il  ne  l'a- 
Toit  marquée  par  quelque  bienfait;  qui 
dilbit  ordinairement  que  perfonnc  ne  dc- 
voit  le  retirer  mécontent  d  auprès  de  Ton 
prince:  ce  Titus  enfin  à  qui  le  Sénat  rendit 
plus  d'adions  de  grâces  après  fa  mort 
qu'il  ne  lui  en  avoit  jamais  rendu  pendant 
fa  vie.  C  étoit  la  figure  la  plus  noble  &  la 
plus  intéreiTantc  que  j'culfc  encore  remar- 
quée 

(a)  Comme  îl  royageoit  an  jour ,  fou  Bjuletiet  s'ar- 
îcra  feignant  qu'il  vouloir  faire  ferrer  fes  mules. 
Velpafien  s'apperçut  que  c'éroit  une  rufe  pour  don- 
ner occafion  à  on  homme  de  lui  parler  d'affaire.  Je 
veux  que  tu  m'avoues,  dit-il  au  muletier,  combien 
tu  as  gagné  à  ferrer  les  mtles.  Celui-ci  le  luiavoua. 
&  patta£ea  fon  gain  arec  l'empereur.  De  là  eir 
venu  Ic'proverbe.  Au  rcôe  ce  prince  qui  ëtoir  fi 
aride  d'argent  n'en  fcloit  pas  mauvais  ulagc,  CK 
il  l'einployoît  à  l'aTantage  au  public. 
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qiiéc  dans  le  temple.  La  bonté  de  fonamc 
brilloit  dans  tout  Ion  extérieur.  On  l'ai- 
moit  au  premier  coup  d'œil. 

Dès  que  je  commençai  à  le  confidérer, 
il  me  vint  en  idée  certaine  rciTcmblancc 
pour  le  caradère  6c  pour  les  traits  ;,  qui 
me  caufa  la  plus  agréable  émotion.  Iba^ 
lie  s'en  apperçut  &  parut  m'approuvcr  en 
fefant  ainfi  Téloge  de  cet  empereur. 

De  Rome  &  de  fon  père  il  combla  les  fouhaits. 
Des  Hébïeux  alTervis  il  raza  les  murailles; 
Mais  il  ne  fut  heureux  que  par  d'autres  fuccès 
Mille  fois  plus  flatteurs  que  le  gain  des  batailles; 

Il  eut  le  cœur  de  fes  fujets. 
Les  dieux  l'ont  reproduit  chez  vous,  peuple  françois. 
Ce  monarque  adoré  vit  encor  à  Verfaillcs. 

Après  ces  deux  empereurs  fuivoient 
Ner^ja^  Trajan,  AdrUn^  Antonin,  ^  Marc 
Aurèk. 

l^erva  s'étoit  rendu  fameux  par  fa  bon- 
té ,  par  fa  clém.cnce,  par  les  plus  fagcs 
réformes  dans  le  gouvernement-^,  par  \z^ 
foins  qu'il  eut  toujours  de  n'élever  aux 
dignités  de  l'empire  que  \ç.^  perfonnes 
les  plus  éclairées  &  les  plus  vertueufcs , 
&  enfin  par  l'adoption  de  Trajan  qu'il 
préféra  a  tous  'i^s>  proches. 

Traîan  kvoit  juftifié  Ton  choix,  en  mar- 
chant fur  fes  traces.  Il  a  voit  étendu  con- 
lidérablement  les  limites  de  Tcrapirc  , 
plutôt  par  fa  douceur  &  fa  modération 

que 
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que  par  la  force  de  Tes  armes.  Les  peuples 
charmés  de  fcs  vertus  s'étoicnt  jettes  en- 
tre les  bras  d'un  fi  bon  maitrc.  Mais  il 
pai'oiflbît  encore  pluscftimable.par  les  ver- 
tus locialcs  qu'il  avoit  exercées  dans  le 
fein  de  Rome.  Au  delTus  des  formalités 
&dera  propre  g;î-andeur,il  avoit  connu 
les  douceurs  de  Tamitie  Ça),  ce  bien  fi  c- 
ftimablc  mais  fi  rare  chez  les  fouvcrains, 
&  s'étoit  familiarifé  avec  Tes  fujets,  vi- 
vant parmi  eux  comme  leur  égal ,  man- 
geant fouvent  à  leur  table  &  donnant 
librement  audience  a  quiconque  vcnoit  ré- 
clamer fa  juftice  ou  la  protedion. 
Adrien  (a)  l'héritier  de  foa  thronc  &  d& 

fcs 

(a)  Tout  grand  que  vous  étez  ,  lui  dit  fcn  panégyri- 
fie,  vous  TOUS  afluiettiflez  à  tous  les  devoirs  de  l'ami- 
tié ;  vous  vous  abaiflez  du  plus  haut  degré  de  la 
œajefté  à  la  condition  d'ami;  &  vous  ne  tous  cro- 
yez même  jamais  plus  grand  ,  que  lotfque  vous  fai. 
tes  le  perlonnage  d'ami,  II  eft  oien  doux  d'être  ai- 
aié  ,  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  d'aimer.  Vous  jouif- 
fez  tellement  de  l'un  &  de  l'autre  avantage  que 
quoique  vous  aimiez  ardemment,  vous  êtes  «ncore 
plus  ardemment  aimé. 

(a)  Cet  empereur  Ce  plaifoit  fort  en  la  compa- 
gnie des  poëres  &  des  philofopkes  qu'il  déconcer- 
ïoit  quelquefois  dans  h  difpute,  car  il  en  favoit 
plus  que  pas  un  d'eux.  Comme  il  aimoit  beaucoup 
à  voyager,  Se  qu'il  parcou;oit  à  pied,  Si  rcre  nue 
Jes  piûviaces  de  fon  empire,  marchant  indiffctem- 
jnenr  dans  toutes  les  fai!»ns,  fans  craindre  les  in- 
fures  de  l'an  ,  ni  les  difficiLtés  des  climats  ,  Ct  fe 
cont;nt?.nt  de  la  nourriture  la  plus  fiœple  Scia  plus 
groffiere,  le  poète  f  loius  s'aTiia  de  lia  di  a  ex  ainû  lue 
fes  couifes; 
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fes  vertus.  Te  feibit  remarquer  par  fa  bar- 
be ;  car  ce  fut  le  premier  empereur  qui  fit 

cas 

Ego  nolo  Caefar  ejfe 
^mbulare  per  'EritanniS ^ 
Sc^thicas  pMti  pruinas, 

Adrien  qui  connoilToi^le  poète,  ayant  lu  ccsTCrs, 
loi  lépondit  par  ceux  ci 

Ego  nolo  Florus  ejjè , 
jlmbxl.ire  par  tal/ernas  , 
Latitare  per  popir.as  , 
Calices  pati  rotundos. 

L'hiftoire  a  dit  du  bien  &  da  mal  de  cet  empe- 
reur ;  mais  on  n'a  pas  prétendu  n'introduiic  ici  que 
des  pcrfonnages  ablblument  parfaits.  C'elt  beaucoup 
quand  les  bonnes  qualités  rcinpottent  fnr  les  mau- 
vaises,  fie  qu'on  peut  citer  des  exemples  à  imiter.  Il 
cft  certam  qu'Adrien,  malgré  les  dcùuts,  fut  ua 
grand  prince.  Les  traJts  fuivans  en  four  une  preu- 
TC.  Quelque  rems  après  qu'il  eut  c:é  fait  empe- 
reur, li  reticoDtra  un  iiomine  qui  ra?o:t  cffcnfc 
lorfqu'il  n'cioit  encore  que  particuiiCir  ,  &  lui  cria 
de  tout  loin  qu'il  r«pj»ercut;  rsjjunz.vous ^  vcus  n'a- 
-jcz  plus  rien  à  ttAindre. 

Une  autre  fois,  comme  il  fe  lailToit  approcher  da 
toutes  loues  de  perloaoes  fans  diiliBdioii ,  une  fe:a- 
me  du  peaplc  vint  lui  demander  audience.  Adrien 
lui  dit  qu  il  n'avoir  pas  le  tenas  de  i'ccoutei  pour 
Je  moment.  Ne  rcgnez  donc  pas  ,  s'écri»  •  1;- el- 
le atifli-toc.  L'empereur  regarda  cette  iifolcîvcc 
comme  une  leçon  qui  lui  étcit  faite,  &  fe  aw$  à 
écouter  cette  audacicufe  avec  beaucoup  de  patience 
&  de   tranquillité. 

La  m-ladie  ctont  il  mourut  fut  très  -  loaguî  flctrès- 
douloureufe.  Les  hiltorieR*  prétendent  qu'il  voulue 
pluiîeurs  fois  fe  donner  la  muit  pour  mettre  fin  à 
fe*  tou^mcns.  Quoiqu'il  en  Ibit,  il  mourut  d'aÛea 
bonus  gcacc,  U  lailla  Tes  médecins  en  QïUflt  le  pi»- 
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cas  de  cet  ornement.  Jamais  prince  n'a- 
Toit  poirédé  à  la  fois  tant  de  talens  &  dr 
connoiflances. 

Proteâsur  familier  de<?  fages  de  fon  tems, 
Souvent  parmi  les  jeux  de  fon  loifir  aimable. 
Il  fc  fi"  un  plaiOr  de  rire  à  leurs  dépens, 
Difputant  contre  tous,  dans  fcs  propos  de  table. 

Il  connut  les  termes  choifis. 
Les  grâces  les  beautés  de  la  hnguc  romaine. 
Et  curieux  furtout  des  antiques  écrits 

Excella  dans  celle  d'Athèae. 

Il  parloit  foujours  favarament 

D'hiftoire  &  de  mithologie: 

Il  poffédoit  également 

La  mufique  &  l'aftronomie, 

Et 

verbe  :  ntulti  mtdîei  regem  periîiere  ;  &  fît  des  rets 
dans  un   tems  oii  l'on  a'a  guère  envie  de  jouer, 

jinimula,  va^ula  ^  blandula^ 
Hofpes    corutfque    corperis , 
Quàie  Kune  abibis  in  loca 
Fallidala  ,  rigida  ,   nudula  ? 
Ifec ,  ut  foies ,   dabis  jocês. 

Ces  vers  ont  éré  traduits  ainfl  pat  Fontcnelle.^ 

Ma  petite  ame  ma  mignonne , 
Tu  t'en  vas  donc,  ma  fille,  &  dieu  fâche  où  tu  vas  î 
Tu  pars  feulette  &  tremblotante,    helas  î 

Que  deviendra  ion  humeur  folichonne? 

Que  deviendront  tant  de  jolis  ébats  ? 

Il  y  a  plufieurs  autres  vers  d'Adrien  dan»  l'antho- 
logie. On  dit  qu'il  fut  le  premier  des  empereurs 
qui  fe  laifla  croîrre  la  barbe ,  pour  cacher  une  difr 
formité  qu'il  avoir  à  la  joue.  Autant  en  fît  Fran» 
fois  1.  pouc  la  même  laifon. 
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Et  la  peinture  &  la  gé^merrie, 

ScconnoilToit  en  bâtiment. 

Et  brilloit  môme  en  p«>€fic 

Par  le  fcl  &  par  l'a,^réTncnt. 

Il  eut  de  plus  ces  avantages 
Qui  ftfoient  tout  ployer  fous  le  joog  des  Céfari, 

Et  de  fc«  barai  luna  épars 

Pouvoit  inonder  cent  rivages 

Armé  des  fouJres  du    dieu  Mars. 
Aux  travaux  endurci,  rigide,  infa'igable, 
Politique  à  la  foi^  &  guerrier  confommé 

Il  pouvoit  être  fi'rmidable. 

Mais  il  ne  voulut  qu'être  aimé. 

Le  cours  de  Ton  regriC  fertile 
Répandit  les  bienfaits  cbez  cent  peuples  divcïî. 

Il  vécut  heureux   &  tran:juille, 

St  mourut  en  fefajt  des  vers.   • 


Antonhî  Ton  fils  adoptif  avoit  mc'rité  paî 
la  douceur  de  Ion  règne  les  furnoms  de 
peux,  &  de  père  de  la  patrie.  Il  s'ëtoit 
trouvé  engagé  dans  quelques  guerres  ;  mais , 
à  ré.emple  de  Trajun  il  les  avoit  heurcu- 
fcment  terminées,  moins  par  la  force  de 
fes  armes  que  par  la  réputation  de  fes 
vertus ,  ayant  fouvent  dans  la  bouche 
cette  maxime  de  Scipion  qu"//  valoit  mieux 
conferver  un  i  itoyen  ^ue  de  tuer  mille  ennemis* 

Quant  à  Marc  Auréle ,  il  fuffit  d'un  mot 
pour  fon  éloge  :  il  avoit  régné  en  philo- 
fophe. 

Je  m'arrêtai  enfuitc  quelque  tcms  àcon- 
fidércr  Alexandre  Sévère ,  ce  prince  magna- 
nime^ 
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nime ,  ami  de  la  jufticc  (*)  &  des  beaux 
arts  y  qui  purgea  ion  palais  de  ces  infâmes 
courtilans ,  miniftres  des  cmautés  &  des 
débauches  dCHêliogabale ,  qui  triomplia  du 
roi  de  Per.e,  &  qui  femblable  en  tout  à 
Titus  ne  renvoya  jamais  qui  que  ce  fut 
niécontent. 

Après  Sévère  je  vis  le  fils  d'un  villa- 
geois ,  ce  trobus  qui  fut  fait  e-npereur  mal- 
g;e'  lui;,  qui  reprit  les  Gaules  iur  les  Ger- 
mains, &  leur'donna  des  vignes,  quiex- 
terinina  les  tyrans  de  l'empire,  ù:  qui 
marchant  contre  le  roi  de  Pcrfc,  étonna 
tellement  les  ambaiTadeurs,  avec  fon  re- 
pas de  pois  au  lard,  fa  caiaque  de  ioîdat, 
&  fa  tt:te  chauve  (^  j,  que  le  roi  clfravé 

de 

(  *  )  Il  ayoit  toujours  dans  la  bouche  cette  masimc 
qu'il  avoir  apprife  des  Chrétieos.-  quod  tibi  fieri  non 
viî,  alteri  ne  feceris  ;  &  il  la  feloit  grarer  iur  les 
mur»  de  fon  palais,  5c  fut  les  monumenis  publics, 
il  ne  T«ulo:t  point  qu»  les  charges  faiient  vénales, 
parceque,  diloit-il,  ceux  qui  les  achètent  les  re- 
vendent en  détail.  Il  punilloit  lévcrement  les  juges 
avares  &c  oré^arictteurs.  U«  de  Tes  coumljns  noaia 
mé  Vetfonius  Turinas  ayant  ère  con'^aincu  d'avoir 
abcfé  de  ta  fatcar  en  vendant  des  titres  Ôf  des  pri- 
vilèges à  l'infu  de  i'empercur ,  il  le  fit  éioitfferàla 
fumée  d'un  monceau  de  paiilc  6c  de  bois  humides, 
&  pendanr  q  j'on  l'exécotoii  ,  un  hcMQJt  crioit  au 
peuple:  ef.  fa^i  mourir  cet  homme  par  la  fumée  ^pav' 
cequil  a  vendu  de  la  fumée  Au  ictïc  A  croit  fi 
bienfaiùnt  qu'il  teloit  des  reproc«es  à  ceux  qui  ne 
lui  dcmandoicnt  xien  Pourquoi  ne  me  demandez- 
V9US  rien,  ieuf  difoit-il?  EJî  ce  que  vous  viulez  qut 
fe  foii  votre  débiteur  ? 

(a.)  Piobus  »ii4»it  châtier  les  Perles  poor  quclqaes 
hoftiliiés  commitcs  Iur  les  froniieres  ae  l'empire  ro- 

nam , 
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de  leur  raport ,  n'eut  rien  de  plus  p;ef]e 
que  de  donner  fatisrai^  on  a  un  em;«creur 
Il  frugal  &  fi  ré  blu  dans  Tes  expéditions. 

Probtis  étûit  lliivi  de  pluîkurs  autres  prin- 
ces renommés  ,  entre  leiliuels  je  remar- 
quai Conjlatît'in  le  grand,  Théodcfi ,  Jujim^ 
enfliite  Charles  Qjmtt  qui  écoit  accompa- 
gné de  Dom  Carlos  Ion  petit-fils ;,  de  Fer- 
dinand^ k.  de  Maximiiien  a. 

En  voyant  ce  Charles  Q:mt  qui  fit  tant 
de  peine' a  la  France ^  je  me  i:Qims  pour 

lui 


main  ,  &  s'eroit  déjà  caiapé  fur  les  montagnes 
d'Arménie.  Vararane  leur  roi  lui  dépêcha  anffitôt 
des  ambalfîdeurs  qui  l'ayant  trouré  affis  ùr  l'herbe 
oii  il  prenoit  Ion  repas,  arec  une  fimple  cafaque 
rouge  pour  tout  h3billemen>r  ,  eurent  de  la  peine 
à  fe  perfuader  que  ce  tût  l'empereur.  Car  accoutu- 
més qu'Us  étoient  au  fifte  de  leur  cour,  ils  ne  pou- 
voient  rerenir  de  la  furpriTe  que  leur  caufoient  cet 
ajuftement  &  cette  maniè-e  de  vivre  fi  éloignés  du 
luxe  aCatique.  Probus  leur  adrefla  ainfi  la  parole; 
,,  je  vous  ordonne  de  déc'arer  à  votre  maitte  que  G 
„  dans  ce  jour  û  ne  fe  met  en  devoir  de  réparer  fes 
„  torts  envers  les  Romains,  je  rendrai  fes  cainp.ignes , 
„  avant  que  le  mois  foir  fini ,  auflî  dcfertes  &  auffi  razes 
„que  vous  voyez  ma  tête"  ;  ôc  en  prononçant  ces  der- 
niers mots,  il  ota  Ton  bonnet  pooi  renare  fa  com- 
paraifon  plus  fenfible,  en  leur  montrant  qu'il  écoit 
abfolumcnt  chauve.  „  Au  refte,  ajouta-t*il  ,  fi  rous 
,,  avez  befoin  de  manger ,  vous  pouvez  vous  afleoir  & 
„  ptendre  part  a  mon  rep«s;fi  non,  vous  n'avez  qu'a  for- 
,,  tir  dq  camp  fur  1  licure  ;  parccque  votre  commiffion 
„  eft  faite  ".  Ce  diicours  menaçant  accompagné  d  un  gc- 
tte  ai-.fli  énergique  eut  Ton  effet.  Vararane  fe  rendit 
lui-même  au  camp  des  Romains  ,  &  h  pa-x  fut 
conclue  aux  conditions  que  voulut  impofer  Temps- 
leur.  Voyez  les  notes  de  Tillemont  lur  frobus. 
I 
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lui  une  certaine  averfion  dont  je  n'étois 
point  le  maître^  &  j'oubliois  prelque  tout 
ce  qu'il  avoit  eu  de  bon  &  d'cftimable, 
pour  ne  penfer  qu'aux  défauts  qui  lui 
étoient  reprochés  dans  l'hiftoire. 

Thalie  qui  m'oblervoit ,  me  dit  en  fou- 
riant  que  dans  le  lieu  où  je  me  trou- 
vois  il  falloit  tout  confidércr  avec  des 
yeux  de  philofophe,  &  que  les  grands 
cœurs  honoroient  la  vertu  jurques  dans 
leurs  ennemis,  j'avoue  néanmoins,  pour- 
fuivit-elle,  que  ce  prince  n'cft  pas  tout  à 
fait  à  l'abri  de  la  cenfurc. 

Charle  eut  un  racg  célèbre  entre  les  fouverains. 

Son  courage  éjala  fa  fagefie  profoîide. 

Du  joug  de  Soliman  il  fauva  les  Germains, 

Et  du  bruit  de  fon  nom  remplit  le  nouveau  monde. 

Il  foudroya  Tunis  fur  les  bords  africains; 

Força  vos  léi^ion?  aux  plaines  de  Pavie, 

Et  plus  héros  encore  au  déclin  de  fa  vie 

II  connut  le  néant  de  l'humaine  grandeur  : 

La  gloire  lui  parut  un  phaniônie  frivoie. 

Il  quitta  le  pouvoir,  pour  trouver  le  bonheur; 

Mais  je  voudrois  ,  pour  fon  honneur , 

Qu'il  eût  mieux  ituu  la  parole.  (/?) 

Car, 

(il)  Charles  Quint  ne  fut  rien  moins  qae  délicat 
fur  l'article  de  la  bonne  foi.  N'étant  encoie  qas 
loi  d'Elpagne,  il  i'étoit  engagé  par  le  traité  de 
Noyon  de  rendre  la  Navarre  à  Krmi  d'Albret  fori 
légitime  fouvcrain  ,  mais  dès  qu'il  fut  empereur 
il  fe  crut  dégagé  de  fa  parole.  Il  fe  fervit  encoie 
d'un  mauvais  iophifme  pour  refufer  à  François  I. 
iâ  leftitQtion  du  duché  de  Milan;  il  s'étoit  engage 

d'en 
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Car,  ajouta  la  Décile,  fi,  par  un  droit 

de  convention  entre  tons  les  hommes  » 
Ou  plutôt,  par  une  loi  de  la  nature,  la 
parole  doit  être  inviolable  &  facrée  parmi 
de  fimples  particuliers,  le  rang  que  tien- 
nent  les  princes  &  ceux  qui  participent 
de  leur  autorité  les  oblige  plu^  que  tous 
les  autres  a  la  refpeâ:er  a  la  lettre  C'eft 
principalement  par  raport  aux  grands  delà 
terre  que  cette  loi  ne  foLiiîre  point  de 
difpenfe.  Si  la  bonne  foi  <Si  la  vérité^ 
étoient  bannies  de  tout  le  refte  du  mon- 
de, difoit  un  de  vos  rois  a  ceux  qui  le 
foliicitoient  de  violer  un  traité,  elles  de- 
vroient  fe  retrouver  dans  la  bouche  & 
dans  le  cœur  des  ibuverains.  (a)  Car  tou- 
tes leurs  adions  tirent  a  conféquence  ;  & 
comme  leur  unique  but  doit  être  la  félicité 
des   peuples  qu'ils    gouvernent,   le   vrai 

moyen 

d'en   donner  rinveftirure   au    duc  d'OrIc'ans   troifîè- 
me  fils  du  roi,  mais  ce  jeune  piince  étant  mort,  il* 
prétendit  qu'il  ne  devou   plus  rien  su  père. 

En  isi7  tes  troupes  l>.ub  la  coiuiuifc  de  Charles 
de  Bouibon  connétaole  de  Fiance  prirent  la  ville 
de  Rome  ,  U  pillèrent  &  y  commirent  tout  ce 
qu'on  peut  im  gincr  de  plus  impie  &  de  plus  bar- 
bare. L'empereur,  a  cette  nouvei'e  ,  prit  le  deuil 
&  fit  faire  Ues  ptoceflions  publiques  pour  la  deii* 
Trance  du  pipe  Clément  VII  qui  etoit  Ion  prifon- 
nier  dans  le  cinteau  ^r  Anpe  *  Son  jugement  ordi- 
naire ctoir  à  fé  de  hombre  de  bien  ,  ôt  il  feloit  tou- 
jours le  contraire  de  ce  qu'il    juroit. 

{a^  Alphonfe  roi  d'Arragon  diloit  que  la    parole 
des  louverains    devoit    étre^  aufli    Uci«C  que  lé  icj» 
Bient  des  oaiticoiiext. 
^  '  I  2 
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moyen  d  y  parvenir  eft  de  leur  infpirer 
par  réxcmple  ,  ramour  de  l'ordre  k.  de 
la  juftice.  'Mais  la  vertu  fur  le  tlirone  a 
bien  des  obftacles  à  combattre  pour  fe 
maintenir  dans  toute  fa  pureté. 


Heureux  qui,  dans  ce  rang  fuprème 
Soumis  à  l'empire  des  loix  , 
Se  montre  d'ua  peuple  qui  l'airae 
Le  père  &  l'exemple  à  la  fois  ! 
Qui  fait  commander  à  foimôme 
Eft  le  pJus  grand  de  tous  les  roi?, 
C'eft  là  le  triomphe  fublime 
Du  vrai  hém? ,   du  magnanime. 
Mais,  pour  dire  la  vérité, 
11  n'tft  point  de  vertu  û  fûre 
Qt'i  n'ait  quelque  fuiS'*  cô.é. 
Et  qui  re  paye  à  la  nature 
Un  tribut  de  fragilité. 

T/jalie  ayant  achevé  de  parler  ,  me  fit 
avancer  quelques  pas  pour  obferver  une 
Tuite  conlldérable  de  rois  de  France  qui 
paroiflbient  immédiatement  après  les  em- 
pereurs. 

Je  remarquai  d'abord  le  fage  &  politique 
fondateur  de  la  monarchie  Pbaramond 
qui  en  afTara  la  gloire  &  la  durée,  par  l'é- 
tabliiTement  de  "la  loi  fali^ue;  &  cnlliite 
ce  Méroiiée  célèbre  dans  i'hiftoire  par  la  dé- 
faite du  roi  des  Huns  ,  le  barbare  Atila 
qui  ravageoit  les  Gaules  avec  une  armée 
de  plus  de  quatre  cents  mille  hommes,  & 
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fe  fefoit  appeller  inrolemment  le  fléau  de 
Dieu,  {a) 

Méroue'e  avoit  auprès  de  lui  Mt'ius  &c 
Tbéodo>ic  Tes  alliés, 'qui  curent  beaucoup 
de  part  à  cette  vidoire  une  des  plus  mé- 
morables dont  il  Ibit  fait  mention  dans 
les  annales  du  monde.  Jamais  on  n'a- 
voit  vu  dans  Toccidcnt  une  fi  prodigieùfc 
multitude  d'ennemis  rallemblés,  pour  fe 
livrer  bataille.  Elle  dura  depuis  le  com- 
mencement du  jour  jufqu'a  la  nuit,  &  on 
y  tailla  en  pièces  deux  cents  mille  hom- 
mes de  Tarmée  dCAt'da. 

Je  vis  cnfuite  Clovis  II.  Il  avoit  fait  le 
bonheur  de  Tes  états  par  Ton  application  k 
y  maintenir  la  paix  &  la  jufnce;,  &  on  fe 
rappclloit  Ibuvent,  comme  une  adion  di- 
gne des  plus  2:rands  éloges,  que  dans  un 
tems  de  famine  après  avoir  épuiie  Tes 
coffres  pour  alTifter  les  pauvres  ,  il  fit  en- 
lever le  toit  d'argent  d'un  temple  pour 
fournir  encore  a  îcur  fubfiftance. 

Ceux  que  je  remarquai  après  jui  étoient 
Charles  Martel ,  qui  fans  porterie  nom  de 
roi  en  eut  toute  l'autorité  k.  c-ouvcrna 
avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fagelle  :  Pé- 
pin 

(a)  Voici  les  titres  qu'il  prenoit  :  Attila  fiUus 
Bcndtmi  y  r.epoi  magrA  hiembrctb ,  r.utrîius  in  F.ngad- 
dif  Dti  gratin  Rtx  Hur.r.orum  ,  Aledorum  ^  GilhO' 
runt ,    Dacorum  ,  metus  rnbii  (y  f.a^eUum  Dei. 

La  bataille  dont  on  parle   ici     Te    donna    d::ns    la 
fîaine  de  Châlons  en  Cii^mpngne. 
1   ^. 
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pin  le  bref ,  qui  de  iraire  du  palais  > 
comme  Tavoit  été  Ton  père ,  fut  élu  ibu- 
veram  par  les  lufFrages  ur- animes  de  tous 
les  grands  du  royaume,  &  Charlemagne  à 
la  fois  roi  de  France  &  empereur,  prince 
vaillant ,  fage  ,  libéral ,  humain  ,  indul- 
gent ,  laborieux  ,  ennemi  du  fafte  &  de 
l'adulation,  ami  des  lettres  &  des  ilwans, 
favant  lui-même  ,  en  un  mot  digne  de 
commander  à  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers. 

Ces  trois  grands  hommes  étoient  fort 
honorés  dans  le  temple,  &  pour  prix  de 
leurs  vertus  ils  voyoicnt  leur  poftérité 
occuper  encore  les  premiers  thrones  du 
inonde. 

Ils  étoient  fuivis  de  Htf^ues  Capet  efti- 
mé  pour  la  ^2lZ^{Ïq  &  la  douceur  de  Ton 
fils  Kobert  Ç\  refpedable  par  Ion  favoir, 
par  les  moeurs  les  plus  pures,  &  par  Ton 
extrême  bonté  envers  des  fcélérats  qu'il 
renvoya  abfous,  quoique  convaincus  d'a- 
voir conipiré  contre  Tes  jours. 

Après  Kobert  je  vis  Louis  IX.  fi  digne 
de  Tapothéofe  dont  il  jouit  dansle temple, 
dans  le  ciel ,  &  fur  la  terre. 

Enfuite  paroi.Toient  Louis  le  gros  ^  Phî^ 
lippe  Augvjle ,  Lbaries  le  fage  ,  &  Charles 
le  victorieux  ,  renommés  tous  les  quatre 
par  les  avantages  qu'ils  remportèrent  fur 
les  Anglois. 

Charles  le  fage  étoit  entre  Tes  deux  con- 
nétables 

Da 
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V^  Gaefclin  .    *  ClilTjn  ,  ces  foudres   de  la  guerre 
L'élire  des  héros,    fcITioi  de  l'Angleterre  ^ 
Doijt  les  faits  inouis,  dans  le  champ  de  l'honneur  , 
Ont  porté  j'.ifqu'aux  cieux  Tarmorique  valeur. 

A  côtg  de  Charles  le  v'icîor'ieux  brilloit 
uns  jeune  amazone,  fur  laquelle  il  jettoit 
de  teins  en  tems  des  regards  qui  feni- 
bloient  marquer  Ion  admiration  &  fa  re- 
connoiflance. 

C'ér^it  cerrc  Jeanne  f^meufe 
Des  picellei  de  France  immortel  ornement. 

Mai-  en  chantres  fi  malheureufe 
Que  l'un  d'un  gozier  faox  l'éi^ake  lourdement. 

Et  l'autre  en  fait  une  courcufe. 

Sur  fon  front  à  !a  fois  virginal  &  guerrier 
Bfiîîoit  un  armet  d'or  ombragé  de  laurier. 
Lin  pansche  d'azur,  &  îc  fabre  &  la  lance 
Rcîevoi^nt  noblement  fa  Cère  contenance. 
Eî'.e  avoir  la  démarche  &  ks  traits  de  Palîa?  : 
Djns  fes  ytux  pétilioit  tout  k  feu  des  combats, 
11  fenib.'oit  à  la  voir  que  la  France  &  la  gloire 
La  ra'.tpclloient  enore  «ux  rives  de  la  Loire, 
pour  porter  la  terreur  &  la  confuncn 
Dans  le  camp  déio'é  de?  braves  i}i  Albwn. 

J'eus  longtems  les  yeux  attaches  far 
cette  héroïne  qui  ne  reilembloit  ù  rien 
moins  qu'a  une  iervante  d'auberge ;,  quoi- 
qu'en  ait  die  Monjîrelet,  {a) 

Enfuitc 

(a)  Le  roi  ann»blir  tous  les  parens  de  Jeanne 
d'Arc  ôc  toutes  leurs  générations.  Le  fameux  Ger- 
foa  dont  l'autorité  eft  reipt- (ftable ,  Se  qui  avoic  vu 
cette  fille  ce  ébre  ,  jn'Mûà  ià  miÛiou  &' f a  conduite 
dans  an  ic  fes  traites. 

I    A. 
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Enfuite  je  remarc|uai  Louis  XII  & 
Fra^'çoh  /.  Louis  fi  jiiftement  fumommé 
le  père  du  peuple ,  puifju'il  eut  toujours  foin 
de  le  mettre  à  couvert  de  ropprcflion  des 
grands  &  des  eens  de  finance.  &  qu'on 
le  voyo:t  répandre  des  larmes  lorîque  la 
neccfiitë  des  aftai.xs  le  forçoit  a  ordonner 
quelques  légères  impofitions. 

Françoi  ne  l'avait  guère  imicé  en  ce 
point,  ayant  trop  aimé  le  luxe  &  la  dé- 
penle  C<3\  Mais  ïzs  dJfa'.its  étoient  ra- 
chetés par  mille  bonnes  qualités  qui  le 
mettoient  au  rang  des  plus  grands  princes. 
Son  courage,  ia  générofiré ,  la  fidélit-,  fa 
iTanchifelui  fefoientun  honneur  infini  dans 
le  temple.  On  y  refpedoit  le  vainqu^^ur 
de  Marignan  (b)  &  de  térijole^  ;  &  parce- 
qu'en  favorilant  de  tout  fbn  pouvoir  les 
fciences  &  les  beaux-arts  &  en  les  culti- 
vant lui-m^me  avec  fuccès,  il  les  avoit 
tirés  de  la  tarb  rie  où  ils  étoient  plongés 
avant  Ton  règne,  le  furnom  de  père  des 
lettres  lui  étoit  confirmé  par  l'ordonnan- 
ce des  mules  &  de  l'aveu  de  tous  les  fa- 
vans.  Ce 

(a)  Louis  XII  voyant  le  penchant  que  ce  prince 
encore  tort  jeune  avoit  à  la  pxodigalité  ,  difoit  quel- 
quefois :  Noms  travailkr.s  en  vain  ^  ce  gros  garçon 
gâter/1  tout 

(  i»  )  La  bataille  de  Marignnn  contre  les  Suifles 
dura  deux  jours  ,  2c  fut  r,ppel!ce  la  iataille  des 
féanîs.  Le  roi  pafl'a  urve  Duir  couché  (ur  un  aftuc 
de  canon.  A  la  batatiîe  de  Pavie  il  eut  deux  che- 
vaux tues   foirs  lui ,  ôj  fît  des  prodiges   de  ?aleur. 
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Ce  monarque  é-oic  acco^tipagné  d'un 
homme  iirmé  de  toutes  p.ecc^  que  je  re- 
connus d'ubord 

Pour  ce  famrux  Biyait/,  l'honneur  du  Dauphiné, 

D-S  hîlros  de  (on  tem    !e  plus  dé-trminti, 

Le  plus  fage  de  tous  &  le  olus  honnête  bonime. 

Qui  tel  qu'on  vit  Coc/es  aux  barri«*rc.-  de  Rome, 

Seul  défendit  un  pont  aux  bords  napolitains 

Contre  les  vains  etforts  de  deux  cent?  paladins, 

Et  près  dcMarignan,  au  milieu  du  carnage. 

Chargea  les  ennemis  avec  tant  de  courage 

Que  François,  par  les  mains  d'un  fi  brave  guerrier. 

Voulut  dès  le  jour  même  être  armé  chcvaiicr. 

J'avois  bien  du  plaifir  à  contempler  le 
ffrand  roi ,  &  Ton  fidèle  du  Terrai/  ;  mais 
ayant  apperçu  Hfwy  iV.  qui  paroiflbit  à 
quelques  pas  de  la avecibn confident  Stiiiy , 
des  larmes  de  joye  coulèrent  d;  me:>yeux; 
je  me  jettai  a  genoux,  le  cœ.ir  pénétre 
derep-'d,  dereconnoiiîance;,  «3:  d'admi- 
ration. 

O  mon  prince!  o  mon  père!  o  héro?  invincible! 
Modi"  e  des  bons  rois,  sim  &ianic  5c  fcnfif le  ! 
O  glo  e  ies  li  «urbons  &  d^  l'huma. .. ?r  ! 
Quel  fpcct-icle  plu5  cher  i  mo  .  lœ  r  .rjchant.'  1 
Que  ne  '-«uii  y:  au  mi'icu  de  t.<  'r<iupe  iaimurtclle 
ï)  s  vœux  d-:  la  i^afic  iorer:  ré-e  n'è  ^ 
V<»u«  Déindre  for^  am','ur .  expM'mtr  {e*  regrets, 
Arrofer  de  mes  p > ur=  v  trt  mnin  pir-=-;n  l'e, 
Cette  main  toujours  pr^mp^e  A  verfer  les  bienfrii^f. 
Que  ne  puis-j'î ,  omo.i  Rui!  d'u^e  offrande  éterncllel 
Confacrer  .  en  ce  jour,  no^  hommiges  divers. 
Et  poiter  à  vo«  pieds  l'encens  de  i'uaivcrsi 

15  Je 


i3S  r-  E    Temple 

Je  prononçai  ces  paroles  d'une    voix 

baik  &  entrecoupée ,  &  il  me  parut  que 

Tbaiie  fut  touchée  elle  même  de  Tatten- 

driflement  qae  j'éprouvois  à  la  vue  d'un. 

fi  bon  prince.   Je  lui  dis  en  me  relevant: 

Ab  !  11  je  pou»ois  à  mon  gré 
Puifer  dans  le?  trélors  âes  fi  îles  de  roémoir? 
Mais  que  rente!  tncor  pour  ce  prince  adoré? 

Péréfxs  a  fait  fon  hiftoire, 

Et  Voltaire  l'a  ctiébré. 

Je  n'avois  pas  fini  de  parler  que  j'apper- 
çus  Louis  XIII,  &  Loiiii  Xll^. 

Ce  dernier  monarque  fe  fefoit  remar- 
quer aiiement  parla  grandeur  &  la  nobl el- 
fe de  fa  taille,  &  par  des  traits  fiers  & 
majcftueux  qui  imprimoient  le  reîjped  & 
robéiiTance.  Tout  répondoit  dans  fon  exté- 
rieur à  la  fublimité  de  fon  rang,  à  l'élé- 
vation de  fon  ame",  &  à  la  célébrité  de  fon 
règne.  En  un  mot  c'étoit  de  tous  les  per- 
fonnages  que  j'avois  encore  vus  celui  qui 
lembloit  le  mieux  fait  pour  commander. 

Thalie  me  témoigna  en  ces  termes 
l'eftime  qu'elle  fefoit  des  grandes  qualités 
de  ce  prince. 

Jamais  règne,  me  dit- elle ;,  ne  fut  fi 
long,  fi  glorieux,  ni  fi  fertile  en  grands 
événemens  que  celui  de  Louis  XlP^,  Je 
1  aille  à  part  fes  guerres  &  fcs  triomphes. 
Lapins  brillante" conquête  coûte  toujours 
trop  clicr>  dès  qu'elle  s'achète  par  les  lar- 
mes 
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mes  &  par  le  fang  des  peuples;  8c  il  vaut 
mieux  régner  par  lamour  fur  des  -fujets 
tranquilles,  que  p.ir  la  terreur  llir  des  en- 
nemis vaincus.  JDcs  écrivains  mercenai- 
res des  princes  jaloux  le  font  efforcés  de 
rendre  ce  monarque  odieux  aux  yeux  de 
l'univers.  On  a  beaucoup  éxagér  *  Tes  fau- 
tes &  les  foiblefTes,  &  on  lui  a  reproché 
un  excès  ja'iibition  &  une  vanité  inRip- 
portable.  Mais  la  paifioncft  toujours  aveu- 
gle &  injuite  dans  fes  jugemens:  &  qui 
voudra  envifager  la  gloire  de  Louis  le  grand 
dans  le  point  de  vue  eifentiel^  conviendra 
qu'il  eft  au  deiilis  de  tous  les  éloges.  Son 
fiécle,  par  les  avantages  qui  le  difringuent, 
fera  toujours  époque  comme  celui  d  Au^ 
^iiite.  On  parlera  éternellement  de  fa  li- 
béralité, de  fa  magnificence,  &  de  foa 
goat  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de 
beau  dans  tous  les  genres.  C'eft  à  lui, 
c'ell  a  fa  protcdion  glorieufe  que  les  let- 
tres, les  fcienccs ,  &  tous  les  arts  font  re- 
devables de  ce  haut  degré  de  fplen  eurqui 
paroit  être  le  terme  &  le  comble  de  laper- 
fcdion.  Quel  zèle  pour  là  gloire  de  la  na- 
tion! Quelle  foule  d'actions  mémorables! 
C€mb:e.i  d'établiflemens  utiles  pour  le 
commerce,  pour  la  navigation ,  pour  Tin- 
tc.ct  6c  le  Ibulagemcnt  des  familles  ! 
Coinb'.en  de  fages  réformes  dans  le  gou- 
vernement! 

C'eil  iui  -.juj   l'on  a  vu  ,  de  fa  main  triomphante  , 
Enchaîner  à  fes  pieJs  la  bravoure  inlblcoie, 

Ce 


140  liTemple 

Ce  monftre  renailTant  des  gothiques  fureurs. 
Qui  fefoit  de  la  France  un  tbéatre  d'horreurs , 
Une  école  homicide,  une  arène  fangltnte 
D'iafames  anfaOîn» ,  de  de  gladiateurs. 

C'eft  lui  qui ,  par  les  foins  d'une  ebêmbre  équitable . 
Réprima  le»  rrairans,  ces  vautours  dangereux, 
Djnt  la  voracité  toujours  infatiabîe 
Se  gorgeûi:.à  loifir  du  fang  des  malheureux. 

C'cft  lui ,  qui  pour  fauver  d'une  triftc  indigence. 

Tant  de  bravc;  folda;?  vieilli;  fou» fes  drapeaux. 

Fit  confîruire  à  grands  fiais  cftt  édifice  immenfe 

Ce  palai-i  glorieux,  l'aGlc  de  héros, 

00  rcn  ianr- grâce  au  ciel,  dans  le  fein  du  repos, 

Le  vertu  *ux  guerrier  gou;e  la  rècompenfc 

De  fon  zè:e  intrépide  &  de  fes  longs  travaux. 

C'cft  lui  qui ,  pour  creufer  une  rouîe  aux  navires, 
A  la  nature  même  ofa  donner  dci  loix , 
Kt  par  un  monument  digne  des  plus  grands  rois, 
Des  mers   en  les  états   unit  les  deux  empires  (*). 

Ceft 

{a)  Les  auteurs  du  Cccle  d'Augufte  ont  beaucoup 
vante  la  jon^lion  du  lac  de  Lucrin  arec  le  lac  d'A- 
verne  à  Bayes,  pour  couûtuirc  le  port  «Je  Jules.  Cet 
currage  a  quelque  rauport  arec  cdui  du  canal  de 
Languedoc  ;  mai»  1*  port  de  Jules  étoit  bien  moins  uti« 
ie  &  1!  ne  fubfifte  plus.  Celui  qui  imagina  la 
joKftion  des  deux  mers  &  en  propofa  l'cxccution 
fut  ri'îhord  regardé  comme  un  fou  ;  msis  le  mioi- 
Ylre  Colbert  en  comprit  ia  poflfibilité  ,  5c  la  fit  fi 
bien  fônir  à  Louis  IIV  que  ce  monarque  quf 
ctoit  ne  pour  ics  grandes  cheles  iavoiifa  au0îi«t 
«ne  fî  magnifique  entieprife. 
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C'eft  lui  qui  confondit  les  li^^ues  ,  les  projets, 
Les  efforts  infenfés ,  &  Us  vaftes  chimères 
De  cent  fiers  ennemis  ,  jaU'UX  de  ks  fucccs; 
Et  malgré  le  Germain,  le  Ratave,  &  l'Atiglois, 
Vit  fa  racti  affcimie  au  tiôoe  des  Ibères. 

C'eft  lui  qui  fit  enfin ,  du  feu  de  fes  regards  ,2 
Germer  tous  les  cfprits ,  dans  fa  courfe  fèconJe, 
Et  qui  fur  les  talens,  le  favoir ,  &  les  arts, 
Régna   par  fes    bienfaits  jufqu'aux   deux  bouts  da 
monde  (^). 

Je  ne  finirois  point,  continua  la  DéciTc, 
fi  je  voulois  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  merveilles  de  Ton  règne.  Ce  prin- 
ce 

(a)  Les  bienfaits  de  ce  priace  alloient  chercher 
le  mérire  dans  de$  pays  très-cleigncs  de  la  France. 
Il  penfionnoit  les  uns  ,  enroyoît  des  gratifications 
aux  avtres ,  H  en  attira  plulieurs  dans  foH  reyau- 
me.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Colomiés  une 
lettre  qu'il  fit  ctiirc  en  liéi  à  Ifaac  Voflîus  par 
le  miniftre  Colbcrt.  On  ne  fera  pas  fâché  de  la 
Toic  ici. 

MONSIEUR, 

„  Quoique  le  toi  r.e  foit  pas  votre  fouverain,  il 
„veut  néanmoins  être  Totre  bicnfaitetir  &  m'a  com- 
„  mandé  de  vous  enroyer  la  lettre  de  change  ci-join- 
„  te ,  comme  une  marque  de  fon  cftime  ôc  un  gage 
„  de  fa  protcclJon.  Chacun  fait  que  vous  fuirez  dt- 
,,gnemcnt  l'exemple  du  fameux  Voflîus  votre  père, 
,,&  qu'ayant  reçu  de  lui  un  nom  qu'il  a  rendu  illu> 
„  ftte  parles  écrits,  vous  en  confervez  la  gloire  pac 
„  les  vôtres.  Ces  chofes  étant  connues  de  famajefté, 
„  elle  fe  porte  avec  plaifir  à  granfier  votre  mérite, 
„  &  j'ai  d'autant  plus  de  joye  qu'elle  m'ait  donné  or- 
„  dre  de  vous  le  faire  favoir  que  je  puis  me  lérvis 
ij'de  cette  occafion  pour  tous  alfurei  que  je  fuis  5cc, 


j^2  L  E     T  E   M  P   L   E 

ce  à  la  vérité  fut  heureux  en  minifTres  & 
en  capitaines  ;  &  il  fembloit  que  le  ciei 
ks  eut  fait  naître  pour  les  alTortir  a  les 
hautes  deltmées;  mais  c'eft  quil  fe  con- 
noillûit  en  tout  genre  de  mérite,  &  qu'il 
favoit  le  chercher  &  le  récompenier  di- 
gnement. 

Voyez  quel  nombreux  cortège,  qUel 
concours  brillant  de  héros  Tenvlronnent 
de  toutes  parts!  L'cftiiiie  &  l'admiration 
ont  ralfemblé  autour  de  lui  non  feule- 
ment tous  les  grands  hommes  de  Ton  lié- 
ele,  mais  encore  le*  plus  iliuftres  du  fiéclc 
anté;ieur  &;  plufieurs  m.meî  qui  ont  vé- 
cu dans  ces  derniers  tcms. 

Ceux  que  vous  voyez  le  plus p -es  de  lui, 
après  fon  augufte  famille,  lunt  le  p.ince 
Régent ,  le  grand  Condf  ,]q  prince  àzConîi , 
Turenne ,  Latmat ,  f^cndome ,  Faber ,  Luxem- 
bourg ,  ^///vî^'i  ,  Maurice  de  Saxe,  &  Loe<wen^ 
dal ,  hc  ce  miniftre  immortel  Coibert ,  le 
Mécène  de  la  France,  la  gloire  &  l'appui 
dci  b:aux-arts ,  que  l'ingratitude  pouflui- 
yit  juique  dans  le  tom:eciu ,  &  qui  mérite 
iine''reconnoiilance  éternelle. 

Ces  quatre  p-rfon nages  qui  fe  prcfentent 
ici  revêtus  de  pourpre"^  font  djcheùeu .  Ma. 
zar'm,  le  favant  colignac ,  k.  le  fage  &  pa- 
c;fique  de  Fleuri, 

Les  deux  premiers  exercèrent  dans  leur 
tems  un  pouvoir  ç'gal  a  l'autorité  Ibuve- 
raine.  Rie be lieu  fnriout  génie  vafte  & 
puiliant  fembloit  être  fuit  pour  régler  les 

defti-. 
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deftinees  de  la  terre.  Du  fond  de  Ton  ca- 
binet il  gouvernoit  à  ion  gré  les  r6nes  de 
l'état ,  p.éparoit  des  révolutions  ,  diipo- 
foit  des  royaumes,  conduifoit  les  armées, 
abattoit  des  tctes,  ruinoit  tous  les  oblîa- 
clés  qui  s'oppoR>ient  à  la  gloire  &  à  la 
puiilancc  de  ibn  maître ,  &  fefoit  trembler 
les  grands ,  l'Eipagne ,  &  toute  l'Europe. 

L'autre  avec  bien  moins  de  grandeur  iSé 
d'élévation  dans  l'ame  &  d\m  caractère 
même  qui  approchoit  delà  timidité,  fut 
néanmoins  fe  maintenir  contre  Icsfadions 
les  plus  pulilantes ,  &  cédant  pour  un 
tems  à  Tes  ennemis,  s'afTura  les  avanta- 
ges que  ion  devancier  n'avoit  obtenus  que 
par  ia  rig-ucur  &  Ton  mfléxibiiité.  Pour 
conclure- en  un  mot 


J'eflime  beaucoup  les  talons 
De  l'une  &  de  l'autre  cminence/ 
Leurs  travaux  ,  leurs  foins  vigilaus. 
Et  leur  7.t\t  mile  à  la  France  : 
Je  les  loûtois  mieux  cependant. 
Si,  dans  un  rôle  0  brillanr. 
L'un  tût  été  moins  fanguinaire. 
L'autre  oioini  aaii  de  l'argeut 
Moins  équivoque  &  plus  fincère. 

Gardez-vous  néanmoins,  pourflûvit  ïa 
DéelTe  ,  d'ajouter  foi  a  quantité  de  faits 
odieux  que  la  madce  ou  l'imprudence  ont: 
mis  fur  le  compte  de  la  plupart  des  illu- 
ftres  que  vous  Ypyez,    J'avoue  que  les 

grand;s 
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grands  ont  leurs  vices  ôc  leurs  fo^hlefles, 
6i  que  leurs  paffîons  n'ont  plus  de  frein, 
des  qu'une  fois  ils  s'y  abandonnent. _  La 
liceiiCe  èz  rimpunité  vont  prei que  toujours 
de  compagnie  Maio  que  làn:.  la  moiiidre 
piCUve  ou  iùr  icb  «K/purences  les  plus  lé- 
gères on  Ciir  imp.ite  les  crimes  les  plus 
noirs,  les  aclion^  les  plus  infâmes  &  les 
plub  atioces  ,  c'eft  le  combie  de  l'audace 
&  de  L.  malignité. 

Néanmoins  dès  qu'il  s'agit  des  hommes 
conllitiiés  en  puiiiance  &  en  dignité  il 
n'cft  point  de  conte  fi  abllirde  qui  ne  trou- 
ve Ciéancc  parmi  le  ot  vuigairc.  Ces  fa- 
bles Ibnt  reçues  avidement ,  elles  font 
l'entretien  des  cercles  k  des  nouvelliftes 
défœuviés ,  elles  s  accréditent  a  la  longue, 
&  prennent  enfin  un  air  d'autenticitédans 
les  écrits  de  quelques  aiiférables  compila- 
teurs d'anecdotes,  qui  les  donnent  efFion- 
tément  pour  des  vérités  incontcftablcs. 
Ainfi  font  faits  les  no.nmcs  : 

Le  baur  ranp.  fachc  kur  baiT.fls, 
Le  pouvoir  péîe  à  leur  f-iblcffc, 
Et  rien  ne  pouvant  ibulagct 
Leut  impii'ffdifc  ja:o:}fje, 
Ils  ont  rec»;  rs  pour  le  vanger 
Au  poiion  de  la  calomnie. 

Tbalif  après  cette  réfiéxîon  me  fit  en- 
core remarquer  plufieurs  g  ands  perlbnna- 
ges  dont  la  mémoire  fera  éternellement 

chérie 
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eherîe  &  refpedee  parmi  les  François:  les 
du  Hariai ,  Ici  Nicolaï,  les  ^h/f  ,  les  6"^- 
guier  :  U  Mo'gnon ,  ce  srand  magift.at,  le 
plus  ;age  &  le  pius  éclai.é  de  Ton  fiécle, 
homme  de  toutes  les  vertus  &  digne  de 
tous  les  éloges  a)  ;  &  k-  chancelier  d  A- 
guejjeaii,  non  moins  célèbre  par  Ton  élo- 
quence que  par  Ton  intégrité. 

Après  avoir  palie  que.ques  minutes  dans 
la  contemplation  dj  ces  grands  nommes, 
je  me  tournai  pour  témoigner  a  Tbalie 
le  plaiiir  &  la  .atis'adion  que  j'éprouvois 
à  la  vue  d'un  fi  beau  ipedacle.  Mais  quel 
fut  mon  î'tonnementl  Elle  étoit  difparue. 
Mon  inquiétude  &  mon  embarras  turent 
extre  nés.    je  r:e  lavois  plus  que  devenir. 

Comme  je  la  cherchois  des  yjuxdetous 
cotè^ ,  fans  ofer  m'eloign-^r  de  l'endroit  ou 
elle  m'avoit  laifle  ,.  je  fus  frappé  toutacoup 
dune  lumière  li  vive  que  j'en  reftai  quel- 
que tems  ébloui.  C'étoit  le  fanftuaire  du 
teiiij^e  ,  qui  fc  d.coiivroit  a  mes  regards 
dans  toute  la  Iplendcur. 

A  cet  afpecije  ientis  renaître  la  joye 
&  l'eQ  érance  dans  mon  cœur  :  je  crus 
voir  le  ciel  ouvert,  &l  fus  perluadé  plus 

que 

(a)  Guillaume  de  la  Moignon  Lorfqu'il  eut  été 
nommé  1er.  Préùdcnr  du  par'emenr  ,  i'.  fur  remer- 
cia le  cardinal  Maxann  de  lui  a -oit  ère  favorable 
tuprèï  de  fa  majciîe.  Ce  roirii're  lui  répondit; 
Jiijnfieur  ,  ft  le  ni  avait  pu  trouver  dans  j'o-k  royaume 
un  plus  hsmme  de  bien  <jue  vous  ,  il  r.e  vous  auT9\^ 
fai  do?in4  cetiç  charge. 
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que  jamais  quïl  n  y  avoit  rien  à  craindrd 
pour  moi  dans  ce  rëjour  de  paix  ,  où  je 
n'étois  entre  que  par  la  proteftion  &c  fous 
la  conduite  d'une  divinité.  Je  me  flattai 
d'ailleurs  qu'elle  ne  m 'avoit  pas  quitté  pour 
m'abandonner  entièrement,  ôc  que  j'au- 
rois  bientôt  la  confolation  de  la  retrouver. 
Mais  comment  décrire  allez  noblement 
tout  ce  que  j'apperçus  dans  ce  divin  lan- 
élu  aire  ? 

Entre  plufieurs  fiéges  éc'atans  occupés 
par  diflcrentes  vertus  s'cievoit  un  tronc 
d'or  plus  brillant  que  le  foleil.  Il  étoit  fur- 
monté  d'un  grand  dais,  fait  d'un  feul  e- 
fcarboucle  ,  foutenu  par  deux  colomnes 
tories  de  diamans  ,  autour  defque'jles 
rampoit  une  vigne  d'émeraude,  avec  des 
grappes  de  perles  &  des  grenats. 

La  préfidoit  la  divinité  du  temple,  ho- 
norée chez  les  Grecs  fous  le  nom  de  Al;,^'- 
7?wjyfie.  Cette  déelTe  étoit  couronnée  de 
lumière,  &  quoiqu'auffi  vieille  que  le  tems , 
elle  joignoit  a  des  traits  d'une  majefté  cé- 
lefte  toute  la  fraicheur  &  tout  Téclat  de 
lajeunefTe. 

Au  pied  du  trône  paroilToient  les  mufes 
fes  fille^s,  chacune  avec  les  attributs  parti- 
culiers qui  les  dillinguent.  Une  de  leurs 
principales  fondions  etoit  de  diftribuer  les 
couronnes  de  l'immortalité  à  ceux  qui 
pour  leurs  vertus  avoient  mérité  d'être 
admxis  dans  le  temple.  Une  fou; e  de  dif- 
fércns  génies  répandus  dcins  Teipace  qui 
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rcgnoit  entre  les  gradins  &  la  baluftrade, 
écrivoient  fur  des  tables  de  cèdre  ik.  d'ai- 
rain^ les  noms  &  les  éloges  abrégés  de  tous 
ces  grands  hommes. 

J'étois  fi  enchanté  de  ce  fpedtacle  que 
je  rcgrettois  de  n'avoir  que  deux  y.:ux 
pour  en  jouir.  ]\Ia  curiofité  vouloit*^tout 
cmbralFer  a  la  foia,  &  je  ne  lavois  à  quoi 
m'arrcter  ,parcc4ue  tout  me  femblolt  éga- 
lement intéreiTanc  &  digne  d'admiration. 

Mais  quelle  fut  ma  joye  lurfqa'en  par- 
courant ces  différens  objets ,  j'apperçus  la 
divine  Tijaiie  aiTife  dans  Ton  rang  parmi 
les  autres  mufes.  Quoiqu'elle  n'eut  pas 
jugé  a  propos  de  me  prévenii-,  je  compris 
bien  qu'elle  avoit  eu  Tes  raiions  pour  s'y 
placer.  Mais  devoit-elle  y  relier  long- 
tems  ?  C'étoit  une  incertitude  qui  me 
caula  pour  le  moment  quelque  fenti- 
ment  de  trouble  6c  d'impatience.  Néan-- 
moins  fa  préfence  acheva  de  diffiper  mes 
craintes,  &  je  ne  doutai  point  que  m'a- 
yant  amené  elle-même  dans  cette  demeu- 
re;, elle  ne  voulut  bien  encore  prendre  foin 
de  mon  retour  comme  elle  s'y  étoit  en- 
gagée par  fa  promeiTe. 

J'étois  occupé  de  cette  penfée  lorfquc 
tout  à  coup  les  mufes  &  les  génies  prirent 
en  mains  divers  inftrum^ns  de  mufique 
anciens  &:  modernes,  <^  commencèrent 
une  fimphonie  telle  que  Lu//y  &  Hameau 
n'ont  jamais  rien  exécuté  de  femblable. 
D'abord  ce  furent  des  fons  mfdes  ôz  Tti- 
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blimes  qui  élevoient  l'ame  au  deflus  de.^ 
Tains  objets  de  la  terre  &  lui  donnoient 
avec  les  ientimens  de  la  propre  grandeur 
un  courage  héroïque  &  une  aid^ir  in- 
cr03^able  pour  la  vertu.  Enfi.iite  ce  fut 
une  mélodie  tendre  dont  l'extrême  dou- 
ceur inipiroit,  non  les  défi rs  effrénés  & 
les  paillons  criminelles  m.ais  Tamour  le 
refped  &  la  reconnoiilance  envers  les 
dieux  ,  &  la  bienveillance  univerfelle  en- 
vers tous  les  hommes.  Tant  qu'elle  dura  , 
je  goûtai  le  plaifir  le  plus  pur,  mon  cœur 
aiageoit,  pour  ainfi  dire,  dans  un  torrent 
de  joye,  &  je  fentois  couler  de  mes  yeux 
des  larmes  delicieufes. 

Ce  concert  achevé  on  chanta  en  chœur 
les  louanges  des  dieux  &  des  héros  En- 
fuite  Clio  prit  une  lyre,  ëc  célébra  dans  un 
cantique  plufieurs  grands  hommes  encore 
vivans,  dont  la  place  elt  déjà  marquée  au 
tjmple  de  mémoire.  Elle  loua  furtout  ces 
pr-njcs  qui  nonorent  le  trône  en  culti- 
vant les  lettres,  ou  les  encouragent  par 
les  bienfaits:  les  deux  Frédérics  y  Stanijlas ^ 
Marie  Théreje^  éc  Catherine,  6z  éleva  ju- 
fqu'au  ciel 

Ce  monarque  honoré  d'i  titre  le  plus  y){ic , 
Bts  mis  !e  plus  humain,  Louis  le  bien-aïmê ^^ 
Reanan-  par  la  douceur  far  ion  peuple  charmé  » 
Comme  on  !e  voit  régner  dans  fa  Camille  augufte. 

Un  moment  après  au  milieu  dun  ef- 
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pacc  confid  rable  qui  s'ouvrit  tout  à  coup 
dans  1  enceinte  du  fanduaire ,  Terpjicùore 
parut  &  dama  avec  une.^Tace&;  une  ex- 
pi'elîion  au  defTus  de  ce  qu'on  peut  s'ima- 
giner de  p'.us  touchant -&  de  plus  fubli- 
me.  Ce  n'étoit  point  de  ces  bonds  indé- 
cens  &  ridicules,  de  ces  grimaces  de  l'art 
fi  fottement  applaudies  lur  nos  théâtres, 
mais  des  pas  &  des  mouvemens  nobles, 
graves,  modeftes  ,  naifs ,,  ou  majeitueux , 
toujours  parfaitement  allbrtis  a  ce  qu'elle 
"vouloit  exprimer;  ôz  ce  qu'il  y  avoit  en- 
core de  bien  remarquable  c'cft  qu'ellepa- 
roiiibit ,  par  une  rnëtamorphoie  rapide 
que  l'œil  ne  pou  voit  lliivrc  ,  tantôt  ibus 
un  habillement  tantôt  Ibus  un  autre, 
fuivant  les  différentes  danfes  &  les  ca- 
radères  particuliers  qu'elle  reprcfentoit. 

Elle  exprima  tour  a  tour  la  vertu  héroï- 
que, les  horreurs  de  la  guerre,  les  délices 
de  la  paix  ,  les  plaifi.-s  innocens  de  la  vie 
champêtre,  &  les  douceurs  mélancoliqueii 
de  la  folitude  littéraire  &  delà  vie  piiilo- 
Ibphique  &  contemplative.  Ses  gL'ftes, 
Tes  attitudes  étoient  fi  pitorerques  qu  oa 
croyoit  appercevoir  la  réaUté  des  choies, 
&  qu  on  le  fcntoit  tous  les  goUts  fe  tou- 
tes les  paffions  qu'elle  figiiroit  fucceffive- 
ment. 

Mon    ame  éprouvoit  des  ravilTemens 
dont  je  n'aurois  jamais  cru  que  les  dou- 
ceurs fuOent  permifes  à  notre  condition 
mortelle.  Non,  les  dieux  mûmes,  malgré 
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rexcellcncc  &  îa  fnpcriorite  de  leur  natu- 
re ,  ne  fàuroicnt  goûter  une  volupté  plus 
pure  &  p':ns  p:j faite.  Mais  o  change- 
ment cruel  &  imprévu  !  un  bruit  épou- 
vantable qui  fc  fit  entendre  tout  à  coup 
me  ti;a  de  cette  ivreiTe  délicieufe  où  j'au- 
rois  voulu  être  plongé  pour  toujours. 

Soudain  k  palais  glorieux 
Vers  le  ceintre  czuté  de  fa  vouîe  brillante 

Parut  s'entrouvrir  à  mes  yeux. 
Des  nuage?  épais  obtcurcilTcn  .'es  cicux. 
Eole  mugiffanc,  fous  la  (erre  tremblaotc, 
Déchaine  h  teîrpire  &  les  vents  furieux. 
L'air  retentit  au  loin;  la  f>udre  écinccllante 
Semble  ci3Core  menacer  les  Titans  odieux. 
Enfin  tel  fut  l'orage,  &  le  bruit  formidahJ?, 
Aux  oHauta  redo-jMé-  de  tous  les  élémens 
Que  je  crus  que  le  monde .  en  ce  choc  efffoyr.ble , 

Sëcrouloit  f'jr  fcs  fondeoîcns. 

Les  ténèbres  affreufes  qui  m'environ- 
noient  de  toutes  parts  ne  me  permet- 
tant plus  de  diicerncr  aucun  objet  ,  je 
n'ofois  avancer  d'un  feul  pas,  de  peur 
d'être  abimé  dans  quelque  précipice.  Je 
reftai  environ  demi  heure  dans  des  crain- 
tes m.ortelles,  ne  fâchant  à  quoi  me  ré- 
foudre,  ni  que  pen.èr  d'un  changement  de 
fcène  fi  fiibit  &  fi  enrayant.  Enfin  les  té- 
nèbres s'étant  un  peu  diffipées ,  j'apperçus 
avec  autant  de  joye  que  de  furprifc  Tba^ 
lie  qui  étoit  à  coté  de  moi,  &  qui  me  re- 
gardant dun  œil  ferein  &:  tranquille 
Icmbloit  me  reprocher  ma  timidité. 

Cef- 
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CefTez  de  craindre  homme  foible ,  me 
dit-elle^  &  montrez- voas  par  votre  con- 
fiance plus  digne  de  la  prote.flion  des 
dieux.  Auriez-vous  l'ingratitude  de  pen^ 
fer  que  j'aye  voulu  vous  tendre  un  piège? 
Tout  ce  que  vous  avez  vu  juiqu'ici  St 
tout  ce  que  je  me  p  -opore  de  vous  mon- 
trer encore  eft  pour  votre  inft.uclion,  & 
mérite  également  votre  reconnoiiFancc. 

Je  remerciai  la  DéelTe  de  les  bontés,  & 
mon  ame  s'ëtant  entièrement  rafermis 
p.ir  fa  préfence  &  par  les  diicours  ,  je  jet- 
tai  les  yeux  de  tous  côtés  pour  obier  ver 
les  lieux  où  je  me  trouvois.  Mais,  dieux! 
quel  affreux:  changement!  au  lieu  de  ce 
temple  de  gloire,  où  je  n'avois  vu  que  les 
objets  les  plus  agréables  &  où  la  joye  re- 
gnoit  avec  l'innocence  &  la  vertu  .  ce 
n'ctoit  plus  quune  horrible  caverne, 
quim  iéjour  odieux  où  la  honte  &  la 
douleur  avoient  établi  leur  empire. 

Cette  demeure  funeflc  n'étoit  éc  airée 
que  d'une  lumière  pre.que  auffi  foible  qu'un 
crépufcule,  &  qui  ne  fcmbloit  luire  que 
pour  montrer  des  yifages  hideux  ,  des 
phantomes  lugubres  dont  T'aiped:  dégoû- 
tant atSigeoit  les  regards  &  portoit  dans 
l'ame  des  fentimens  d'horreur  &  de  mé- 
pris. Ils  le  voient  ibuvent  cts  yeux  effarés 
pour  confidérer  des  rochers  affreux  &trem- 
blans  qui  pendoient  lur  leur  tête ,  &  les 
menaçoient  fans  ceffede  les  écraferde  leur 
chute.  Mais  ce  qu'il  redoutient  encoxe 
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plus  étoit  l'implacabie  N.  me  fis  qui  regnoît 
dans  ce  lieu  xlx  une  trône  de  fer ,  au  milieu 
des  furies  de  la  crainte  des  remors  &  du 
défefpoir.  Cette  déeiïe  vanié.ciie  des  cri- 
mes tourmentoit  lans  reiiche  les  coupa- 
bles fujets ,  tantôt  par  des  reproches  fan- 
glans,  tantôt  par  des  ironies  amèrcs,  & 
tantôt  par  le  miniftere  des  Ei{??iémdss  ces 
cruelles  filles  de  l'enfer  ,  qui  leur  déchi- 
roient  le  cœur  impitoyablement. 

Or  les  habitansde  ce  malheureux  fcjour 
étoient  'es  fameux  Icelérats  de  tous  lesfié- 
cles,  dont  les  noms  a  jamais  dcteft  s  & 
les  aftions  infâmes  ou  barbares  ont  fouillé 
les  annales  de  l'iiiftoire.  Ils  vivent  <Si 
vivront  éternellement  dans  cette  caverne, 
comme  les  hommes  vertueux  dans  lebeau 
temple  de  m  moire;  mais  l'immortalité 
qu'ils  ont  acquife  à  force  de  crimes  eft 
pour  eux  le  comble  de  l'opprobre ,  &  un 
fupplice  fi  inllipportabie  qu'i  s  accepte- 
roient  comme  une  grâce  ur.ique  leur  de- 
ftruclion  &  leur  aneantilTement.  Ils  le  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  d'un  œil  d_  fiant 
&  farouche,  &  ne  le  pari  oient  jamais  que 
pour  aigrir  leur  mifère  par  des  infulces  r.- 
ciproques.  Quelques-uns  etoient  attach>' s 
contre  le  mur  par  de  grolles  chames  de 
fer  qu'ils  lecouoient  fouvent  avec  unbruît 
horrible;  &  ce  qui  achevoit  de  les  déic- 
fpji'er .  c'eli  qu'ils  avoientà  leurs  cotés  leurs 
ennemis  les  plus  cruels^,  ou  les  complices 
de.  leur  infamie. 

Ceux 
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CeiiX  que  je  remarquai  d'abord  étoient 
une  fouie  de  monarques  &  de  guerriers 
qui  n'avoient  Vccu  que  pour  le  maliieur 
du  genre  humain,  &  qui  auroient  cru  une 
journée  perdue  pour  eux,  s'ils  ne  l'euirent 
marquie  par  quelque  djjaftre. 

Là  je  vis  tou>  ces  rois  d'icurile   mémoire, 
Q  i  faftbcux   fans  fruit,  magnifiques  fans  g'oire. 
Ont  tonde  leur  gtanJeur  fur  un  vain  monunisnt , 
Sur  un  ama!?  aigu  de  rocs  &  de  ciment ,  (a) 
tt  dans  ces  longs  travaux  lâchement  puii'iques 
Attachent  leur  bonheur  aux  iniieres  publi.^uc;. 


(a)  Ces  mafles  énormes  ctoient  de  tombeaux  que 
les  rois  d'Egypte  le  fefoient  élever.  Mais  aucun 
d'eux  n'y  fur  inhumé  Ils  fe  fiirenc  enterrer  dans 
des  lieux  cjchés  pour  dérober  leur  corps  à  la  ven- 
geance publique.  Pline  appelle  ces  ouvrages  re- 
frum  pecunJae  otiofam  a:  Jîultam  ojler.tathr.em.  Quel- 
ques uns  prétendent  que  la  politique  des  rois  les 
avoit  imaginés  pour  contenir  le  peuple,  &  pour  le- 
tirer  d'un  état  d'oifiveié  où  il  auroit  pu  remuer, 
comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  d'autres  moyens  de  l'oc- 
cuper plus  utilement.  On  lit  dans  les  antiquités  de 
jofephe  qu'ils  y  employèrent  les  Hébreux  pour  é- 
pu^fer  &  détruire  la  nation  à  force  de  fatigues,  ÔC 
il  a)oute  qu'en  dépenfant  d'ailleurs  tout  leur  argent 
à  ccf  travaux,  ils  croyoicnr  pourvoir  à  leur  fureté, 
en  ce  qu'ils  privoienr  leurs  fucceflèurs  préfomptife 
ou  d'iurtes  princes  voifins  ,  d'une  reCTource  qui  au- 
rgit  pu  exciter  ou  fervir  leur    ambition. 

Il  y  a  trois  pyramides  fameufes  entre  le  Delta  5c 
Memphis.  Oiodore  dit  qu'on  mit  vingt  ans  à  con- 
ftruire  !a  pas  grande  ,  &  qu'on  y  employa  trois 
cents  foixante  mille  ouvriers.  Ce  luxe  des  rois  fuc 
imité  pa  les  particuliers  :  il  n'y  en  avoit  point  de  (i 
pauvre  qiji  ne  voulût   avoir   fa    pyramide,    Re  h  ak 
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J.  >'!?  Snrdanapale ,  un  rouct  à  la  main, 
Qui  ont.ainr  Je  fi!cr  de  !a  pourpré  ou  du  lin. 
Et  paré  des  joyaiii  des  femme;  d'Aflyrie 
Rerraçoir  à  jamais»  (on  ainiquc  infamie. 
Là  j'appc'Çui  encor  ces  tyrans  effrénés. 
Ces  pompeux  fcéléiats,  ccs  monftres  couronnés, 
Opprobre  de  leur  (iécle,  &  fiJaux   de  la  terre. 
Qui  méoriluient  les  dieux,  qui  bravoient  le  tonnerre  <, 
Qui  de?  peuple?  trcmoljins   defpotes  reioutés 
S'    reu voient  de   leurs  pleu;s  au  fein  de-  voluptés, 
ViVo;ent  a't*p^  rcffion%  .s'engrailToicnt    de  rapines, 
lit  de  leur  rcgne  impie  &  fécond  en  ruiner 
Si&naiant  chauue  jour  par  d'horribles  décrets 
N^'  p  «uvoient  ?'a{K)\ivir  de  fan^;  &  de  forfaits. 
Là  dépiofjni  fans  fin  l'sb'jî  de  lent  puiflance 
Paritififoicnt  a  la  foi'  Hu/tris  &  Mézence  ^ 
Arémului  {a) ,  Ochm  {b)  ,  Cambjje  (^c) ,  Phalr.rîs  (^, 

Pi- 

(et)  Roi  des  Latins  qui  fe  rendit  infsme  par  rou- 
tes fortes  de  c:imes  &  d'impiétés,  £v  fut  tué  d'un 
coi\\>  de  tonnerre  dans  la  is  année  de  fon  règne. 
Orofc   l.    1.    C     XX 

Cb j  Artaxerxes  l'I  fiirnemtrc  Ochus  roi  de  Perfe. 
Des  qu'il  tut  monte  fur  le  nône  il  fit  mourir  tous 
les  piinres  &  tPHtcs  les  princeffes  de  la  famille 
royale,  ôc  il  commit  des  cruautés  inouies  pendant 
tout  le  coûts  de  fon  règne  Bagoas  capitaine  de  fes 
gardes  égyptien  de  nation  l'cmpoifonna ,  &  en  ven- 
geance de'ce  qu'il  avoit  tué  Apis  le  dieu  d'Egypte-, 
il  jetta  aux  chats  fon  corps  haché  en  morceaux  ,  ôc 
de  (es  os  fit  faire  des  manches  de  couteau,  pour 
niarquer  par  là  fon   humeur  cruelle  &  lançuinaire. 

c)  Roy  de  Perle  fi's  de  Cyrus  &  fon  luccefleur  , 
aulTi  infjnie  par  fes  vices  que  fon  père  fut  liluftie 
par   fes   vertus 

(d)  Tyran  d'Agrigente  II  fefoit  broler  fej  (uiets 
dnns  un'taureau  d'aitam  &  aflîftoit  volontiers  à  leur 
îupphce,  parceque  cette  machine  rendoii  les  criS 
des  malhcuieux  comme  des  raugiflemcns.  Pérille  qui 
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Pitbes  (it)  ,  Dioiiié'.îon  {ù)  ,  /^ontitcle  (c),  Nnbis  (^(Z)  : 


l'avoit  inventée  en  fit  l'elTai  tout  le  premier,  &  le 
tyran  y  fut  à  U  fin  bru'e  lui-  même  par  fes  lujeta 
qui   croient  las  de  fes  cruautés. 

(a)  Tyran  des  Sardes.  Il  avoit  trouvé  des  mines 
d'or,  &  y  occupoit  fans  rclarlie  fes  malheureux  fu- 
jers.  Enfin  comme  ils  vinrent  a  manquer  de  pain, 
parcecjue  l'agriculture  étoic  cntièrTnent  négiigce, 
iN  s'adrefTerent  à  la  femme  qui  touchée  de  com- 
painon  chercha  aufTicot  quelque  moyen  de  les  fou- 
îager.  Le  tyran  fefant  un  voyage  ,  elle  diftnbua  pen- 
dnnt  fon  abfence  des  lingots  d'or  n  tous  les  orfèvres 
de  l'ilc  avec  ordre  d'en  former  des  pains  &  des  mets 
de  toute  efpece  ,  de  ceux  furtout  que  Pithes  aimoic 
le  plus.  A  fon  retour  dès  qu'il  fe  fut  mis  à  table, 
elle  ne  Itii  fit  fervir  que  ces  mets  fmçuliers  dont  la 
vue  lui  étoit  fort  agréable,  mai:,  ne  pouvoir  pTspp- 
paifer  fa  faim.  A  la  fin  comme  il  en  demandoïc 
d'autres  qui  fulTent  bons  à  manger  elle  prit  ce  mo- 
ment pour  reprocher  fon  ararice  ,  le  l'opprcflion  de 
fes  fujets  qui  périlloient  de  milère.  Cette  leçon  in- 
génieufe  rendit  Pithes  un  peu  plus  rmr.innable.  Il 
remploya  dans  la  fuite  aux  travaux  des  raines  qu'u- 
ne cinqu:cme  partie  de   Ion   peuple. 

(k)  Tyran  d'Elée.  Il  périt  à  cette  occafîon  dans 
une  émeute  populaire.  Zenon  philofophe  «Je  lame- 
me  VI  le,  2«c  qui  étoit  fort  en  crédit  dans  la  répu- 
blique, avoit  confpiré  contre  lui,  Con^me  on  Tap. 
pliquoit  à  la  torture,  il  fit  figne  .i  Diomédon  de 
s'approcher  feignont  d'avoir  quelque  chofe  de  fe- 
cret  a  lui  dire  ,  &  lui  emporta  le  nez  avec  les  dents. 
D'autres  dilent  qu'il  s'attacha  Ci  fort  à  fon  oreille 
qw'on  ne  put  lui  faire  lâcher  priie  qu'à  force  de 
coups  d'aiguillon,  ôc  qu'il  cracha  fa  langue  au  vifa- 
ge  du  ryrnn  ,  ce  qui  émut  tellement  le  peuple  qu'il 
lapida  aïiffi'ôc  cet  opprcflcuc  de  la  liberté.  V.  Dioff. 
Lsër. 

(c)  Açatocles  ficilicn  de  miférable  potier  de  ter- 
re devint  roi  de  Syracufe.  Erant  parvenu  par  les 
écpTC'.  de  la  milice  à  la  dignité  de  préteur  de  cette  vil- 
le ,  il  fottna  le  dcllein  de  s'en  rendre  maître.  Un  jour  il 

aflcmbla 
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Ef  Tarquin  le  fuperbe  artifan  de  fupplices , 
tt  rii-f^me  Sex:us  hiritier  de  Tes  vices. 
Je  vis  non  fans  horreur  Mari  us  &  SUla^ 
Et  le  traître  adaPun  des  fi!s  de  Mizi^^ja  {(i). 
Je  vis  ce  triiioivit,  cet  ivrogne  homicide  (/;)» 
Ef^lave  enft-rce  é  d'une  leine  perfide. 
Puis  h  loue  (le  Cnprée   (0  écuniant  d.ns  les  f.rs 
A  côié  de  5'«*jrt?;  fon  minière  pervers  : 

Rr 
affembla  le  fe'nat  &  le  peuple  de  Syracufe  ,  comme 
p»ur  délibérer  des  affaires  publiques  ,  ik  ayant 
«lonné  un  ùgnal  à  les  foldats,  il  fit  égorger  tous 
les  lenareuis  £c  les  plus  rich  s  Citoyens  ,  &  s'em- 
para ainli  de  la  fouveraine  puifl'.ince 

{ij  Tyran  de  Laccdemone  II  epuiloit  le  peuple 
par  i'c4  cxtorlîons.  On  dit  qu'i'  .-voir  inventé  une 
ftatue  automate  qui  reCTembio.t  à  fa  femme,  &  qui 
fous  des  habits  tuperoes  cachou  des  pointes  de  fer 
dont  elle  ctoit  toute  hcriflee.  Il  difoit  à  ceux  qui 
lui  refufo;ent  de  laigent:  puifque  fe  ne  iuis  pas 
afîer  habile  pour  vous  perluatier  j'eTpère  du  moins 
que  mon  Apèga  (  c'etoit  le  nom  de  fa  femme  ) 
TOUS  fera  entendre  tailon.  Alors  il  les  fel'oïc  em- 
braffcr  par  la  ftaïue  dont  les  icflorts  caches  met» 
toient  en  jeu  les  pointes  de  fer,  &  les  malheureux 
croient  forces  de  le  racheter  avec  de  l'aigeni  ou 
pcrifioient  dans  le  fupplice.  Cette  poupée  dont 
parle  ^ollin  fur  la  foi  de  bons  aureurs,  &  donT  M. 
de  V  ...  le  moque  de  fon  autorité  privée  n'cft  paj  p!us 
incroyable  que  le  taureau  de  Phalaiis,  que  le  lon- 
reau  où  fut  tourmenté  Ré^iilus  Se  que  plufieursau- 
très  pareilles  inventions  qui  pour  érie  finguiicies 
n'onr  point  encore  trouvé  de  contiadideurs, 

(  a  )  Jugurcha, 
-  {b)  Marc-Antoine.  Outre  les  vengeances  horribles 
cu'il  eseiç3  pendant  le  ttiumvirat  outre  le  nu  unie 
à  fon  oncle  &  celui  de  Ciceton  ,  il  dilpofa  l'ouvc 
rainement  en  orient  des  états  5c  d?  la  vie  des  rois  , 
&  par  un  abus  énorme  de  fa  puifiance  il  fit  déca- 
piter publiquement  Antigone  roi  des    juifs. 

{e  Titère  Les  Romains  le  nomvciÇ\.ç.ïïicapriKeunt 
à  caule  de  fes  monfttueufes  débauches ,  pai  allufon 
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Eî  ce  tî^rc  vautré  dans  le  faiig  ôî  l'or.iurc 
•L'éxézrabîe  Sèron  Tcffroi  Je  !a  nature. 
/.à  r«}m  (Tjient  aulTi  l'allreux  C 


Do-yiitiev ^  Co7nii(,dc  avec  Caracaila^ 
Pui>  HiiiogabaU  ,  &  tant  d'autres  encore 
Qu,- la  fuudre  é^^argna,  que  l'univers  abhorre. 
Puis  fuivoit  un  rroupcau  de  gujrticrs  furieux, 
Conqiiérans  inhumaïas,  ou  brigand»  ciieux  , 
D  jnt  le  farouche  orgueil  &  la  rage  indomptée 
Ont  couvert  de  débris  la  terre  épouvaiuée: 
Ala)ic  (*),    Aille ^   Bnjazet  (/;),    Tamt^Un  (f). 


au  nom  de  l'île  oh  il  fcfoir  fon  fe'jour.  L'île  de  Ca- 
prée  OQ  de  Capri  cft  dans  la  mer  de  T^  i'cane  ,  vis- 
à-vis  de  Pouzzol  dans  le  royaume  de  Nap.es. 

(a)  Preioier  roi  des  Gots  II  laccagea  plulieurs  fois 
ritalie  5c  mit  Rome  à  feu  &  à  fang. 

{  b  )  B^jîzer  I.  cinquième  empereur  des  Turcs. 
Poui  monter  fur  le  tiôue  il  fit  étrangler  fon  frère 
aine'  &  fut  le  premier  qui  donna  cet  exemple  bar- 
bare qui  ne  fur  que  trop  fuiri  par  les  luccciTeurs  II 
^i  de  plus  hacher  en  morceaux  les  enfans  du  duc  de 
îervie.  Durant  le  cours  de  feç  cnnquêres  dans  rou- 
tes les  proviaces  par  où  il  pcfTa  ce  ne  fut  cjuc 
pillajes  ,  malf^cres,  ^c  incendies  Tarnerlan  le  vain- 
quit 5c  l'enferma  ,  fuivant  quelques  hiftoriens  , 
d^ns  une  cage  de  fer  ou  il  s'affomma  de  del'elpoir , 
en  le  donnant  de  la  tête  conrre  les   barreaux. 

(c)  Roi  des  Tartares.  Avec  de  grandes  qualite's 
il  fut  cruel  &  féroce  comme  la  plupart  de  ces  prin- 
ces barbares,  il  conquit  beaucoup  d«  pays,  prit  Bsg- 
dat  qui  s'ctoit  fouîevée  ôc  la  mit  au  pillage.  On 
dit  qu'il  y  périt  plus  de  huit  cents  nulle  habitans, 
T.imerlan  ctoit  boiteux,  &  coname  il  coniideroii  un 
jour  Baj^zct  Ion  prifonniet  qui  cfoit  borgne  ;  iJ  faut 
dit  il,  que  Dieu  fafle  bien  peu  de  cas  des  empires, 
puifqa'il  les  donne  à  des  hommes  comme  bous,  ôc 
^ue  ce  qu'il  ôce  à  ub  borgae  il  ^le  zend   à    ua    boi" 
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Sél'nn  (n) ,  &  Mahomet  (ù) ,  Tbamas  ( c  ^',  &  Gergis» 

Kan    (dj  i 

Et 

(a)  Treizième  empereur  des  Turcs.  I!  fit  empoi- 
fonner  Ion  père  Bajazet  II,  étr-ngicr  deux  de  fes 
frères,  huit  de  les  neveux,  Je  autant  de  les  princi- 
paux Bâchas  oui  l'avoient  fervi  le  plus  fidèlement, 
il  prit  d  r.s  un  combat  Jbomum  Bey  chçf  dti  Ma- 
melucs,  6c  après  Tavoir  appliqué  à  la  torture,  il  le 
fit  pendre  à  une  des  portes  du  Caire.  Le  cours  de 
l'on  legne  ne  tut  qu'une  continuelle  eflfuùon  de  lang , 
tantôt  des  liens  à:  taniôt  des  étrangers  ;  il  mourut 
d'un  chancre  dans  le  lica  aiême  oii  il  avoit  livre  ba- 
taille à  Ton  perc. 

(b)  Tous  les  empereurs  turcs  de  ce  nom  furent 
ambitieux  ,  violents  &:  ianjuinaires.  Il  y  en  eut 
un  [c'cft  Mahomet  II  ]  qui  fit  ouvrir  le  ventre  à 
quatorze  de  l'es  pages  pour  leconnoicrc  celui  qui 
lui  avoir  mange  dtax  melons,  ^  il  eût  fait  even- 
tier  tous  les  autres,  li  ces  melons  ne  fe  fuffent  trou- 
vés dans  Teftomac  du  quatorzième.  On  enrend  ici 
le  fameux  impoftcur  de  la  Mecque  qui  a  plonge  la 
plus  belle  panic  du  monde  dans  l'ignorance  ôc  la 
fuperûition. 

(c)  Th:;mas  Kouli-Kan  ré  dans  le  Corafan  de  pa- 
ïens très-paurres  fat  d'abord  valet  de  chamelier, 
puis  voleur,  Sx.  enfuite  chef  de  voleurs.  Il  s'acquit 
une  efpcce  de  réputation  par  Ces  brigandages  ,  fi 
bien  que  le  toi  de  Perfe  Scha-Thamas  lui  donna  le 
commandement  de  quelques  troupes,  2c  ne  craignit 
point  même  dans  la  fuite  de  le  faire  fon  généralis- 
iîme.  Mais  il  fe  perdit  par  cet  excès  de  confiance; 
car  Thamas  Kouli  Kan  ne  fongea  plus  qu'à  dctronec 
fon  bienfaiteur.  Le  roi  de  Perfe  étoit  adonné  au 
vin,  6c  un  jour  qu'il  en  avoit  bu  jufqu'à  perdre  la 
raifon  ,  le  général  trouva  moyen  de  le  faire  voir  au 
peuple  dans  cet  état  de  turpitude.  Voyez  ,  leat  dit-il , 
il  cet  homme  ed  digne  de  vous  commander.  Cet 
artifice  lui  reuflit:  il  fut  proclamé  roi  iur  le  champ , 
&c  pour  s'affurer  le  trône  qu'il  venoit  d'ufurper,  il 
commença  par  le  défaire  du  malheureux  Scha-Tha- 
xnas.     Enfuite  il  longea   à  formej:  une  alliance  qui 

put 
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put  le  faire  tcfpecter ,  en  corrigeant  en  qaclque  lot- 
te la  baflefle  de  ion  origine,  il  épouTa  Ij  fi;  e  de 
Scha- Sultan  Houiren  roi  de  Perle  piedéc^flcm  de 
Scha-Thainas ,  Z<  il  en  eut  plulieurs  entans  ,  un  en- 
tre autres  qu  il  fit  Iciei  ent  e  deux  aix  pour  avo  g 
conlpifë  contre  lui  II  eut  d'3i»û;d  bien  de  la  peine 
à  afFe-.-nir  li  puilVance,  car  a  mërmc  qu'il  lubiu- 
guoit  une  province,  une  autre  le  levoloit;  mn^  à 
la  fin  il  vint  s  bou'  par  la  v.i;cui  &  pc  fa  piuden- 
ce  de  lottinei"f  i  )U(  .e  roy.iume  Et  des  qu'il  s'en 
vit  pailibie  puiltfleui  ,  il  conduiùt  l'es  ucupes  dans 
!e  Alo^Di  en  fit  la  conquête  Ck  en  rappi..ti  des 
richcflCis  iininenles  Tous  Tes  foldats  s'enrich.nent  des 
dépouilles  de  ce  pays  L^  terreur  «je  (on  noiu  por- 
ta l'ai  atme  chez  les  Turcs  &  il  eft  à  croire  qu'i  eue 
renverlé  leur  empire,  s'il  eût  vécu  plus  Jo»igte:ns. 
Son  favori  Taki  Kan  s'etanr  révolte  contre  lui  ,  il 
alla  le  conobartre  &  l'ayant  fai;  prilonnier  ,  quand  on 
l'eut  amer.é  devant  lui  ,  ,,  fceicrat,  lui  dit-il  .  que  t'a- 
„  vois  je  fait  pour  armer  tes  mains  panicides  contre 
,,  moi  ?  Tu  n  crois  qu'un  milér^ble  boulanger ,  je  t'ai 
,,  fiit  prince  &  tu  payes  mes  bienfaits  d'une  (i 
,,  noire  ingratitude!  Mais  je  t'ernoccherai  bien  dé- 
„  formais  de  'e  révoler  contie  ton  fuuveiaiu  Taki- 
,,  kan  1-ii  répondit  qu'il  renaitroir  de  la  cendie  des 
jjfangeurs  qui  aietcroient  fin  à  fa  tyrannie  Eh  bien, 
,, reprit  Kouli-Km,  il  n'en  renaîtra  pas  detonlan^; 
&  auflirôt  il  le  fir  mettre  hors  d'crar  d'avoir  potté- 
riic.  Depuis  cette  expédition  ,  le  caradè.-e  de 
Kouli-Kan  qui  avoit  régné  jufques-là  avec  .(Tez  de 
modération,  changea  entèrement.  Il  devint  cruel 
ombrngeux  ^  féroce  Ôc  marchoit  toujours  accompa- 
gné de  bouneiiix,  fêlant  couper  les  membres  le 
nez  ou  les  oreilles  ,  ou  arracher  les  yeux  a  tous 
ceux  qu'il  foupçonnoit  mal  intentionnés  ou  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  dépiaite.  (1  fir  revêtir 
dans  le  Schirran  cinq  minarets  ,  des  têtes  d'une  mul- 
titude pro^igicufe  de  malheureux  qu'il  avoir  immo- 
les à  fa  fureur.  Ses  cruautés  augmentant  de  jour 
en  jour  ,  il  fut  maflacré  dans  Ci  rente  par  les  pro- 
pres gardes.  .  Cette  tente  Se  Ton  trône  qui  éroient 
enrichis  des  plus  pécieufjs  iépouilles  de  l'orient 
furent  pillés.  On  ne  put  jamais  retrourer  les  trc-i 
fors,  parccqu'il   aroic  fai:    cgorgsi:  lous  ceux  dont 

U 
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Et  ce  b'Utal  Omat    (a)  dont  l'aveugie  furie 
Chauffa  de  tant  d'écrits   le^  bain?  ..i'A  éxsndric: 
Et  ce  tyran  hiieux  ,  prince  des  B-^duirn  (fc)  , 
Qui  remplit  foa  palais  d'élôves  aflaffios. 

Et 

il  s'ctdit  {erTÏ  p9ur  lés  enfouir.  Ce  conquérant  aa 
lefte  eut  de  ttcs-grandes  qualités.  Il  loignoit  à  une 
figu-e  noble  &  impofante  les  avantages  de  l'elpric 
la  valeur,  la  Icience  mili'aire,  &  une  mémoire  (i 
prodigieule  qu  il  fe  («uvenoit ,  cornnne  Themiftocie  , 
du  nom  de  tous  les  fold-irs  Je  tiens  ces  panicula- 
ïités  d  un  honîme  trcs-digne  de  toi,  revenu  depuis 
peu  de  l'Aiie,  ou  i'  les  a  appriles  de  plulieurs  per- 
fonnes  qui  ont  vu  &    connu  ce  conquérant 

{d)  Fils  d'un  Can  des  Mogols.  Il  ravagea  la  ter» 
le  pendant  vingt  deux  ans  ,  ôc  Te  fit  le  plus  grand 
e;npire  dont  on  ait  jaiuiis  ouj  pi.-îer.  Il  érendit 
fes  conqjêtes  depuis  la  mer  de  la  Chine  julqu'en 
Allemagne. 

(aj  Omar  I  fécond  Calife  de<;  Sarrafins  après  Ma- 
homet ,  fur  un  p.ince  recommandible  par  toutes 
les  vertus  morale?  On  ne  le  contidére  ici  que  pat 
raport  a  ce  zèle  barbae  qui  lui  fit  lacrifier  à  fa 
jeligîon  des  tfclors  dont  la  perte  ne  fauroit  être 
alfez  regietie  La  bibliothèque  d'Alexandrie  qui  avoit 
dé)a  etc  bi''  ce  'hn«i  'es  gacires  civiles  de  Pompée 
H  de  Cefar ,  tut  cniièement  détruue  par  les  ordres 
de  ce  Cdl.re,  l'an  650  de  l'e-"  cnténeone.  Amri 
ou  Amrou  (on  général  en  fi;  portei  !es  livées  dant 
les  bains  publics  de  la  ville;  &  ils  fervirent  à  les 
chauffer  pend.>nr   i^x   mois 

(b  On  le  nommiit  autrement  le  roi  ajfajjin  ou 
le  vieux  de  la  mortag^te.  Il  étoit  triburaire  dj  roi 
de  Perle,  &  te. oit  Ton  fejaur  tnr  e  Anrioche  &  Da- 
mas,  d^ns  an  château  b:en  fortifié  où  il  é  evon  une 
troupe  Je  jeunes  ga'çons  dans  tous  les  pl^ifirs  les 
plus  c-pab1e«  Uf  fi  ffi  les  lens  ,  en  leur  fêlant  e- 
fpé'^tx  des  de'ice*^  encore  plu<  parf-itcs  en  l'aune  vie, 
s'ils  obëilTaient  fidé'ement  à  toute»  fes  vo  onrés  II 
avoir  loin  en  outre  'le  leur  t^!  e  apprendre  toutes 
foiies   de   langues ,  afin    qu'iU  fujflcnt  plu»  en    é  ar 
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Et  du  haut  de  fa  roche  efcarpée  &  profonde» 
Maîtrifa  par  l'effroi,  les  arbitres  du  monde. 
Puis  ces  aventuriers  &  barbares  Chrétiens 
Qu'entraîna  ravaiice  aux  climats  indiens. 
Pour  exercer  au  loin  leur  vafte  briganJage , 
Et  nager  à  kur  gré  dans  l'or  &  le  carnage,  (n) 

Ces  vilages  odieux  me  fefoient  peur;  je 
ne  pouvofs  les  regarder  fans  frémir,  & 
néanmoins  je  me  ientois  comme  entrainé 

mal- 

d'éxécuter  fes  ordres  dans  tous  les  pays  où  il  juge- 
roit  à  propos  de  les  envoyer.  Ces  jeunes  gens 
avoient  pour  lui  une  dcfe'rence  fi  aveugle  qu'au 
moindre  lignai  qu'il  leur  donnoit ,  ils  s'étrangloieot , 
ou  ie  jettoient  dans  un  précipice,  ou  fe  plongeoient 
un  poignard  dans  le  fein ,  ils  alloient  gaiment  as- 
faffiner  les  fouverains  ou  tel  aurre  ennemi  qu'il 
leur  nommoit  ,  6c  rarement  ils  manquoient  Jeuc 
coup.  Si  l'on  en  croit  l'auteur  des  intérêts  des  prin- 
ces ,  ces  emiflaites  du  feigneur  de  la.  mor.tagne 
croient  des  efprits  mclanooliques  qu'il  choifilToic 
'larmiles  pèlerins  qui  étoient  reçus  dans  fon  château, 
il  leur  donnoit  un  breuvage  aflbupiflant ,  &  leur  fe- 
foit  voir  des  anges  qui  leur  coramandoient  de  la 
part  de  Dieu  d'exécuter  fes  ordres,  en  leur  promet- 
tant  une  érernité  de  délices,  fi  bien  que  ces  miU 
heureux  ayant  l'imagination  troublée  de  toutes  ces  ri- 
fions  &  féduits  d'ailleurs  par  une  bonne  fomme  d'argent 
couroient  exécuter  les  barbares  volontés.  Par  ce 
moyen  il  le  rendit  maître  de  leize  provinces  qu'il 
envahit  après  avoir  fait  aflafliaer  leurs  iégicimes  pos- 
feOeurs.  ru, 

(  tf  )  On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  cruautés 
que  les  Elpagnols,  fous  la  conduire  de  Ferdinand 
Cortès ,  exercèrent  dans  ce  pays.  Ils  en  rapporte- 
lent  de  l'or  &  le  mal  vénétien.  Le  profit  ne  com- 
penfe  certainement  pas  le  dommage  ^^  L'ancien 
monde  fe  feroit  bien  paflc  de  l'une  &  di  l'autre  ac- 
quifiiion. 
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malgré  moi  à  les  confid  rer:  ii  me  fem- 
bloit  que  leurs  traits  rèpondoient  en  quel- 
que forte  a  leur  caradere  brutal  &  féroce. 
Cependant ,  comme  ils  étoient  en  fort 
grand  nombre,  je  ne  m'attachois  qu'aux 
plus  remarquables,  &  Tbaiie avoit  toujours 
foin  de  me  nommer  ceux  que  je  ne  con- 
noilTois  pas. 

Après  les  tyrans  dont  je  viens  de  par- 
ler je  vis  une  multitude  de  icélérats  re- 
nommés ,  infidelles  à  leurs  alliances  ,  perfi- 
des envers  leurs  amJs,  &  traîtres  ou  re- 
belles envers  leur  prince  ou  leur  patrie. 

Entre  ces  derniers  j'en  remarquai  deux 
des  plus  fignalés  Caîïïma  &  Cétbégu^,  On 
leur  avoit  donné  pour  compagnons  infé- 
parables,  afin  d'augmenter  leur  confufîon, 
le  gladiateur  Spart acus  (a) ,   Aniello  (b)  ,  & 

(a)  Il  étoît  de  Thrace  Se  fut  d'abord  mercenaire 
puis  voleur  &  enfin  gladiateur.  Enfuite  il  lui  prit 
envie  de  fe  (îgnaler  par  une  entreprife  extraordir.aire 
&  ayant  mis  dans  fon  complot  trente  hommes  de 
fon  efpèce  ,  il  vint  à  bout  de  lever  une  armée  de 
3000O  efclaves,  &  ils  réfolurent  tous  enlemble  de 
fe  faire  déclarer  libres.  Ils  fe  campèrent  d'abord  au 
pied  du  mont  Véfuve  oîi  fe  voyant  aflîégés  par  Clo- 
dius  Glaber,  ils  defcendirent  avec  des  cordes  faites 
de  feps  de  vigne  faavage,  dans  l'intétieur  du  vol- 
can ,  Se  lortant  tout  à  coup  par  des  chertiins  incon- 
nus,  furprirent  le  camp  du  général  romain.  Ils 
parcoururent  enfuite  toute  la  Campanie ,  5t  y  com- 
mirent des  ravages  &  des  raaflacres  horribles.  Comme 
leur  armée  grolfiffoit  de  jour  en  jour ,  ils  devenaient 
de  plus  en  plus  entreprenans  &  audacieux.  Spar- 
tacus  Avzz  fes  chefs  euî  l'infolence  de  prendre  les 
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marques   de   dignités  &  les  faifceiux  qu'on  avoir  fn- 
levés  aux   préteurs    vaincus.     Il  ordonnoit  des  fane- 
lailles  magnifiques  pour  leç  comm^ndans  de  les  trou- 
pes   qui    avoient    été    tues,  &    fefoit  combattre  les 
prifonnieïs  autour  de  leur  bûcher.     Enfifi  ayant  dé- 
fait plufieurs  fois   les  Bomains,  ils  les  mirent  dans 
la   néceflîté    d'employer  conrie  eux   toutes  les  forces 
de  l'empire.     Licinius  Craflus  fut  chargé  de  cette  ex- 
pédition ,  5c  les  poufTi  jalqa'aux  extrémités  de  l'Ita- 
lie   oîi    fe    voyant    enfermés  de  toutes  parts,   ils  fe 
battirent   en    défefpéiés    jufqa'au  dernier  loupir  ,  5c 
Sparticus  mourut  à  leur  tête  comme  un  vrai  général. 
(h)     En     1645.  les  vexations  que   les  vicerois  e- 
fpagnols    exerçaient    dans    le     royaume    de     Napies 
ayant  foiilevé  le  peuple,  il  fe  forma  un  parti  de  fe- 
ditieux   qui    ne  trouvant  perlonne  parmi  la  noblefle 
qui  voulût  fe  mettre  à  leur  tête,  déférèrent  le  coti- 
mandement   à  un  pêcheur  nommé  Thomas  Anie'.lo, 
&    vulgairement    Mafar.ielh.     Sa    puiffince    ne  dura 
que  9  jours  ,  mais  dans  cet  efpace  de  tems  il  l'exer- 
ça avec  l'autorité  du  monarq'je  le  plus  abfolu.    Ilfe 
vit  à  la  tête  d'environ   200000  hommes  qui  lui  obéif- 
foient    aveuglément  ,    fit    trembler  la    noblefîe  ,    & 
obligea  la  viceroi  Duc  d'Arcos  de  foufcrire  à  routes 
les  conditions  qu'il  voulut  impofer.     Lorlou'il  com« 
mandoit    quelque  cbofe  c'étoit  toujours  fous   peine 
de    moit,  &  les   trompettes   en  publiant  l«s  ordon- 
nances   les   annonçoient    de   la    part  de  nilujîrijjime 
Seigneur    Mafaniello    d' Amalfi     capitaine   gènéml  d". 
Napies  ^  elles   étoient  exécutées  à  la   rigueur;    ma"- 
haur  à  qui  ofoit  y  contrevenir.     Un  beulanger  rayant 
été    furpris   vendant  du  pain  trop  léger  de  quelq-ies 
onces,  il  le    fit  jetter  dans  un  four   ardent.     Sa  fu- 
reur   s'étendit   même   jufqu'a    des    feignenrs   de  la 
plus   haute  diftinftion.     Mais  une  domination    auflï 
Yiolente  finit   aufli  promptement  qu'elle  avoir  com- 
mencé.     Une   troupe  de    gens  déterminés  le  tuèrent 
à  coups    d'arquebufe  dans    une  chambre  du  couvent 
des  Carmes.     Néanmoins    le   peuple  voulu:  lignaîer 
la  reconnoifTaoce  envers  lui  par  des  oblèques  dignes 
des  plus  grands  princas.     Son  corps  fut  expofé  dans 
l'eglife   des  Carmes,   (ur  une    eftradle  forr  élevée  8f 
ff^n''^   un    dsis  magnifique.     On  l'appella    hautement 
L   2  /c 
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Rienzi  (a).  Marcel  (b')  prévôt  de  Paris  pa- 
roifToit  un  peu  plus  loin.  Je  vis  aulTiH^r- 

le  père  de  la  patrie  &-  le  libérateur  du  peuple ,  après 
quoi  on  l'enretta  dans  le  tombeau  des  lois ,  fans 
que  le  viceroi  olât  taire  le  moindre  mouvement 
pour  s'y  oppoler. 

{a)  Rienzi  né  à  Rome  de  parens  obfcurs.  Il 
avoir  de  l'clprit  6c  du  fivoir,  ôc  fe  fervir  de  ces 
avantages  pour  devenir  f.ictieux.  Il  s'infinua  dans 
les  bonnes  grâces  du  peuple,  &  l'ayant  afîemblé  fur 
le  mont  Aventin  où  Mcnenius  Agrippa  avoit  autre- 
fois calmé  fa  révolte ,  il  le  harangua  avec  véhé- 
mence, l'exhorta  à  fecouer  le  joug  des  grands,  ôc 
fut  11  bien  échauffer  les  efprits  par  i'el^oir  de  la  li- 
berté qu'ils  lui  donnèrent  la  fuprème  autorité  dans 
toute  rétendue  du  terJtoire  qui  pou^'oit  appartenir 
au  peuple  romain.  On  lui  défiera  le  titre  de  Tribun, 
&  il  (e  fecvit  d'abord  de  Ton  pouvoir  pour  une  adlion 
fort  louable;  car  il  purgea  la  ville  de  Rome  d'une 
foule  de  brigands  &  de  fcélérais  dont  elle  étoit  in- 
feftée  &  qui  y  commettoient  impunément  mille 
défotdrcs.  Il  porta  enfuiie  Tes  vices  plus  loin;  il 
fongea  à  fubjugvier  toute  l'Italie  ôc  à  la  faire  en- 
trer dans  la  ligue  qu'il  appelloit  le  bon  état.  Il 
vint  à  bout  même  pour  cet  effet  de  lever  une  armée 
de  2OO0O  hommes.  Mais  fes  deffeins  furent  traver- 
fés,  &  il  perdit  fon  autorité  pour  quelque  tems. 
Il  trouva  néanmoins  le  moyen  de  fe  rétablir  dans  la 
fuite;  mais  comme  il  devenoit  plus  infolent  ôcplus 
cruel  à  mefure  qu'il  voyoit  augmenter  fa  puifTance , 
il  fe  rendit  odieux  a  tout  le  monde,  &  périt  enfin 
dans  une  fédition  que  les  nobles  excitèrent  contre 
lui.      Du  Cerceau  a  écrit  fon  hifloire. 

(h)  Durant  la  prilon  du  roi  Jean,  le  roi  de  Na- 
va  rre  dilputa  la  régence  au  Dauphin  &  fe  fit  un 
parti  confidéiable  dans  Paris,  à  la  tête  duquel  étoit 
le  prévôt  Marcel.  Cet  homme  violent  &  audacieux 
fit  manTîcrer  daiis  la  chambre  &  fous  les  yeux  du 
régent  trois  de  fes  plus  fidèles  miniftres  dout  le 
fang  rc'jaiiUt  fur  la  robe  de  ce  pnnce ,  Ôc  il  le  força 

lui' 
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fage  («)  de  Médie ,  reimiiqiie  t^ar- 
je  s  Qi),  &  le  Comte  Ju/ieji  {cj^  trois  con- 

fpi- 

lui  même  d'abandonner  U  capitale.  Mais  comme  il 
(étoit  lur  1:  point  d'y  fiire  enr  er  les  Navarrois  pac 
la  porte  Sr.  Antoine  ,  un  nomn>é  Jean  Maillard 
capitaine  d'un  des  quarfiers  de  Paris  accourut  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  ^t  lui  fendit  la  tête  avec  la  hache 
d'armes. 

{a}  Harpage  ,  l'un  des  principaux  officiers  d'Aftya- 
ges  roi  de  Medie,  &  fon  allié  iiir  cboilî  par  c« 
prince,  pour  lairc  mouiir  Cyrus  Ion  petit-fîis  qui 
venoii  de  naître.  Harpagç  muche'  de  compaffien 
donna  cet  entant  à  un  des  bergers  du  roi ,  pour  l'ex- 
pofer  dnns  une  forêt.  Mais  la  fea.me  du  berger  en 
prit  foin  îeciérement.  Dans  la  luire  Aftyiges  recon- 
nut Cyrus  ,  &  le  corient:i  de  le  reléguer  d^ns  \z 
Teife.  Mais  il  ("e  vengea  de  la  defubeifilince  d'Har* 
page,  en  lui  fêlant  manger  fon  propre  fi:s  dans  uit 
feftin.  Cyius  dévenu  grand  fut  inftruir  de  fa  naif- 
fance  ,  &  arimé  par  les  confeils  d'HJipnge  qui  cher- 
choit  à  fe  venger,  il  leva  une  armée  en  l'erle ,  avec 
laquelle  il  vint  livrer  bataille  à  Aftyages  qu'il  vain- 
quit, &  de  cette  forte  l'empire  des  Médes  pafïa  aux 
Perfts. 

(b)  Naifés,  eunuque  perfan  de  nation  ,  général  dft 
l'armée  romaine  fous  l'en  pereur  Juftin  le  jenne.  IL 
remporta  deux  grandes  vicloitcs  fut  les  Gois  Mais 
l'empereur  ayant  pris  de  la  jaloufie  contre  luiàcaufe 
de  les  fuccès ,  lui  ôca  le  gouvernement  de  l'Italie. 
A  cette  injuftice  qui  ne  l'animoit  déjà  que  trop  àla 
vengeance  ,  fe  joigHirent  encore  les  railleries  inluU 
tantes  de  l'impérarrice  Sophie  qui  ne  l'aimoit  pas. 
Elle  lui  fit  dire,  en  fe  moquant  de  fon  irnperte- 
£lion ,  de  quitter  les  armes  &  de  venir  filer  avec 
fcs  femmes.  Narfés  répondit  qu'il  lui  ourdiroit  une 
îoile  que  ni  elle  ni  l'empereur  ne  feroient  pas  ea 
état  de  défaire,  &  nppella  en  Italie  les  Lombards'quî 
y  fondèrent  un  royaume  dans  cette  partie  que  l'oa 
appelé  la  G^ule  Cifalpine. 

{c)  Julien  ,  feignear  cfpagnol  comte  de  Céuti 
L  3  »u, 
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fpiratenrs  dont  la  conduite  criminei- 
îe  ne  fàuroit  jamais  être  excufée  ,  quel- 
que fanglans  que  fulTent  les  outrages  qui 
les  déterminèrent  à  la  vengeance- 

Enfuite  paroilToit  un  non^bre  confidéra- 
ble  de  princes ,  des  tems  plus  voifms  du 
notre,  entre  lefquels  je  diftinguai  Céfar 
jborgia  {a)i  cardinal  fcandaleux^  politique 

in- 

au  dctfoit  de  Gibraltar.  Ayant  fa  que  (a  fille  avoit 
été  violée  par  Rodrigue  roi  d'ETp^gne  ,  il  s'aboucha 
avec  Muça  général  de  l'armée  du  Calife  de  Damas 
qui  ctoit'en  Barbarie,  &  Ini  promit  la  conquête  de 
l'ETpagne,  s'il  vouloir  fcrvir  fa  vengeance.  Muça 
lui  donna  des  rroupes  avec  lefqucîîes  il  le  rendit 
inaître  d'une  partie  de  lEfpagne ,  &y  iniroduifîc 
les  Arabes  qui  la  fournirent  au  Calife.  Mais  ce  per- 
fide ne  jouit  pas  longtems  du  plaifit  des  s'être 
vergé;  car  Muça  l'avant  foupconné^de  quelque^in 
teisigence  avec  les  Chrétiens,  lui  ht  couper  la  tcte. 
{a)  Cefai  Borgia  fils  niturel  du  pape  Alexandre 
Vf.  C'étoic  un  fcéîérat  qui  méritoit  raille  morts ,  die 
un  auieur  italien.  Etant  caidinal  il  diiïipoit  en  dé- 
bauches 5c  en  prodigalités  l'argent  des  iiidu-lgenccs. 
lin  jour  il  perdit  au  jeu  it>o,ooo  ducats ,  &  fon  pcre 
dit  q!je  ce  n'étoit  que  les  péchés  des  Allemans.  Dé- 
goûté de  fon  état  &  jaloux  de  fon  fre're  aine  qu'il 
lej^ardoic  comme  un  obftacle  à  fon  ambition,  il  le 
fit  affjffiner  ôc  jctter  dans  le  Tibre.  Ap:ss  quoi  il 
quitta  l'habit  ecdéfiaftique  quoiqu'il  fût  diacie ,  & 
fe  li^ua  pour  la  conquête  du  Milanez  avec  Louis 
Xll.  qui  le  fit  duc  de  Valentinois.  Aidé  des  fccours 
de  ce  prince,  il  prit  la  Romagne  ôc  le  duché  d'L'r- 
bin  5<  remplit  tout  le  pais  de  carnage  &:  de  défola- 
tioa.  11  etoit  même  fur  le  point  de  foumertre  la 
Tofcane  lorlque  la  mort  de  fon  père  ruina  toute  fa 
puilfance  5c  mit  fin  à  fa  tyrannie.  Il  fe  réfugia  au- 
près de  Jean  d'Albret  dont  il  avoit  époufé  la  focar, 
&  fat  laé  au  fié^e  du  chaieaa  de  Viane. 
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inhumain,    &  tjTan  digne  de  fon  pére: 
Louis  XL  (^)  qui  par  fon  humeur  jalûufe 

cruel- 

(a)  Ce  prince  n'étant  encore  que  Dauphin  donna 
déjà  des  marques  de  fon  caraftère  inq^Biet  Se  ploux 
Se  d'une  ambition  fans  bornes.  Il  fut  violemment 
foupçonnc  d'avoir  fait  empoifonner  la  belle  Agnès 
Sorel*  maitrefle  du  roi  fon  pére.  Quand  il  le  vit 
fur  le  trône,  il  facrifia  tour  à  fa  vengesnce  ou  à  fe« 
foupçons.  On  dit  qu'il  fit  mourir  plus  de  40-00 
perfonnes  qui  furent  noye's  ,  ou  poignardés  ,  ou  étran- 
glés dans  les  cachots.  Souvent  même  il  fe  donnoit 
Je  barbare  plaillr  d'affifter  aux  éxecutions  de  Triftan. 
l'exemple  fuivant  eft  une  preuve  qu'il  fe  jouoitfans 
f;rupule  de  la  vie  des  hommes.  Le  prieur  du  PJef- 
lïs  lés  -  tours  étant  allé  faire  un  voyage  de  dévotion 
à  la  Terre  Sainte,  un  jeune  eccléfiaftique  qui  le  crut 
ou  le  fuppofa  mort  parcequ'il  étoit  vieux  &  qu'il 
re  revenoit  point,  eut  l'adrcCTe  de  fe  faire  pourvoie 
de  fon  bénéfice.  Le  pèlerin  revint  néanmoins  & 
ne  ccfla  de  fupplier  Louis  XI.  de  lui  faire  rendre 
fon  prieuré.  Le  roi  fatigué  de  fes  vifiteg  ordonna 
à  Triftan  de  le  défaire  du  prieur  du  Plelîîs.  Triflan 
fe  rendit  auffitôt  fur  les  lieux,  ôc  trouva  le  nouveau 
prieur  qui  fe  divertifToir  à  table  avec  fes  amis.  Il 
lui  fignifia  les  ordres  qu'il  avoir  &  le  fit  noyer.  Le 
vieux  prieur  qui  ne  favoit  rien  de  cette  éxecution 
levint  encore.  Le  roi  furpris  de  voir  cet  homme 
qu'il  avoit  cru  mort,  manda  Triftan,  &  aysnt  fu  fa 
mcprife  ,  il  dit  à  ce  bon  vieillard  qu'il  pouvoir  iea« 
trer  dans  fon  bénéfice.  Ce  prince  facifla  à  fa  ja- 
loufle  le  Duc  de  Guyenne  fon  frère  ;  &  quelque 
tems  après  le  fou  de  ce  duc  que  le  roi  avoit  pri$ 
auprès  de  lui  pour  l'amufer  ,  l'ayant  fuivi  dans  l'e. 
glife  de  notre  dame  de  C'éri  &  s'étant  caché  dans 
un  coin,  l'entendit  faire  cette  prière  à  la  Vierge; 
jih  !  ma  bonne  dame  ,  ma  petite  maîtrejje  ,  ma  honr.e 
amie  en  qui  j'ai  toujours  eu  mon  reconfort ,  je  te  prie 
de  fupplier  Dieu  pour  moi  ,  ^  être  mon  advccate  eii~ 
vers  lui ,  qu'il  me  pardonne  la  mort  de  mon  frért  que 
j'ai  fuit  empçi/onner  par  et  raéihant  ahbé  de  St.  "Jean 
L  4  à: An. 


3(58  LE    Temple 

cruelle  &  diffimulee  ilit  le  Tibère  de  la 
France  ,  &  avec  cela  dévot  jufqu'à  la  fu- 
penution:  &  Philippe  II.  (a)  cet  ambi- 
tieux ôi  cruel  monarque  qui  attifa  le  feu 
deo  guerres  civiles  dans  ce  royaume,  fous 
le  beau  p-rëtexte  de  la  religion',  pour  trou- 
ver roccafion  de  s'en  rendre  le  maître,  & 
immola  à  là  jaioufie  un  fils  en  qui  l'E- 
Ipagne  fondoit  fes  pius  douces  efperances. 
Louis  étoit  accompagné  de  TriJ'tan,  fon 
prévôt^  fon  juge,  fon  bourreau,  &  fon 
comperc;  6l  tbilippe  du  Duc  d'Aibe,  (^b) 

cet 

à'Ar.geli.  Je  m^en  cpnffjje  à  toi ,  comme  à  ma  bonne 
mflîirejje  Afais  aujjt  e^'u'euffe'je  fu  faire  ^  car  il  ne 
fejoit  que  troubler  mon  royaume.  Fait  moi  doncquts 
■pardortr.er^  ma  bonne  dan>e y  &'  je  Jpai  ce  que  je  te 
donnerai, 

L  rou  ayant  fu  par  -  là  qu'il  étoit  l'auteur  de  la 
mort  du  duc  fon  maitre,  le  lui  reprocha  à  (on  diner 
devant  tous  les  ccu  titans.  Mais  ce  fut  là  fa  der- 
nière folie,  car  il  dirpa^rut  lui-même  peu  de  tcms 
après.     Voyez  Brantôme. 

(a)  S'il  ne  fut  pns  auffi  fuperftitieux  que  Louis 
XI  ,  il  n'eut  guère  moins  d'inclination  à  répandre 
le  lang.  On  lair  avec  quel  artifice  il  foutinr  en 
ïrance  les  fureurs  de  la  ligue.  Il  mit  le  comble  à 
fes  cruautés  en  livrant  Ton  malheureux  fils  Dom  Car- 
los aux  inquifiteurs  qui  le  firent  étrangler. 

{bj  Dom  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  ducd'Al- 
he  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiècle  ,  mais  en 
même  tems  le  phis  cruel  de  tous  les  Sommes.  Au 
lieu  d'imiter  la  prudence  ôc  la  modération  de  la 
ducbelTe  de  Parme  qui  étoit  venue  à  bout  d'appai- 
'1er  les  efprirs  dans  les  l'ay?  bas,  il  ne  voulut  em- 
ployer que  la  rigueur  d<.  gâta  tout  par  cette  condui- 
te. Il  établit  à  ilruxellfs  un  confeil  de  douze  per- 
fonnes  qui  jugeoit  de   tout   lans   appel   âc   qui   fut 

ap. 
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cet  affrenx  miniftre  de  Tes  venge?.nccs , 
qui  lit  ion  entrée  aux  Pais-bas,  précédé 
de  roues  &:  de  gibets ,  &  y  exerça  ôqs 
cruautés  inouïes  dont  il  ne  rougilTûit  pas 
de  fc  vanter  publiquement. 

Non  loin  daix  japperais  une  troupe 
de  malheureux  qui  ont  déshonoré  le  nom 
françois. 

C'étoient  les  chefs  &  les  inftigateurs 

De  ces   brrbares  zélateurs , 

Qui  dars  leur  rage  fanatique 
Far  des  affaiTinat^  croyant  honorer  Dieu , 
Et  tirant,  en  fon  nom,    leur  glaive  catolique, 

Fircnr  couler  tn  plus  d'un  lieu 

Des  fleuves  de  fang  hérétique. 

Ces  bourreaux  étoient  fuivis  des  princi- 
paux ligueurs   que  Tambition  oli  ie  faux 
zèle  armèrent  contre  leur  patrie  &  con^ 
tre  leurs  fouverains  légitimes.  J'y  remar 
quai    ces   fougueux  .  enthoufiatces  qu'on 

nomma 

appelle  le  confeil  de  farg  Tous  ceux  tjui  compa- 
roifibient  à  ce  tribunal  étoieut  punis  fans  iniféri- 
■cordée  fans  diftinftion  de  rarg,pour  peu  qu'ils  fe 
trouvaflent  coupables.  Le  natuie!  violenr  de  ce  duc 
étoit  encore  aifri  par  les  confeils  dangereux  du 
cardinal  Granvelle  qui  ne  ceflToir  de  l'animer  à  la 
Tengeance  On  l'accufe  d'avoir  commis  àcs  cruau» 
tes  inouies,  &  l'on  dir  qu'il  fe  vsnta  d'avoir  fait 
mourir  plus  de  liooo  perfonnes  p^r  la  friin  du 
bourreau.  Mais  quel  fut  le  fruir  de  ce  gouverne- 
ment impitoyable  ?  Le  duc  fur  rappelle  en  Efpajne: 
&  les  Provinces  •  Unies  fecouèrenr  le  joug  pour  tou- 
jours, &  formèrent  une   république   très -floriflintc. 
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nomma  les  Seize ,  &  Bujjt  le  clerc ,   ce  vil 

Icé'érat  qui  dans  ces  tems  orageux  fe 
feibit  appel] er  grande  puijfance ,  &  eut  l'au- 
dace de  conduire  le  Parlement  a  la  Baftil- 
le(^).  Je  le  confidërai  quelque  tems  en 
filence,  &  me  rappellai  a\^ec  indignation 
le  rôle  qu'il  avoit  joué  dans  le  monde 
durant  nos  guerres  civiles. 

Mais,  dieux!  quels  monftrcs  s'offrirent 
tout  a  coup  a  mes  regarda!  Je  recalai  d'hor- 
reur à  leur  afpeâ:.  C'etcient  le  juif  5(f'i^- 
cias  (b),  le  comte  Se'baftien  (c^,  &  cinq 
ou  fix  autres  encore  déteftables  parricides 
que  l'enfer  vomit  en  difîerens  tems  pour 
le  malheur  de  la  France. 

Auprès  d'eux  paroifluient Pj//p«/^^ ,  C^ 

BeJJus, 

(a)  On  l'appeîla  le  grand  pénitencier  du  parle- 
ment ,  parce  qu'il  le  fi:  jeûner  cruellement  à  la 
Eaftille. 

(b)  Séde'cias  juif,  médecin  de  Charles  le  chauve. 
On  die  qu'il  empoifonna  ce  prince  avec  une  méde- 
cine à  Nantua  dans  le  Bugey  où  il  étoit  tombé  ma- 
lade ,  ôc  qu'il  commit  ce  parricide  à  la  follicitation 
des  grands  à  qui  Charles  s'étoit  rendu  odieux  par 
fon  fafte  2c  parcequ'il  élevoit ,  à  leur  esclulion  des 
gens  de  néant,  aux  premiers  emplois    du   royaume, 

{c )  iébaftien  comte  de  Montecuculi  ,  natif  de 
îerrare  fut  écartelé  à  Lyon  pour  avoir  empoifonnc 
Trançois  Dauphin  fils  de  François  I.  Ce  crime  le 
commit  dans  un  jeu  de  peaumes  de  la  même  Tille. 
Le  malheureux  italien  mit  le  poifon  dans  une  tafle 
pleine  d'eau,  pendant  que  le  page  qui  l'alloit  por- 
ter à  ce  jeune  prince  s'umufoit  à  regarder  dans  le 
puiis. 

(à)  Paufanias  un  des  gardes  de  Philippe  père 
d'Alexandre.     Ce  prince  ayant  refusé  de  hù  faire  ju- 

flice 


DE     M  E  M  O   I  II  Z.  171 

BeJJhij  'Naharzane  ^  {a)  Coiîcino<^oncini  ^  {b) 
&  Cromwel^  ce  cruel  hipocntCj,qui  deve- 
ru  le  tyran  de  la  patrie  par  le  plus  énor- 
me attentat ,  eut  Tinlblcnce  de  s'en  faire 
appeller  le  protccïeur. 

Je  commençai  alors  à  me  dégoûter  d\ui 
fpedlacle  qui  ne  m'ofiroit  de  toutes  parts 
que  les  objets  les  plus  funeftes  &  qui  lelon 
toute  apparence  ne  devoit  pas  finir  de 
longtems.  Car  fi  le  temple  de  gloire  m'a- 
voit  pam  fi  grand  &  fi  peuplé ,  ce  n'étoit 
rien  en  comparaifon  de  la  caverne  où  je 
metrouvois,  &:  de  Tes  malheureux  ha- 
bitans.  Elle  fembloit  s'étendre  à  méfure 
que  nous  avancions  :  on  auroit  dit  aulïï 
que  les  fcélérats  s'y  miiltiplioient,  &  j'é- 
tois  las  de  me  voir  en  fi  m.auvaile  compa- 


ftice  d'un  outrage  qu'il  avoii  effuic  à  la  cour,  il  le 
poignarda  au  milieu  des  réjouilTances  d'nne  fête  qui 
le  cclébroit  pour  les  noces  de  fa  fille  Clcopatre. 

(a)  Beflus,  Nabarzanc  Satripes  ,  meurtriers  dî 
Darius  Codoraan  dernier  roi  de  ferfe  qai  fut  vaincu 
par  Alexandre. 

(  b  )  Maréchal  d'Ancre.  Il  dit  qu'il  venoît  en 
Trance  pour  y  faire  fortune  ou  pour  y  périr.  Il  y 
jRc  l'un  &  l'autre.  C'étoit  un  très-mêchant  homme, 
&  comme  diloit  fa  femme,  un  or^uHlos ,  un  pré' 
f$mptuos.  Il  avoir  amafle  par  les  rapines  des  riches- 
fes  immenfes  ,  &  maîtrifoit  infolemment  la  jcunefTef 
de  Louis  XIII.  On  l'a  foupçonné  même  d'avoir 
trempé  dans  l'aflaffinat  d'Henri  IV.  Il  fut  tué  par 
ordre  du  roi  fur  le  pont  du  Louvre.  La  populace 
déterra  Ion  corps,  le  traina  par  les  rues  en  luifelanc 
toutes  fortes  d'outrages,  &  le  pendit  par  les  pieds 
lur  le  pont  neuf.  Sa  femme  fut  décapitée  Scbiulée 
çoaiiïie  foicicie. 
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iiie.  Mais  Tbalie  qui  pcnetroit  les  plu» 
fecrets  mou  v  cm  en  s  de  mon  cœur  me  dit 
pour  me  confoler  que  j'en  ferois  bientôt 
quitte,  &  qu:;  nous  n'avions  plus  à  obfer- 
■ver  qu'un  refte  de  malheureux,  quïl  étoit 
à  propos  que  je  viiTe  encore ,  après  quoi 
il  me  leroit  libre  de  m'en  retourner. 

Je  lui  vis  donc  la  Déefle  par  obeiiTancc 
&pour  n\c  diftraire  un  peu  de  ma  mélan- 
colie. Illie  me  fit  remarquer,  chemin  fe- 
fant,  trois  efpèces  de  fous  qui  fe  reflem- 
bloient  allez  par  le  genre  d'extravagance 
qui  les  a  mis  en  reVi-Uation:  H^io/tate  qui 
bruia  le  temple  dTphèfe  pour  s'immor-. 
talifer  ,  Empédode  qui  le  bru'la  lui-même 
dans  l'Etna  pour  le  faire  honorer  com- 
jne  un  dieu;  &  Cardan  Ça')  qui  ayant 
fix^  l'époque  de  fa  mort,  fe  laifla  mou- 
rir de  faim    pour    fauver  fa  réputation. 


{a)  Cardan  médecin  5c  aftrologue  de  Pavie.  C'é- 
toit  un  ho.Time  fort  favant,  mais  qui  donnoit  dans 
les  valions  &  les  chimères  ,  &  dtbitoit  les  extrava- 
gances les  plus  bii'aires.  Il  fe  vantoit  d'avoir  un 
démon  familier,  comme  Sociale.  Il  eut  la  te'mé- 
lité  de  faite  l'I.orofcope  de  J.  C.  Le  phrc  Théophi- 
le P^ainaud  le  mertojt  à  h  tête  d€S  'athées  du  fé- 
cond ordre ,  qui  n'ofent  pas  tout  à  fait  lever  le 
marque.  D'amtes  l'ont  regardé  feulement  comme 
un  iuperftitjeux  -^  un  fanatique.  Qiïelques  uns  ont 
écrit  qu'ayant  p:édit  qu'il  mourroit  dans  un  certain 
tems ,  il  s'abftint  de  route  neurriture  pour  confie- 
mer  i'a  prédift.OH.  De  Thou  dit  qu'on  croyoit  cela; 
mais  Sca'iget  l'afiTua  comme  une  véiité,  Voyez 
JSlauUc  dans  fon  judicium  de  Cardano, 
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Hérofirate,  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
fervée  malgré  le  décret  qui  fut  rendu 
pour  Tabolir  ,  déteftoit  Ton  immurtaiité. 
Pour  les  deux  autres  qui  n'a  voient  l'a^  fi 
bien  réullî  dans  leur  deffein  ils  ûoient 
bien  punis  auffi  de  leur  rottife  ;  car  ils  ne 
s'étoient  facrifiés  qu'en  pure  perte,  &  na- 
voient  gagné  a  cela  que  la  honte  d'un  ri- 
dicule éternel. 

Enfin  après  avoir  marché  quelque  tems 
à  travers  une  multitude  prodigieufe  de 
brigands,  de  de'bauchés,  de  femmes  im- 
pudiques ,  de  meurtriers ,  de  luicides  & 
d'empoifonneurs  célèbres,  nous  nous  ar- 
rêtâmes ?.  l'entrée  d"yjie  grande  ^  oute  où 
fe  trouvoient  des  malfaiteurs  d'une  efpèce 
particulière,  miais  qui  ne  p.iroilToient  ni 
moins  odieux  ni  moins  humiliés  que  les 
autres.  C'étoient  ces  fages  infenfés  qui  fe 
font  fait  gloire  de  rejettcr  des  vérités  au- 
thentiques ,pour  y  iubftituer  les  im.agina- 
tions  les  plusabfufdes,  &:  ceux  qui  ont  abufs 
de  leurs  talens  pour  corrompre  les  m.œurs. 

La  foudre  qui  éclatoit  continuellement 
fur  leur  tête  par  des  traits  rapides  &  etin- 
cellansjeur  caufoit  des  frayeurs  mortel- 
les &  je  ne  voyois  pas  moi-môme  qu'il 
y  eût  moyen  d'approcher  d'un  lieu  fi  re- 
doutable. Mais  Tbalie  lufpendit  aufîitot  ce 
fupplice,  pour  m^e  donner  le  tems  &  la 
liberté  de  parcourir  ce  nouvel  antre  dabo- 
mination. 

Ceux  quiy  tenoient  le  premier  ran^  dï- 

gnomi- 
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gnominie  étoient  ces  fuperbes  impies  de 
tous  les  fiècles, 

Qu'on  a  vus  follement  combattre  l'éxiftence 

D'un  être  de  qui  \z  puiflbnce 
D?ns  l'ordre  &  la  beauté  de  ce  vsfle  univers 
Parle  aux  yeux,  parle  au  cœur  avec  tant  d'évidence, 

Lt  par  tanr  d'organes  diver?. 

Convaincus  maintenant  de  la  réalité  de 
cet  être  ineffable,  ils  voudroient  encore 
Taneantir^s'il  étoit  poffibie,  parceque  dans 
l'opprobre  où  ils  gémiffent ,  il  leur  refle 
toujours  Torgueil  &  l'entêtement  pour 
mettre  le  comble  à  leur  mi'êre. 

La  première  bande  de  ces  fcélérats  étoit 
toute  compofée  de  grecs.  On  y  remarquoit 
entre  autres  Dia^oras  ( a)  ^  Frotago- 
ras  (bjy  Théodore  (O,  Epi  cure ,  &  Lucien. 

Celle 

(a)  Diagoras.  Les  Athéniens  le  chafTerent  pour  avoir 
nié  qu'il  y  eut  des  dieux,  &  mirent  enfuite  fa  tête 
à  prix.  Un  jour  étant  encré  dans  une  auberge  oii 
le  vin  manquoit,  il  le  mit  de  fort  mauvaife  hu- 
meur 6c  ayant  pris  une  ftatue  d'Hercule  qui  fe  trou- 
va dans  la  chambre,  il  la  jetta  au  feu  en  difant  ; 
il  faut  que  tu  ferves  aujourd'hui  à  faire  bêuilUr  no- 
tre cai/tne ,  ce  fera  ici  le  13.  &•  /«  dernier  de  les 
travaux. 

(h)  Protagoras  de  portefaix  il  devint  difciple  de 
Dëmocrite.  Il  fut  chdfle  d'Athènes  pour  avoir  en- 
feigné  qu'on  pouvoir  révoquer  en  doute  l'éxiftence 
des  dieux,  &  lés  éciiîs  furent  condamnés  au  feu  pat 
un  décret  public. 

(c)  Théodore,  furnommé  Vathé'j.  Il  appronvoît 
toutes  fortes  de  crimes  &  prétendoit  qu'ils  n'étoient 
honteux  que  par  l'opinion  du  peur>îe  6c  non  par  leur 
nature.  Ses  impiétés  le  firent  chafler  d'Athènes  &  de 
Cvrènes.  Quelques-uns  difent  qu'on  lui  fit  boire  la 
cigii«. 
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Celle  des  mod-ji-nes  ne  lui  cédoit  point 
en  nombre.  On  y  diftinguoit  Tau^elim  {a) , 
Crémonm  [b)^  Van'ini  (c).  On  y  voyoit 
suffi  Si>inoJa  (  d  j  qui  réduifit  rathéilinc 
cnlyftèiie,  &  Thomas  Hobbes  (e)  dont 
les  iiictxi'nes  calomnient  le  genre  humain 
ou  authoi'ifcnt  la  môchancetc. 

En- 

(a)  Taurellus  médecin  &  phiîofophe  né  à  Mont- 
bcliard.  Les  théologiens  Tont  mis  au  rang  des 
athées. 

(b)  Crémonini  né  à  Cento  dons  le  Modenoij, 
Il  cft  aiueur  d'un  traité  de  l'ame  qu'il  croyoit  raor- 
teile. 

(c)  Vanini  prctrc  athée  brulc  à  Touloufe.  Quand 
on  lui  comm:nda  de  faire  amende  honorable  Se  de 
demander  pardon  à  Dieu  au  roi  &  à  la  jurtice;  je 
re  cr$is  point  qu'il  -j  ait  de  Dieu  ^  répondit  il  ;  je 
nci  jamais  offer/é  le  roi  ;  &•  pour  la  juftiee ,  je  la 
donne  au  diable 

{d)  Spinola  athée  né  à  Amftcrdam  d'un  Juif  por- 
tugais Lorfqu'il  le  vit  p'ès  de  fa  fin  il  pria  foix 
hôtefle  de  ne  laifler  entrer  aucun  miniftre  ,  parce- 
qu'il  vouloit  mourir  incogrAto  C'eft  qu'ayant  une  envie 
«xtréme  d'immortalifer  Ion  nom  parla  doctrine  mon- 
ftrueufe,  f-l  craignoit  de  fe  bifler  ébranler  par  des 
remontrances  chrétiennes  ôc  de  témoigner  quelque 
foibîefTe  d'où  l'on  pût  conclure  qu'il  étoit  mort  fans 
étie  b*en  affermi  dans  fes  principes. 

{e)  Hobbes  phiîofophe  anglois.  Defcartes  difoie 
que  fes  maximes  &  fes  principes  ctoient  fort  dan- 
gereux ,  en  ce  qu'il  fuppofe  tous  les  hommes  mê- 
chans  &  qu'il  leur  donne  fujer  de  l'être.  Hobbes 
préiendoit  que  dans  la  nature  des  choies  il  n'y  a. 
point  de  différence  entre  le  jufte  &  l'injufte,  &  qu'il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  gouvernent  de  décider  fi, 
une  choie  eft  jufte  ou  ne  l'eft:  pas.  Qi_ielques  auteurs 
le  font  élevés  contre  ceux  qui  l'ont  accufé  d^athéifme. 
Mais  s'il  ne  fut  point  athée,  du  moins  fes  ouvrages 
feroient  croire  qu'il  ctoit  indifférent  pour  toute  re- 
ligion. 
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Enfuite    paroiffoient    deux    florentin- 
Macûiavel  ^aj  &  Bjiggeri  (b).   Machiavel^ 

ce 

(  #  )  Machiavel  fecrétaire  &  hiftoriographe  as 
rlorence  fa  pairie,  il  fut  accufé  d'avoir  trempé  dans 
une  c.>niptrition  contre  les  Aîédicis,  Ôc  foutini  la 
cjuellion  -Ons  rien  avouer.  Néanmoins  il  rentra  en 
grâce,  Ce  fui  même  fort  avant  dins  la  fa.eut  du 
caidinai  i^'es  qui  ie  combla  de  bienfaits  Mais  com- 
me i!  feioii  eciaier  dans  tous  i-es  diîcours  fon  e- 
fpri:  républicain  ,  il  fut  encore  feupçonnc  d'avoir  ea 
part  à  une  nouvelle  confpiration  qui  fur  faite  concre 
ce  cardinal.  Jour  le  coup  on  lui  fit  g-éce  de  la 
queit.'On  ,  Se  on  fr  contenta  de  l'ibindonner  à  fa 
milète  ,  6c  de  le  diflfdmer  comme  un  fcclerat,  comme 
un  homme  Tans  foi  6c  fans  religion.  Il  a  enfeigné 
dans  fon  priKce  une  politique  qui  fair  fiémir  l'hu- 
maniré.  Les  héros  qu'il  preconife  dans  ce  livre 
font  un  Agatocle,  un  Oliverotto ,  &  le  Duc  de  Va- 
lentm-'is,  detjftables  tyians  qui  ne  s'élevèrent  à  la 
fouveraine  puiffanc^  que  par  des  ciimes  trois  fois 
dignes  de  b  roue. 

(i;  Ru  geri ,  auffi  de  Florence,  aftrologue.  Il 
fut  impl'qué  comme  magicien  ,  dans  le  procès  de 
la  Mo'e  Se  de  Coconas  qui  avoient  voulu  mettre  fur 
le  t.ône  le  Duc  d'Alençon  fréie  de  Ch''les  xr.  Ce 
fur  Catherine  de  Médicis  qu-  lui  fufcira  cette  affaire, 
parcC'Hu'il  avoit  trahi  fa  confiance  en  .évélan'.  fes 
intrigues  au  duc,  auprès  duquel  elle  l'avoit  mis  poux 
épier  fa  conduite.  Il  foutmt  couraRealement  la 
queftion  ,  te  comme  il  (e  fut  bi'în  détendu  du  cri- 
me de  tnâgie,  on  fe  contenta  de  le  condamner  aux 
galères,  pour  donner  quelque  ctiofc  à  la  ;engeance 
de  ia  reine.  De?  qu'il  fut  a  Marleil'e  ,  il  s'y  fit 
des  amis  par  ion  favoir  :  le  capitaine  de  fa  galère 
lui  donna  même  un  appartement  dans  fa  miifon^ 
Quelque  tems  après  Catherine  qui  croyoit  à  raftro- 
logie  !e  fit  revenir  à  Pans ,  paur  le  conlulter  dans 
les  oeloin.  Il  v  mourut  athée  comme  il  avoit  vé- 
cu. Il  fe  moqua  du  curé  5c  des  Capucins  qui  le 
prefibient  de  loïigei  à  fon  faim,  &:  comme  on  ta- 

chois 
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ce  barbare  inftituteur  des  tyrans;  Rn^ge^ 
ri  qui  le  donna  pour  un  grand  altrologuc,& 
ne  prévit  pas  cependant  qu'il  fcroit  un 
jour  cond-iiimé  aux  galères.  Ce  malheu- 
reux portoit  encore  les  anneaux  de  la  chi- 
ourme,  comme  un  monument  de  Tes  cri- 
mes &  de  Ion  ignominie. 

Je  remxarquai  auffi  dans  cette  troupg 
deux  François  Boindin^  &  Tinfame  Théo- 
phile, (a)  qui  corrompit  l'heureux  natu- 
rel du  jeune  des  Barreaux  (fi). 

Ceux 

choit  afin  de  l'intimider  par  la  crainte  de  l'enfec 
&  des  jugemens  de  Dieu,  ,,  vous  êtes  bien  fous, 
„  répondit'il ,  de  venir  m'entretenir  de  ces  chinieres. 
,,  Allez,  croyez  n:ioi ,  il  n'y  a  point  d'autres  diables 
„  que  les  ennemis  qui  nous  tourmentent  dans  ce 
,,  monde ,  m  d'autre  dieu  que  les  princes  &  ]«$ 
„  grands  feigneuts  qui  leuls  peuvent  nous  faire  dix 
„  bien".  Son  corps  fut  traîne  iur  une  claye  &  jeité 
à  la  voirie. 

{a)  Théophile,  furnommé  Viaud.  Accufé  d'avoir 
coraporc  le  Pamajfe  fatyrique  ^  il  prit  la  faire  peut 
fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  juftice  qui  !e  fie  brû- 
ler en  effigie.  Quelque  tcms  après  li  fut  pris  au 
Catelet  &  ramené  a  i*atis  ou  on  l'enfarma  d.ins  la 
tour  de  Montgommeri.  Mdis  le  parlement  ayant 
examiné  de  nouveau  Ton  sffaire  fe  contenta  de  le 
«ondamnec  au  banHiflement. 

(*)  ValKe  (eigncur  des  Barreaux,  difciple  du 
poète  Théophile.  C'étoit  un  des  pl«s  beaux  e- 
iprits  de  fon  tems,  mais  livré  en:ierement  à  fes 
plaifirs.  Il  aimoit  les  femmes  ôc  la  bonne  chère 
verfifioit  ttès- agréablement  ,  ôc  étoit  li  fenfuel 
cju'il  changeoit  de  climat  dans  toutes  lesfaifon».  Uti 
jour  étant  à  diner  avec  M  d'Eibëne  ,  il  lui  prcfen- 
ta  un  morceau  choiH  que  celui  ci  lefufa  de  manger 
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Ceux  qui  fuivoient,  étoient  une  foule 
d'impits  à  p2\x  près  delà  même  troupe, 
où  Ton  voyoit  une  Simon  (a),  un  Car- 
pccrate  (^j,   un  BazUides  (r)    un  Ma- 

nts 

en  s'cxcufant  fur  la  dclicatefle  de  fon  eflomac. 
„Qiioi!  Monfieur,  lui  dit  des  Barreaux ,  étes-vous 
,,  de  ces  fats  qui  s'amulent  à  digérer"?  Une  autre- 
fois comme  il  ëtoit  encore  à  table  avec  le  même, 
en  tems  de  carême,  on  leur  fervit  une  omelette  au 
lard.  U  furvint  un  orage  accompagne  de  grands 
coups  de  tonnerre  qui  fefoient  trembler  toute  la 
maifon.  Des  Barreaux  prit  le  plat  &  le  jetta  parla 
fenêtre  en  difant  :  voila  bien  du  bruit  là  haut  pouc 
une  omelette.  Il  vécuî  en  épicurien  ,  comme  fon 
maître,  mais  il  mourut  dans  de  grands  fentimens 
de  pénitence ,  &  d'une  manière  très  -  édifiante.  Il 
iit  dans  une  maladie  le  fameux  fonnet  co»nu  de  tout 
le  monde  : 

Gra.ni  Dieu  tes  jugemens  ^c. 

(d.)  Simon  furnommc  le  magicien  de  Samarte  , 
hcrcfiarque  du  tems  dis  Apôtres,  qui  fe  fefoit  ap- 
pellet  la  i^rarJe  vertu  de  Dieu  II  perraettoit  toute 
fortes  d'impuretés,  mênae  contre  nature  fie  enfei- 
gnoit  que  les  femmes  pouvoient  être  communes.  Il 
nioit  la  refurreftion  des  corps  ôc  poulToit  l'extiava- 
gance  jufqu  à  vouloir  faire  pafler  fa  concubine  pout 
le  St.  Elprit. 

(b)  Carpocrate  hêrcfîarque  du  II  ficde  natif  d'A- 
lexandrie. Il  nioit  la  difinite'  de  J.  C.  la  réfurrec- 
tion  des  morts,  &  reiettoit  l'ancien  teftament.  Il 
enfeigneit  de  plus  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la  na- 
ture,  ô{  qu'il  ne  confiftoit  que  dans  l'opinion  des 
hommes.  Il  eut  un  fils  nommé  Epiphanes  qui  ea- 
chcrit  encore  fur  les  impiétés, 

{c)  B^fiUdes  héréfiarque  d'Alexandrie  ,  difciple 
de  Simon  le  magicien.  Il  débit*  les  rêveries  les 
plus  it«pies  &  les  plus  abfuidos.  Il  difoit 
^u'il    étoic  pcimis  (iç   Te    UticI   à    toutes   Coitfs 
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nés  C^) ,  &  plafieurs  autres  chefs  de  fedle 
qui  ont  infedé  l'univers  de  leur  abomi- 
nable dodlrine. 

Je  vis  enfuitc  ces  écrivains  dont 
la  plume  guidée  par  la  paillon  &  dé- 
vouée au  menfonge  a  défiguré  l'hiftoi- 
rc.    Le  vindicatif  Fra-Faolo  (b)^  Bucba- 

nan 

de  volupfcs.  Il  empîoyoit  les  images  de  lire  Scpra- 
tiquoit  la  magie  comme  Ton  maître.  Il  prétendoic 
que  le  fils  de  Dieu  n'avoit  eu  qu'un  corps  phantafti- 
que,  qu'il  n'étoit  pas  mort,  ôc  qu'il  avoit  éludé  la 
•fureur  des  Juifs  en  donnant  fa  figure  à  Cimon  le 
Cyrénéen  qui  avoit  été  crucifié  à  fa  place. 

(a)  Manés  héréfiarque  du  HI  ficelé  né  en  Perfe. 
Son  premier  nom  étoit  Curbicus,  il  le  changea  en- 
fuite  en  celui  de  Manés.  Il  fut  d'abord  efclave  chez 
une  veuve  qui  lui  remit  les  livres  de  Térébinthus, 
oii  il  puifa  fes  erreurs.  Il  fe  diloit  apôtre,  &  fe 
donnoit  pour  le  St.  Efpiit.  Il  enfeignoit  qu'il  y 
avoit  deux  principes  fouverains  &  indépendans,  l'ua 
bon  &  l'autre  mauvais,  admettoit  la  métempfîcofe 
de  Pytagore  ,  nioit  la  réfurreclion  ,  condamnoit  le 
mariage ,  &  permettoit  à  fes  feftateurs  de  fe  plon- 
ger dans  toutes  fortes  de  voluptés.  Il  enfeignoit 
lie  plus  que  J.  C.  n'avoit  eu  que  les  apparences  d'un 
corps  ôc  qu'il  étoit  le  ferpent  qui  aToit  tenté  Eve. 
La  fede  des  Manichéens  la  plus  monftrueufe  qui  ait 
jamais  été,  fe  foutint  dans  l'Afrique ,  dans  l'Arabie, 
&  dans  l'Egypte  pendant  plus  de  200  ans. 

C^JFra.Paolo  Sarpi  de  Venife,  moine  fervite, 
Cétoit  un  excellent  écrivain  &  de  beaucoup  de  fa- 
voir.  Mais  les  réflexions  qu'il  a  femées  dans  foa 
hiftoire  du  concile  de  trente  ,  n'annoncent  pas  qu'il 
eut  des  fentimens  fort  orthodoxes.  La  fatyre  d  ail- 
leurs qui  règne  dans  cet  ouvrage  décèle  an  cœur 
ulceté  qui  n'eft  occupe  que  de  fa  vengea«ce.  Frère 
faul  riioit  à  la  pourpre  lonaaine.  On  lai  avoit  faie 
M  2  cf- 
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naft  (  ^  )  î  iiifigne  calomniateur  des 
Stuarts  ^  Laney  (h^,  Leti  (r),  &  Va- 
rillas  (d)  étoient  dans   cette  troupe. 


Par 


«rpcrer  un  chapeau  de  cardinal,  &  on  ne  lui  aroit 
pas  tenu  parole'.  Pouvoit-ii  pardonner  cette  injure  ? 
On  iait  de  quoi  la  vengeance  eft  capable  Se  furtout 
dans  un  n^oinc  ambitieux. 

(a)  Buchanan  écoflbis,  auteur  d'une  hiftcire  d'ë- 
cofle  ou  Marie  Stuart  eft  horriblement  maltraitée. 
Il  avoit  l(»ué  autrefois  cette  princefle  qui  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  bien  ,  &  dès  qu'elle  cefla  d'e'tre 
hcureufe ,  il  chann:ea  de  ton,  2c  eut  la  lâcheté  de 
déchirer  ceUe  qu'il  eût  dû  vanger  ou  de'fendre  pan 
fes  écrits.  Mais  l'hiftoire  d'Ecofle  n'eft  pas  le  feul 
nionument  de  fon  ingratitude.  Il  compofa  contre 
cette  reine  infortunée  un  autre  libelle  encore  plus 
affreux,  intitulé  de  Maria  Hegina  Seotorum ,  toin^ut 
tjui  csntra  rcgem  tonfpiratione. 

(b)  Larrey  calvinifte  né  dans  le  pays  de  Caux.  Il 
fe  fer  vit  fort  peu  des  mémoires  qu'on  lui  avoit  en- 
•voyés  d-e  France  pour  fon  hiftoire  de  Louis  XIV, 
&  la  compola  prefque  toute  fur  des  gazettes  pu- 
bliées en  Hollande.  C^u'on  juge  par  là  de  fon  au- 
tenticité. 

(c)  Léti  né  à  Milan.  Il  embraffk  le  calvinifmc 
à  Lauzanne.  En  Angleterre  il  écrivit  Thifteire  du 
pays  avec  une  licence  fi  effrénée  qu'il  s'en  fit  chafTer, 
C'étoit  un  homme  fans  moeurs  &  fans  conduite,  & 
une  plume  Ténalc  qui  s'ofFroit  à  tous  les  princes  de 
l'Europe,  &  leur  promettoit  l'immortalité,  pourvu 
qu'ils  lui  donalfent  du  pain.  Il  ccrivoit  en  faveur 
du  roi  de  France  quand  on  le  payoit  bien,  2cchan- 
toit  la  palinodie  quand  on  le  payoit  ma], 

{d)  Va  iliaî  hiftorien  infidèle.  Il  n'y  a  prefque 
que  des  fauffetés  dans  fon  hiftoire  de  France,   &  H 

ne 
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Par  un  arrêt  plein  d'équité  , 
Un  opprobre  éternel  a  flétri  leur  mémoire. 

Car  fi  !e  vrai  doit  être  refpedi , 
C'eft  la  i-'Ius  fainte  loi  pour  qui  traite  rbiftoire. 

Mentir  eft  ure  lâcheté; 
Mais  mentir  au  public  eft  une  atrocité. 

Ils  etoicnt  fiiivis  de  quelques  fabrica- 
teurs  de  libelles  ou  d'anecdotes  injuricufcs 
contre  les  perfonnes  du  premier  rang  ,  &c 
louvcntles  plus  irréprochables.  Après  quoi 
paroiiFoit  la  troupe  des  écrivains  lafcifs , 
obfcènes ,  ôc  licencieux  : 

Ces  reptiles  impurs  nés  du  fang  de  Python , 
Qui  corrompant  le  fuc  des  fleurs  que  i'Hélicoa 
Fait  éclorç  fur  fcs  rivages, 
Pour  l'ornement  de  la  raifon  , 

Et  pour  les  délices  des  fages. 
En  ont  pétri  le  funefte  poifon 

Qu  on  reCpire  dans  kurs  ouvrage?. 

La  plupart  avoient  le  front  cicatrifé  de 
marques  ignomineufes ,  &  s'efforçoienc 
en  vain  de  les  cacher  fous  une  couronne 
d'ivraye  entremêlée  de  ciguë  &  d'aconit, 
qu'ils  portoient  en  guile  de  lauriers.  Mais 
malgré  leur  humiliation,  la  débauche  & 
l'impudence  fembloient  encore  fe  peindre 
dans  leurs  regards. 

p^ 

ne  fe  fsit  point  de  fcrupule  de  fuppofet  des  racmoi- 
les  qu'il  cite  comme  s'ils  avoient  éxifté, 
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Fétrone ,  Apulée^  ôz  Cafidle^PArétinÇa)^ 
Chorier  (  /^  )    &    Bé'verland    (  f  )    fe  fe- 
foient    remarquer    parmi    tous   les   au- 
tres. 

{a)  L'Arétin  né  a  Arezo,  connu  par  les  écrits 
les  plus  infâmes  »  Se  par  l'impudence  avec  laquelle 
il  fcfoit  des  fatyres  contre  les  princes  dont  il  fe  di- 
foit  le  fléau.     On  lui  fit  cette  épltaphe: 

Chi  glacé  VAmin  poeta.  tofco  , 
Chè  d'ogni  dijje  malo ,  /aor  di  Dio  , 
Scuzandofi  col  dir,  îo  no  lo  cogno/co. 

Cette  épitaphe  a  été  ainfi  paraphrafée  par  It 
monnove  : 


Le  tems  par  qui  tout  fe  confume. 
Sous  cette  tombe  a  mis  le  corps 
De  l'Arétin  ,  de  qui  la  plume 
Bleffa  les  vivans  6c  les  morts. 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  monarques  de  qui  la  gloire 
îft  vivante  après  le  trépas. 
Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu    même 
Vomi  quelque  horrible  blafphême, 
C'eft  qu'il  ne  le  coonoifToit  pas. 

{b)  Chorier  avocat  de  Grenoble.  Il  fit  un  livre 
jnfame  en  latin  qu'il  publia  fous  le  nom  de  l'illu- 
i\re  Louife  Sigée  de  Tolède.  Aloifiae  Sîgeae  Tôle- 
tanae  /atyra  /stéiica, 

(c)  Béforland  prôteftant  né  à  Middelbourg  en 
Zclande.  On  ne  connoit  de  lui  que  des  ouvrages 
obfcénes  8c  remplis  d'impiétés.  Il  cft  auteur  de  ce- 
lui qui  a  pour  titre;  de  jure  foUtae  virginitatis  ^  & 
d'un  autre  intitulé  de  projiiiulis  vcteram. 
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très.  Enfuitc  venoient  Boccace  (a)  , 
le  Pogge  c^),  Grécoiirt  (r),  &  Ver- 
"jille  (ày 

Il  me  parut  que  Tbalie  fouffroit  à  la  vue 
de  tous  ces  perfonna-es;  auffi  nous  ne 
nous  arrûtames  que  fort  peu  de  tems  à  les 
confidércr. 

Quant 


{a)  Boccace  fils  d'an  pauvre  payfan  de  Florence 
fut  difciple  de  Pétrarque  qui  lui  îervit  de  père.  Il 
eft  auteur  du  Décamcron  ,  ouvrage  dangereux  pouc 
les  mœurs ,  &  plein  de  railleries  contre  la  reli- 
gion. 

{k)  Le  Pogge,  Poggio  Bracciolini  auflî  de  Floren- 
ce. Il  fut  fecrctaire  de  pluiieurs  papes,  &  precep» 
teur  de  Pierre  de  Mcdicis.  Il  eft  auteur  d'un  re- 
cueil de  contes  fort  licencieux  qu'il  cor.-.pofa  ,  dit-on  , 
pour  dégourdir  refprit  de  ("on  élève,  &  pour  ré- 
veiller la  pefanteur  naturelle.  Voila  aflurément  un 
moyen  d'inltitution  bien  étrange. 

(e)  Grécourt  chanoine  de  Si.  Martin  de  Tours 
fa  patrie,  auteur  du  Philotéinus  ^  ôc  de  plufîeurs  au- 
tres ouvrages  en  vers  oh  il  s'exprima  avec  une  licen- 
ce ôc  un  ton  de  débauche  qui  révoltent. 

(d)  Verville  Béroald  ,  feigneur  de  VervilJe  ncpro- 
teftant  quitta  fa  religion  pour  fe  faire  catolique. 
Alais  la  religion  romaine  n'eut  alTuréraent  point  à 
fe  féliciter  d'une  pareille  acquili'ion.  Verville  de- 
venu chanoine  de  Tours  la  déshonora  par  des  écrits 
qui  donnent  fort  mauraife  opinion  de  Tes  mœurs, 
11  fit  en  profe  le  moyen  de  parvir.ir  ,  ouvrage  ex- 
trêmement licencieux  dont  quelques  conres  ont  été 
limés  par  Grécouri.  Voila  en  vérité  deux  chanoines 
de  Tours  bien  édifians  !  On  dit  néanmoins  que  ce 
dernier  fe  mcloit  quelquefois  de  prêcher;  mais  Tes 
fermons  étoient  bien  moins  la  morale  de  l'Evangile  , 
que  la  fatyre  des  femmes,  quoiqu'il  les  aimât  fort, 
île  bon  apôtre  .' 
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Quant  au  refte  de  la  troupe  ce  n'ëtoit 
plus  qu^m  tas  d'écrivains  plagiaires ,  ou 
dét  afteiirs  jaloux  du  vrai  mérite  ,  tels 
qu'un  Zdile ,  un  Ba'vius ,  un  Mev'ms  ^  un 
Gaccn  (^) ,  l'auteur  de  l'^néidoma- 
Itix  {bj,  celui  de  la  Telémacornanie  (c) ,  & 
celui  du  Lutrigot  (d). 

Il  y  en  avoit  un  entre  autres  des  plus 
méprifés  &:  des  plus  ridicules:   c'étoit  ce 

pc- 


(a)  Gacon  furnomn-ié  le  poète  fans  fard ^  né  à 
Hyon,  Il  étoit  déjà  aflfz  décrié  pour  fes  mau?sis 
^ers  :  mais  Ton  Ami  Ro'^ffeau  a  mis  le  comble  à  fon 
infrr.ie.  On  ne  iTuroit  lire  'ans  indignation  les  in- 
jure- plattes  &  groflisrcs  qu'il  vomit  dans  cet  ou- 
vrage ci.ntre  l'Horace  fiançois,  dans  les  moments 
les  plus  c.-uelt  de  fa  difgrace. 

(b)  L'auteur  de  cet  ouvrage  qui  fignifie  le  fouet 
de  'er.éide  cft  appelle  Carkilius  Picler  dans  la  vie 
d:  Virgile. 

^c)  Faydit  prêtre  de  Riom  en  Auvergne  ,  auteur 
d'sn 'tfp.ité  fur  la  Trinité  qui  le  fit  mettre  à  St.  La- 
zar.î  ,  6c  de  la  Télémacomanie  qui  lui  valut  l'indi- 
gn-?rion  publique  II  eut  ordre  du  loi  de  (e  ictiitc 
ilans  fon  pays  où  il  mourut. 

{i)  Le  Luttigot  cft  un  poème  pitoyable  en  lo 
chants  que  fit  Bennecorfe  peur  fe  vanger  de  RoiJeau  , 
qui  dans  ibn  Lutin  avoir  parlé  avec  mépris  d'un 
de  Tes  ouvrages,  intitulé  la  mir.ire  d'ameur,  Eoilcau 
lui  répliqua  par  cette  épigtamme  ; 

Venez  Pradon  &  Bennecorfe, 
Grands  éc  ivains  de  même  force. 
De  vos  vers  recevoir  le  prix  ; 
Venez  prendre  dans  mes  écrits 
La  place  que  vos  noms  demandent; 
Lmiere  &  Pcrrin  vous  attendent. 
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petit  Bathyllus ,  qui  profitant  du  filencc 
modefte  de  Virgile,  fur  un  diftique  (^)qu« 

ce 


(«5  Augufte  donnant  des  fpeftacles  au  peuple  pen- 
dant plulieurs  jours  dans  un  tems  oh  il  pieuvoit 
toutes  les  nuits,  Virgile  en  piit  occaliou  d«  faire 
les  vers  dont  il  s'agit: 

No^e  pluit  totâ  ,  redeunt  fpeEidcuU  mane, 
Divifum  tmperium  cum  Jove   Caefar    hahet. 

Il  pleut  toute  la  nuit  ,  Çy  let  fpeEî actes  reeora* 
mencent  dés  le  matin  :  Cêfar  partage  l'empire  avec 
Jupiter.  Il  alHcha  ces  vers  à  la  porte  du  palais 
d'Augufte  fans  fe  nommer  dans  cet  écrit,  L'empe- 
reur les  goûta  fort,  Se  voulut  en  connoitre  1  auteur. 
Comme  perfonne  ne  fe  déciaroit,  un  certain  Ba- 
thyllus eut  l'audace  de  fe  les  attribuer  &  en  fut 
récompenfc.  Alors  Virgile  crut  devoir  les  revendi- 
quer par  une  nouvelle  afSche  où  on  WCoit  JIc  vit 
non  vobis.  Ces  mots  répétés  quatre  fois  en  colomne, 
C'étoit  comme  une  enygme  qu'il  propofoic  à  devi- 
ner. Quelques  jours  après  il  afficha  de  nouveau 
le  diftyque  no[le  pluit  totd,  avec  ces  cinq  autres  vcis 
écrits  au  deffous  : 

His  ego  ver/tculos  feci  ;  tulit  aller  honores  y 
Sic  vos  non  vobis  nidificatis  aves. 
Sic  vos  non  vobis  vellera  fertis  oves. 
Sic  vos  non  vobis  meUificatis  apes. 
Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra  koves. 

Par  là  on  reconnut  le  véritable  auteur  du  diftyque 
5c  l'effronté  Bathyllus  fut  couvert  de  confulion.       * 

Ces  derniers  vers  ont  été  parodiés  par  un  badin 
qui  fait  ainli  parler  le  galant  d'une  cpoufe  infidellc  ; 

Hos  ego  filiolos  feci  ;  tulit  alter  honores. 
«Sitf  vof  non  vobis  (yc. 
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ce  grand  poëte  avoit  fait  mijouràlalouan-* 
ge  d'Augufte ,  s'avifa  de  s'en  donner  pour 
l'auteur  &  en  furprit  la  récompcnfc. 

Cependant  en  parcourant  ces  différens 
ordres  de  lettrés  célèbres  par  leurs  infa- 
mies^ nous  nous  trouvâmes  inlenfible- 
ment  àl'ifTue  de  la  caverne,  &  je  vis  avec 
plaifir  que  lemomcntdenotrerctraiteétoit 
arrivé.  Déjà  nous  nous  approchions  de 
cette  embouchure ,  lorfque  je  fus  arrêté 

Ear  un  bruit  fubit  &  extraordinaire  qui  me 
t  trclfaillir  d'effroi.  C'étoit  une  nuée  de 
harpies ,  de  corbeaux ,  d'orfrayes ,  de  chau- 
vcroLiris ,  &  d'autres  oifeaux  lugubres  & 
immondes,  qui  afîiégéoient  la  porte,  & 
qui  tout  à  coup  battant  des  ailes  &  pouf- 
fant des  cris  horribles,  femWoicnt  vouloir 
nous  difputer  le  paflage.  Thaiie  les  écarta  , 
&  l'on  juge  bien  que  je  ne  me  fis  pas  prcf- 
fer  pour  (ortir.  Je  me  crus  tiré  des  enfers. 
Mais  a  peine  fus -je  rendu  à  la  lumière, 
qu'ayant  tourné  la  tête  pour  obfcrver  l'ex- 
térieur de  cet  infâme  féjour,  au  lieu  de  ce 
que  je  m'attcndois  à  voir  de  finiftre,  j'ap- 
perçus  de  nouveau  la  brillante  façade  du 
temple  de  mémoire,  telle  qu'elle  m'avoit 
paru  d'abord,  quand  j'arrivai  fur  la  monta- 
gne. Jamais  furpriie  ne  fut  fi  agréable. 
Cet  afped  confolant  chaiTa  de  ,mxOn  efprit 
les  idées  noires  &:  aiîîigeantcs' dont  il  ve- 
noit  de  fe  remplir  dans  la  caverne,  &  le 
remit  en  un  inftant  dans  l'alTiette  la  plus' 
douce  &  la  plus  tranquille. 

7ba^ 
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7balk  ayant  gardé  quelque  tems  le  filen- 
ce,  me  parla  en  ces  termes  :  Vous  avez 
■  VU,  mon  cher  Sylvius,  cette  multitude 
prodigicufe  d'aijpirans  qui  font  fur  la  route 
du  temple  de  mémoire.  Ils  ont  tous  les 
mêmes  efpéranceS;,  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'ils  ayent  tous  les  mômes  droits  pour  y 
être  admis.  A  peine  y  en  a-t-il  dix  fur 
chaque  mille,  qui  paillent  |:)rétendre  rai- 
fonnablemcnt  à  cet  avantage.  Tels  fe  flat- 
tent d'ailleurs  d'y  obtenir  une  place  diftin- 
guée,  qui  feront  rélégués  dans  l'horrible 
caverne  dont  vous  venez  de  fortir,  pour 
y  partager  l'opprobre  éternel  de  leurs  iem- 
blables. 

Vous  avez  vu,  comme  on  fait  appré- 
cier ici  le  mérite  d'un  chacun.  C'eft  llir- 
tout  aux  grands  de  la  terre  &  aux  hom- 
mes célèbres  à  redouter  les  jugemens  de 
l'avenir.  Dans  cet  océan  de  vanités  & 
de  mileres  où  les  humains  flottent  fans 
cefle  au  gré  de  leurs  pallions,  la  vertu  fe 
trouve  environnée  de  tant  d'écueils  qu'il 
lui  faut  bien  de  la  conftance  &  de  la  pré- 
caution, pour  s'en  garantir.  C'eft  le  ter- 
me de  la  vie  qui  décide  de  la  réputation. 
Tant  qu'ils  font  enveloppés  dans  la  matiè- 
re, le  fage,  le  héros  peuvent  faire  un  faux 
pas,  &  voir  flétrir  leur  gloire  irrévocable- 
ment. Pour  vous  quelque  foit  l'oblcurite^ 
où  vous  vivez  dans  le  monde,  &  votre 
indifi^ércnce  pour  les  éloges  dclapoftérité, 

aimez 
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aimez  toujours  la  fagelTe:  elle-même  eftfa 
récomp^nie. 

De  vérité,  de  bonté  ,  de  juftice 

Fortifiez  votre  erpiit  combattu, 

Et  montrez-vous  toijjours  pour  la  vertu 

Un  mur  d'airain  contre  i'^lTauc  du  vice  (  «  ), 

Défiez-vous  furtout  des  amorces  de  la 
fortune  II  vaut  mieux  IbufFrir  conftam- 
ment  les  rigueurs,  que  d'avoir  à  rougir  de 
fes  bienfaits.  L'indignité  de  la  plupart  de 
fes  favoris  eft  fi  maniicftc:  que  celt  s'avi- 
lir en  quelque  forte  que  d'afpircr  à  des 
avantages  dont  la  diftiibution  fait  fi  peu 
d'honneur  a  Ion  difcernement. 

Voulez* vous  avoir  part  un  jour  à  fa  faveur. 
Rampez ,  Hjyez  fripon ,  ufuricr  ou  fauffairc  : 
N'ayez  ni  foi  ni  loi,  ni  principes  d'honneur, 
3it  de  vôtre  patron  comphifant  mercenaire , 
CuUivtz  les  pentbans,  fes  goûts  &  fon  humeur. 
Voila  rcfijntiel  &  le  point  néceflaire. 
JMsis  qui  fuit  de  T-ionneur  les  fentiers  peu  battus, 
QjI  feime  dans  le  bien  fuit  un  lu:re  coupable 
Qu'il  s'attende  à  croupir  au  fcin  de  fes  vertus: 
La  fortune  eft  pour  lui  toujours  inexorable. 

,    Au  refte  n'eft-il  pas  Tuffifamment  dé- 

dom- 


(a)  Hic  murus  chcneus  efio  , 
Kil  confcîre  fibi  f  nullâ  fallejcere  culpâ. 
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dommage  par  cet  avantage  précieux  que 
ne  connut  jamais  l'opulence  coupab.e,  par 
la  tranquillité  dont  il  jouit  intéaeurement.? 
S'il  n'a  point  de  domaine  en  propre,  il 
n'en  eft  que  p-us  libre  «^  plus  maître  de 
lui-même.  Il  eft  alTez  riche ,  parcequ'il 
défire  peu.  Son  bonheur  eft  pur  fimple 
&  indépendant;  &  s'il  ne  tient  rien  de 
l'aveugle  décile  ,  il  ne  craint  rien  de  Tes 
caprices  &:  de  Ton  inftabihté. 

Cultivez  donc  toujours  en  paix, 

Loin  de  l'intrigue  &  de  l'eavie 

Cette  douce  philofophie 

Que  V0U3  tenez  de  nos  bienfaits. 

Tandis  que  la  fouie  importune 

Offre  avec  tant  d'avidité 

Sur  les  autels  de  la  fortune 

L'encens  de  la  cupidité. 

Fuyez  l'idole  &  fcs  entraves, 

Fuyez  fes  vils  adorateurs  ; 

Elle  règne  fur  des  efclaves, 

Et  l'on  règne  avec  les  neuf  fœats* 

Que  nos  leçons ,  notre  afliftance 

Fafient  vos  plaiûrs  les  plus  doux! 

Le  tems  ce  delhufteur  jaloux 

Vous  défend  toute  autre  efpérance  {/). 

Pouvoir,  dignités,  opulence, 

Tout  tombe,  &  petit  fous  fes  coups; 

Mais  la  fagefie,  &  l'innocence 

Sont  immortelles,  comme  nous. 

Tha!îi 

(^)  Vitae  fumnaa  biem  fpes  nos  retat  indsoaie 
loagas, 

HOEjLCXt 
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Tbalie  ayant  parlé  de  la  forte  difparut 
à  mes  yeux  ;,  ainfi  qu'une  vapeur  que  le 
Tent  emporte  &  diffipe  dans  l'air,  &  moi 
je  me  retrouvai  dans  mon  cabinet, auprès 
de  mes  livres,  bien  étonné  de  tout  ce  que 
je  venois  de  voir  &  d'entendre,  &  plein 
de  reconnoilTance  pour  les  bontés  de  la 
DéelTe  qui  m'avoit  fait  faire  a  fi  peu  de 
frais  &  en  fi  peu  de  tems,  un  fi  grand  & 
fi  curieux  voyage. 
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POESIES 

D  E 

MONSIEUP.    G*^'^^. 

LETTRE 

d  Madame  S.  M,  D  S,  Dame  de  Mketie, 


Madame 


j'Attendois  que  je  fnlTe  un  peu 
'  orienté  dans  cette  ville,  pour 
vous  tenir  la  promelTe  que  je 
vous  ai  faite.  Paris  pour  les 
gens  de  province  eft  aw  nou- 
veau monde:  j'ai  d'abord  été  étourdi  de 
Ton  fracas  ;  mais  maintenant  que  je  com- 
mence à  m'y  accoutumer  &  a  rclpirer 
plus  librement,  je  vais  vous  faire  la  rela- 
tion de  mon  voyage  avec  le  plus  d'cxa- 
ditude  &  de  ti délité  qu'il  me  fera  poflibîe, 
J /'ennemi  me  iiiivit  partout  depu's  iZe- 
A  fsn^^ 


t  Poésies 

rançon ,  je  m'étois  fait  une  douce  habi- 
tude de  vous  voT  &  de  vous  entendre: 
j'ai  fenti  dans  la  fuite  qu'il  me  manquoit 
un  fi  charmant  vis-a-vis.  Je  ne  mepro- 
mettois  pas  en  quittant  ma  patrie  une  fi 
flatteufe  rencontre:  le  bien  qu'on  m'avoit 
dit  de  vous  me  donnoit  une  extrême 
envie  de  vous  connoître ,  &:  je  ne  comp- 
tois  pas  avoir  cet  honneur  de  longtems. 
Déjà  nous  avions  palTé  Plainoifeau. 

Le  confeiller  gefticuloit, 

Parloît  tout  bas,  &  ruminoic  ' 

Son  Chopin,  ou  fes  clémentines; 

L'abbé  dépechoit  fes  matines 

Et   ta  dame  l'interrompoit. 

L'un  regardoit  par  la  portière  , 

L'autre  prenoit  fa  tabatière; 

Déjà  le  forameil  me  gagnoic 

Sur  un  jupon  qui  me  fervoit 

De  coufïïnet  &  de  litière; 

La  bonne  dame  m'atayoit 

De  fon  gros  bufle  de  tripière; 

Mais  un  nuage  de  pouffière  , 

Sous  la  voiture  s'égayoit, 

Et  l'aquilon  dans  ma  paupière, 

Tout  aufîîtôt  le  balayoit. 

On  s'arrête,  &  je  me  reveille, 

l'apperçois  la  face  vermeille 

bu  fameux  pafleur  de  Mantri, 

Poète,  orateur  admirable. 

Convive  brillant  &  fleuri, 

Il  venoit  de  quitter  la  table. 

Enfants,  s'écrioit-il,  buvons. 

En  vcrfant  un  jas  délectable. 

Et 
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Et  lui  de  trinquer,  comme  un  diable, 

Et  d'exciter  nos  échanlons. 

Enfin  nous  goûtons  fa  doftrine, 

Et  tout  remplis  de  fon  transport, 

Nous  fefons  lever  la  courtine, 

Et  faifilîons  un  rouge  bord; 

Le  cocher  furtout  s'eolumine. 

Le  pafteur  étoit  ertouré 

D'un  efcadron  frais  tonfuré 

Des  plus  modefhes  néophites. 

Et  de  vicaires  parafices. 

Nous  avions  bu  deux  ou  trois  coups. 

Quand  un  abbé  d'un  maintien  doux 

Se  guinda  dans  notre  voiture, 

Et  prit  féance  parmi  nous 

Près  de  l'autre  ciéricature. 

Alors  nous  fefons  nos  adieux 

Au  digne  pafieur  du  viilage  , 

Qui  fcfoit  toujours  de  fon  mieux 

Pour  retarder  notre  voyage. 

Adieu,  curé,  vivez  en  paix. 

Servez  Dieu,  chantez  Ces  louanges. 

Prêchez  fon  culte,  &  buvez  frais i 

Puiffe-t-il  bénir  à  jamais 

Et  vos  moiflfons  &  vos  vendanges. 

Nous  arrivâmes  un  c}uart  d'heure  après 
dans  un  village  ,  dont  j  oublie  le  nom  & 
où  néanmoins  je  voudrois  avoir  laifle  un 
monument  de  la  plus  heureufe  ^époque 
de  ma  vie;  car  ce  fut  laque  j'eus  l'hon- 
neur de  vous  voir  pour  la  première  fois. 
Je  demandai  d'abord  avidement  qui  vous 
étiez  ,  &  quelqu'un  de  la  compagnie  [je 
ne  fais  fi  ce  fut  l'abbë  qui  venoit  d'en- 
A  2  trer] 
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trer]   me  répondit  à  peu  près   en  ces 

termes. 

C'eft  une  aimable  chanoinefTe 
Dont  l'enjoûment  &  la  fagefie 
Sont  célèbres  dans  ce   canton. 
Et  dont  le  goût  fouvent  préfère 
Les   concerts  du  facré  vallon 
Aux  gaudés  de  i'antiphonaire. 
Les  neuf  vierges  de  l'Hélicon 
Aux  chartes  fœurs  du  monaflère  , 
Et  l'entretien  d'Anacréon 
Au  frivole  &  grave  fermon 
Du  directeur  le  plus   auftèrc. 

J'allois  vous  deviner  en  ve'rité,  fi  on  ne 
m'eût  pas  dit  votre  nom  ;  car  un  avocat 
de  votre  voifinagc  i-n'avoit  fouvent  ré- 
pété quelque  chofe  d'aflez  reflemblant  à 
cet  éloge  en  abrégé.  Vous  vintes  pren- 
dre place  dans  le  caroflc  ,  &  le  hazard 
vous  fit  afléoir  de  mon  côté.  Ce  que 
vous  dites  d'abord  m'enchanta  ,  &  j'é- 
tois  bien  en  peine  de  tenir  ma  partie 
dans  la  converlation.  La  joye  ,  le  re- 
fpecl,  &jene  fais  quel  autre  fentiment 
mettoient  dans  mes  penfées  un  fi  grand 
défordre,  que  je  ne  pouvois  leur  donner 
ces  expreffions  vives  &  animées  qui  font 
le  plaillr  des  entretiens  &  tout  l'agré- 
ment des  voyages.  Je  vous  confidérois 
avec  attention,  &  difois  en  moi-même. 

Que  fervoit  •  il  à  Cupidon 
D'armer  ks  yeux  d'une  nonette 

Du 
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Du  plus  heau  feu  de  Ton  bnndon, 
Pour  l'enfevelir  à  Migette? 
Elle  eût  pu  faire  l'ornement 
De  la  plu?  iliuftrc  famille  ; 
Oft  bien  dommage  afTuréménr 
Qu'elle  ait  fait  vœa  de  ïtilti  û'Ae, 

J'ëtois  fi  occupé  de  vous  voir  que  ie  ne 
m'appcrcevois  pas  du  cahot  qui  fatiguoit 
beaucoup  les  autres. 

Alors  ie  voyageois  fur  l'aile  de  Pé^^fe, 
Et  votre  chienne  de  dépit, 
Pour  fe  vanger  de  mon  extafe 
Se  mit  à  ronger  mon  hîbit. 

Il  femble  que  les  snimaux  qui  vouF  ap- 
prochent perfedionnent  leur  iiritind. 
Cette  chienne  apparemment  étoit  fâchée 
que  je  vous  trouvaiïe  aimable  ;  comme 
elle  ne  veut  aimer  que  vous,  elle  ne  vou- 
droit  pas  partager  ce  fentiment,  mum.e 
avec  un  être  raifonnable. 

Nous  limes  le  relie  du  voyage  de  Be- 
fançon  fans  aucun  autre  événement  meV 
mofable ,  fi  ce  n'cft  que  notre  cr.rolTc 
s'embourba  à  une  lieue  de  Quingey  ,  & 
que  nous  fumes  obligés  de  delcendre, 

La  groiTe  madime  refla, 

Et  le  cocher  jun,  pelta. 

Et  nous  de  bondir  dans  la  plaine, 

Et  de  courir  la  prctentai.Te, 

A  3  Phe- 
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Phébus  nous  honoroit  de   fcs  plus  chauds 
regards, 
Tanc  que  les  grillons,  les  lézards 
Se  tenoienc  clos  dans   leur  garenne. 
Je  vous  piai^nois  aiTurémentt 
Biais  vous  nîarchîfz  fi  leftement 
Que  jrimais  la  belle  Csmille, 
Quoiqu'en  dife  le  bon  Virgile, 
Ne  marcha  fi  légèrement. 

Après  avoir  féjournd  quelques  jours  à 
Beiançon  pour  voir  toutes  mes  coiinoif- 
iances",  je  me  remis  dans  la  voiture  pu- 
blique avec  deux  marcliands  S.  .  .  fi  bru- 
talement taciturnes^  fi  lourdement  enfon- 
cés dans  la  m.atière  que  je  Jes  pris  pour  des 
ca-es  mitoyens  entre  les  créatures  humai- 
nes <&  les  brutes,  ou  pour  des  automates 
dont  les  'reiiurts  le  debandoient.  Peut- 
être  s'étoient-ils  d'abord  eiîarouchés  de 
ma  prélence;  je  ne  fais  quel  bourgeois  de 
Befançon,  leur  ayant  fait  compliment  de 
ce  qu'ils  le  trouvoient  en  la  compagnie 
d'un  homme  dont  la  converration  leur 
feroit  infiniment  agréable ;,  ils  me  prirent 
apparemment  pour  un  bel  efprit^pourun 
pe.'lbnnage  extraordinaire  avec  lequel  ils 
n'avoient  aucim  rapport ,  &  ne  dé- 
voient nuilem.ent  comm.uniquer.  Je  ne 
Pais  mêmic  s'ils  ne  me  roupçonnerent|de 
iiégromancie  en  me  voyant  entre  les 
mains  un  livre  d'expériences  phifiques 
rempli  de  figures,  qui  auroit  bien  pu  leur 
paroitre  un  grimoire;,  6:  ce  qui  étoit  plus 

ca- 
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capable  encore  de  fortifier  leur  conjednrc, 
c'eft  que  je  recommandois  dans  tous  les 
logis,  qu'on  ne  mit  guéres  de  Tel  dans  nos 
viandes.  Quoiqu'il  en  foit,  je  continuai 
toujours  de  les  imiter  dans  leur  filence 
opiniâtre.  Un  journalifte  plus  exact  vous 
détail leroit  bien  d'autres  circonftances 
particulières,  &  vous  diroit, comme  Ho- 
race ou  Chapelle, 

Quel  pain  on  lui  fervoit  à  table , 
Si  tel  vin  étoic  décelable  , 
Tel  morceau  tendre  &  fucculent. 
Ou  tel  ragoût  impertinent: 
Si  les  coufins  &  le  ramage 
Des  grenouilles  d'un  marécage. 
Ou  Tinutiie  fouvenir 
De  quelcjue  infante  du  village 
L'avoit  empêché  de  dormir. 
Et  fi  pour  hâter  le    lervice. 
Et  rôtir  un  maigre  chapon , 
Quelque  étourdi  de  marmiton 
Avoit  penfé  brûler  l'office, 
Son  maître,  &  toute  la  maifon. 

Mais  j'ai  l'efprit  fi  diftrait  que  je  pafTe 
fur  bien  des  chofes  curicufes,  &  ne  iaifis 
que  celles  qui  me  firappent  le  plus. 

Je  trouvai  à  Auxerre  un  militaire  de 
ma  connoifïance  qui  m'offrit  une  piace 
dans  fa  chaile  ,  ce  que  j'acceptai  fans  ré- 
pugnance, comme  vous  le  pouvez  bien 
juger  ,  pour  me  fauver  de  l'ennui  qui 
m'avoit  alfaffiné  jiisques-la;  mais  quand 
A  4  nous 
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nous  fumes  à  Corbei],mon  homme  étant 
réiblu  dy  paiTcr  huit  jours  pour  quelques 
affaires /je  pris  le  coche  d'eau. 

J'y  trouve  un  moine  à  large  échine; 
Un  avocat  a  plate  mine, 
Un  nouvelliile  grand  parleur  , 
Deux  prelio'ets,   une  béguine, 
Trois  cabarins ,  un  enrôleur. 
Une  intendante  de  cuifine 
Baifoic  à  faiie  mal  au  cœur. 
Un   angola  grand  miauleur 
Qui  déchiroit  (a  moufTeline. 
Une  bégueule  en  manieline. 
Au  teint  jonquilie,  aux  yeux  dillraits, 
A  la  chevelure  argentine,* 
Et  fore  piquante  à  cela  près, 
Vint  me  confier  les  fuccès 
Qu'elle  eut  au   royaume  du  Tendre, 
Èc  mille  autres  rares  fecrets 
Que  jecoutai  fans  les  entecdre, 

Ainfi  je  ne  puis  vous  régaler  du  détail 
curieux  "de  les  avantures.  Tout  ce  que  je 
puis  me  rappeller  feulement  c'cft  que 
trois  gardes  du  corps,  fix  chevaux-legers, 
une  demi  douzaine  de  petit -colets  a- 
y  oient  rongé  leur  frein  de  compagnie  ou 
iucceffivenient  dans  la  bafie-cour  de  cet- 
te nouvelle  Circé:  je  crois  ,  Dieu  me  le 
•pardonne  qu'elle  n'eût  pas  cté  fâchée  de 
me  mettre  en  ligne  de  compte; 


Mais  l'afTembiage  hétéroclite 
De  fcs  traits  croqués  au  hazard 


Me 
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Me  fefoit  bailler  le  regard. 
Et  quelques  flots  de  pituite 
S3ns  ceiTe  interrompant  le  cours 
De  fa  confidence  maudire, 
îMettoienc  en  fuite  les  amours 
Qui  loin  de  m'offrir  du  fecours 
Rioicnc  de  ma  peine  fecrete, 
Et  prenant  un  plaifir  malin 
A  me  lailTer  fur  la  (ellette, 
Se  retranchoient  fous  la  cornette 
D'un  petit  minois  clandeftin 
Dont  le  modefte  voifinaj^e. 
Et  le  regard  tendre  &  difcret. 
M'eut  foulage  da  verbiage 
De  la  Pecquc  qui  m'étoufFoir. 

Par  bonheur  un  cadet  de  Gafcogne  s'é- 
tant  venu  minier  a  notre  converfation ,  fe 
dilcouranta  la  manière  de  Ton  pays  ^.c'eit- 
a-dire  parlant  beaucoup  &  avec'  un  ton 
plein  de  fuffifance  ,  je  lui  laiiTai  bientôt 
donner  carrière  a  la  volubilité  de  fa  lan- 
gue ^  &  comme  la  dame  paroilToit  fort 
attentive  à  Tes  difcours,  je  battis  douce- 
ment en  retraite ,  &  tus  m'établir  près  de 
la  jeune  demoifellc,  dont  je  viens  dépar- 
ier ,  bien  reTolu  de  ne  pas  deTemparer  de 
toute  la  journée.  Ma  petite  voifine  étoit 
auffi  relenée  que  l'autre  étoit  babillardc; 
elle  me  rtpondoic  fort  laconiquement, 
foit  qu'elle  le  détîdt  de  Ton  peu  d'exp.^- 
ricnce  ,  foit  qu'elle  fut  toute  occupée  du 
nouveau  genre  de  vie  qu'elle  alloit  me- 
ner. Là  vieille  duègne  qui  lui  fer  voit  de 
.A  5  de 
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giiide  &  de  truchement ,  m'apprit  qu'el- 
le étoit  de  ...  .  <Sj  qu'elle  alloit  être 
penfionaire  dans  un  couvent  de  Paris. 
En  vérité ,  lui  dis-je ,  c'eft  une  manie 
bien  fmgiiliere  que  d'envoyer  les  filles  dans 
un  couvent  de  reclules  pour  y  apprendre 
la  manière  de  fe  conduire  dans  le  monde, 
comme  fi  le  cloitre  étoit  une  efpéce  d'a- 
cadémie mondaine,  ou  elles  duiîent  faire 
indiipenrabkment  leurs  exercices,  &  quo 
la  maiibn  paternelle  ne  fut  pas  tme  aflez 
bonne  école  pour  leur  former  le  cœur  & 
refprit?  C'eft  un  abus,  croyez  moi;  car 
elles  reviennent  chez  leurs  parents,  fou- 
vent  plus  fades  &  plus  ridicules  que  les 
converfes  avec  qui  elles  fe  familiarifent, 
le  cœur  vuide  de  fcntiments  ,  &  l'eiprit 
gâté  de  niaiferies  monachales  qui  les  ren- 
dent ,  toutes  nubiles  qu'elles  font  ,  de 
très-fottes  créatures  avec  le  plus  joli  mi- 
nois du  monde. 

Mais  peut  être  qu'ils  ont  raiTon 
Tous  ces  bons  pères  de  famille, 
D'écarter  un  jeune  tendron. 
Et  de  l'enfermer  fous  la  grille 
Loin  de  leur  profine  maifon;    ' 
Car  fouvent  le  dieu  d'Amatonte, 
Dans  un  champ  qu'il  trouve  fleuri, 
MoilTonne  toujours  à  bon  compte, 
ÏÏt  le  relie  eft  pour  les  mari. 
M'iis  au  fond  d'un  cloître  fauvage 
Dont  jamais  l'amour  n'oferoic 
Forcer  le  mur  ou  le  pafîage, 

On 
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On  ne  rifque  plus  le  pii!nge, 
Ou  le   diable  s'en  mêitroit. 

La  bonne  vieille  qui  n'avoit  pas  d'a- 
bord goutë  ma  première  reflexion  ,  ap- 
prouve fort  cette  dernière  fur  es  dangers 
que  court  un  jeune  cœur  dans  la  mailbn 
paternelle:  peut-être  jugeoit-elle  d'après 
la  propre  expérience. 

Un  moment  après  quelques  Bourgui- 
gnons me  prelTerent  obligeamment  de  dé- 
jeuner avec  eux:  nous  réanime  nos  pro- 
vilions;,  &  le  vin  de  ces  mcffieurs  nous 
ayant  mis  tous  en  belle  humeur,  la  con- 
veriatîon  s'échauiTa ,  &  chacun  déploya 
les  talens  qu'il  croyoit  avoir.  Un  Cham- 
penois de  ia  compagnie  ne  parla  qu'hi- 
(loire  &  politique:  il  prétendit  que  Cice- 
ron  étoit  un  bavard ,  Marc  -  Antoine  un 
hiche,  Augulle  un  ivrogne,  &  Cromwel 
une  bete  ;,  &  pour  nous  donner  de  plus 
grandes  p]:euves  de  Ion  lavoir, il  tira  d'un 
petit  coffre,  d'un  air  mi(l,rieux&  fatis- 
fait ,  une  centaine  de  médailles  prefque 
toutes  frappées  dans  cefiècle,  mais  aiTez 
bien  contrefaites  pour  avoir  pu  donner  le 
change  à  mon  homme  a  qui  on  les  avoit 
vendues  pour  des  pièces  rares  &:  anti- 
ques. Je  riois  ibus  cape  de  .a  !btte  vani- 
té de  ce  benêt  qui  fe  croyoit  le  Varron 
de  notre  âge;  mais  j'eus  là  charité  de  le 
laiflcr  jouir  tranquillement  de  ion  cœur, 
&  lur  i'hiftoire  &  fur  le  mérite  de  Tes  mé- 
dailles. 
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daillcs.  Enfin  nous  arrivâmes  à  Paris, 
je  dé'''arque,&  vais  loger  a  la  place Mau- 
bert.  A  propos  de  cette  place,  avant  que 
de  finir, il  eft  bon  que  vous  fâchiez  com- 
bien je  luis  déjà  verle  dans  les  antiquités 
de  Paris.  Elle  tire  Ton  nom  de  ce  fameux 
maître  Albert  qui  y  profeflbit  la  philofo- 
phie  dans  je  ne  fais  quelle  m.aifon.  Hau- 
bert eft  une  fyncope.  Il  femble  qu'une 
efpèce  de  fat  lité  ait  voulu  fixer  dans  ce 
liea ,  le  bruit ,  &  la  dispute  ;  on  y  en- 
tendoit  autrefois  les  clameurs  horribles  de 
l'école  péripataicienne  ;  il  retentit  tout 
auffi  bien  maintenant  des  cris  perçants  des 
harangeres  qui  y  débitent  de  la  marée  & 
des  injures ;,  le  tout  àjufteprix. 

C'eft  le  bureau  dfs  complimens. 
Là  des  Sibilles  formidables 
Dans  leurs  divins  emporremens 
Pouffent  de  longs  mugiffcinents 
Pour  enfanter  quelques  vocables 
Donc  fe  régalent  les  pslTants. 
Souvent  dans  un  défordre  étrange, 
S'armant  de  bancs  &  de   leviers, 
Elles  renverfeni  dans  la  ftnge 
Tables,   corbeilles,  &  paniers; 
Chaque  griffe  ardente  au  carnage 
Cherche  fa  proye  avec  transporc, 
L'une  aux  cheveux,  l'autre  au  vifage, 
L'u-e  déchire  &  l'autre  mord: 
Le  badaut  affiége  la  rue, 
Le  laquais  groffit  la  cohue, 
C'eft  à  qui  poulTcra  le  mieux; 

Tous 
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Tous  fe  ralTemblent  fur  les  lieux 
Autour  de  la  troupe  infernale, 
Et  les  grimauds    du  Latium 
Dans  cette  allarme  générale, 
Penfenc  voir  un  autre  Ilium^ 
Ou  les  prouëiTes  de  Pharfale. 

Voila,  Madame,  la  fin  de  mon  voya- 
ge, ce  fera  auffi  le  terme  de  cette  lertre. 
Gardez-vous  bien, je  vous  prie,  de  ibup- 
çonner  quelque  fidion  dans  mon  récit; 
je  n'ai  pas  poufTé  ma  courfc  auffi  loin  que 
Tavcrriier ,  Kirker  ,  &  tant  d  autres  , 
mais  ma  narration  eft  ,  pour  le  moins, 
tout  auffi  fîdelle. 

Je  fuis  &c. 

LETTRE 

à  M.  r.  Cbintrgkn  Major  de  r hôpital  milU 
taire  de  Befançon. 

TAndis  que  trifte  anachorette 
Affublé  d'un  noir  cafaquin, 
Je  vais  braver  la  caffoletts 
De  l'HotclDieu  chaque  ajatin, 
Où  je  vois  dans  mainte  palette 
Couler  du  flots  de  fang  humain, 
Et  l'horrible  faulx  du  deftin 
Plier  partout  fous  la  lancette, 
Que  faites  vous ,    cher  citadin. 
Dans  votre  favante  retraite? 

Ton- 
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Touiours  fur  les  pss  fortunés, 

Dc5  W  nflous  &  des  Duvcrneys, 

Allez-  vous  lage  Phii^ntrope 

Egaler  ces  doéles  rivaux, 

ïï,r  b-i^'er  aux  y^-ux  de  l'Europe 

Par  quelques  fiftrmes  nouveaux 

Qu=  M.ntrve  vous  de-^eloppc? 

Eg'.yez-vous  votre  ftiiet 

Dans  le  refervoir  de  Péquet; 

Ou  dans  les  tiOinpes  de  Failoppe? 

Il  y  a  fix  mois,  mon  cher  Monfienr, 
que  je  fuis  à  Paris ,  &  je  ne  puis  encore 
me  faire  au  tumulte  de  cette  ville.  Mal- 
gré le  nombre  prodigieux  d'habitans  & 
d'étrangers  qui  circulent  fans  cefTe  dans 
les  rues  je  me  crois  confiné  dans  un  dé- 
fert.  Parmi  un  milion  de  phifionomies 
différentes,  je  tâche  de  démêler  un  vifage 
d'accoutumance  ,  &  je  ne  puis  y  réuffir. 
Si  je  vais  aux  Tuilleries ,  je  n'en  fuis  pas 
mieux  refait  ;  je  n'y  trouve  pour  toutes 
connoiffances  que  des  nymphes  de  mar- 
bre, des  héros  ,  de  fleuves  qui  me  di- 
fent  afTez,  mais  a  qui  je  ne  puis  rien  di- 
re. Ces  jardins,  quelque  bien  peignés  qu'ils 
foient  quelques  beaux  &  magnifiques 
qu'ils  paroiflent ,  n'r.pprochent  pas ,  à 
mon  avis,  de  la  perfp^ciive  de  Velote  ou 
de  Bregille.  Je  ne  fais  fi  mon  goût  eft 
bizarre,  mais  la  fimple  nature  aura  tou- 
jours chez  moi  la  préférence  fur  les  pre- 
ftiges  de  l'art.  Il  fauJroit  faire  ici  trois 
ou  quatre  lieues ,  pour  trouver  un  payfa- 
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ge  qui  approchât  de  l'aimable  fimplicitc 
des  nôtres. 

J'ai  vu  le  nouvel  opéra. 
OùCircé,  Glaucus  &  Scylfa 
Chantent  leur  tendreiTe  infipide; 
Oîi  la  forcière  en  rut  revenant  du  fabat 
Change  en  rocher  fa  rivale  timide 
Pour  fe  vanger  de  fon  ingrat. 
J'y  vis  fous  le  nom  de  la  lune. 
Tomber  fur  le  dos  de  Neptune, 
Par  un  magique  enchantement. 
Une  vefcie  apparamment. 
Machine  admirable  &  nouvelle. 
Où  brilloit  très-pompeufement 
Le  vif  éclat  d'une  ch?,ndelle. 
J'etois  ravi  :    Scilla  parut  foudain 
Sur  un  roc  entourré  décent  monftres  humides 
De  requims  dévorants,  &  de  phoques  avides 

Qui  firent  peur  à  mon  voifin. 
Je  vis  hurler  en  chœur  desClîmènes  fanées. 

Troupe  adorable  au  lampion  , 
Du  traitant,    du  marquis  éponges  fortunées, 
Et  l'appât  ruineux  d'un  jeune  Àlerion. 
Je  vis  defcendre  d'un  nuage 
Un  vrai  minois  de  fapajou. 
Un  Cupidon  femelle  &  de  bon  âge. 
Pitrau  fautoit  à  fe  rompre  le  cou. 
Geliote  à  fon  tour  déploya  fon  ramage. 
Je  vis  des  nymphes  de  iouage. 
Des  Phiiiis  à  l'œil  égrillard, 
Balotter  en  danfant  îe  flottant  étalage. 
D'un  eftomac  flanqué  de  lard. 
Et  d'une  trogne  à  triple  étage. 

Ce  qui  me  fit  le  plus  de  plaifir  à  ce 

fpec- 
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rpcdaclc^  ce  futjla  preTence  de  ce  jeune 
he'ros  qui  vient  de  faire  trembler  le  roi 
George.  Jamais  on  ne  vit  tant  d'applau- 
dilTemens.  Son  entrée  fut  une  efpèce  de 
triomphe.  M.  deClermont  defcendit  de 
fa  loge  pour  venir  Tembraffer.  Ces  hon- 
neurs, quelque  ftériles  qu'ils  foient,  ont 
de  quoi  flatter  un  cœur  délicat. 

Ainfi  Rome  jadis  su  comble  de  la  gloire 
Dans  fon  cirque  pompeux  rccevoit  les  Ce  fars  , 
Quand  ,  ie  front  ceint  des  lauries  du  dieu  Mars , 
lis  venoient  recueillir  les  fruits  de  la  viftoire, 
Stuard  au  temple  de  mémoire 
Affîs  au  rang  des  plus  grands  rois, 
Sur  l'iramortei  airain  voit  graver  fes  exploits; 
Et  C  la  fortune  cruelle 
Vendue  aux   tyrans  inhumains. 
Lui  ravit  le  fceptre  des  mains. 
Tous  les  vœux  réunis  &  fa  gloire  immortelle 
Le  vangent  allez  des  deflins. 

Je  vais  quelquefois  à  la  comédie  fran- 
çoife  ,  &  c'eft  l'endroit  feul  où  je  ne 
m'ennuie  point.  Ce  que  je  n'y  puis  fou"- 
frir^  ce  font  ces  battemens  de  mains  fré- 
quents que  le  parterre  prodigue  à  chaque 
trait  qui  le  rejouit,  ou  à  l'aftion  paffion- 
née  &  naturelle  d'une  adrice  aimable; 
ce  qui  fait  perdre  la  moitié  de  la  pièce. 

J'y  lorgne  de  mon  téiefcope 
Des  femmes  à  Curtodinos, 
Des  cœurs  financiers,  des  robinj  damoifeaux. 

J'y 
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J'y  vois  enfin  lê  tableau  de  l'Europe, 
Des  pied -plats  vêrus  en  h-iros. 
Et  des   catins  jouant  Agnès  ou  Pénélopf. 

Le  théâtre  a  bien  dégénéré.  11  s'en 
faut  bien  que  les  pièces  nouvelles  qu'on 
donne  dans  le  genre  comique,  Ibient  de 
la  force  de  celles  de  Molicre.  Néanmoins 
ce  fpedacle  l'emporte  ,  à  mon  avis, 
fur  tous  les  autres.  Se  c'eft  l'unique  con- 
trepoifon  que  Paris  puifTe  oppofer  a  l'en- 
nui des  étrangers  qui  ne  font  pas  encore 
bien  accoutumés  a  foncahos:  car  quelle 
Tille  fut  plus  brûlante  &  plus  tumultueu- 
fe  dans  le  mond^  connu?  c'eft;,  je  crois ^ 
l'empire  du  fracas. 

Les  tombereaux  &  les  mazettfs , 
Les  phaëion?  &  les  chareaes , 
Ces  pavillons  roulants  d'où  le  fat  emplumé 
iMorg^ie  en  palTant  i'hurr.ble  mérite, 
Dti  portefaix  la  phalange  maudite, 
L'aigre  faucet  du  crieur  enrhumé. 
Du  ramoneur  la  game  favorite; 
Le  fiacre  ferré  qui  jure  "élégamment, 

Le  poftilion  qui  fuit  rapidemenE , 
Et  les  fers  du  ccufier  dont  !a  pierre  étincelle 

Sont  de  Paris  l'ordinaire  crelTelle. 
On  entend  moins  de  bruit  fur  les  flots  mugîfTans 

Lorsque  Nepcune  eft  en  furie, 
Gn  diroit  que  J'jpin  bombarde  les  Titans, 
Et  roule  fon  artillerie 
Sur  l'aile  cri-geuie  des  vents. 

Vous  favcz  que  j'ai  un  dégoût  in vinci- 
B  ble 
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ble  pour  les  cartes ,  ainfi  je  ne  fuis  bon 
à  rien  chez  les  femmes,  &  je  rcfte  la  plu- 
part du  tems  dans  mon  ciibinet  :  mais 
comine  on  ne  peut  p  r  s'appliquer  tou- 
jours a  une  étude  ierieiire,  j'ai  recours  à 
mon  porte-feuille ,  &  trouve  avec  mes 
eftampes  un  délaflement  qui  vaut  affuré- 
ment  bien  le  quadrille  ou  le  piquet.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  porter  la  gravure 
à  un  plus  haut  degré  de  perfedion;  j'ad- 
mire comment  le  burin  a  pu  rendre  tant 
de  belles  choies^  &  exprimer  jusqu'aux 
paffions. 

J'imite  zuïïi  queîque  morceau 
De  Girardon  ou  de  Vanlô, 
Ou  fur  les  bords  de  l'Hippocréne 
Cherchant  Marot  &  la  Fontaine, 
]e  rime  quelque  rien  nouveau. 
Mais  au  plus  fort  de  mon  déh're 
Certaine  voix  ftinble  médiie: 
Anête,  infenfé,  que  fais-tu? 
Toujours  rempli  d'indifférence 
Pour  le  luxe  &  pour  i'opulence  , 
Philofophe  agrcde  &  têtu, 
Veux  tu  parer  ta  fuflSIance 
D'une  étrange  &  fotte  vertu 
Qu'on  ne  connut  jamais  en  France? 
La  fwgeffe  ne  prouve  rien, 
p;utus  eft  îe  Dieu  qu'on  encenfe, 
Et  fes  dévots  s'en  trouvent  bien: 
L'argent,  l'argent  c'eQ  la  fcience 
Et  la  vertu  du  citoyen. 
Souvent  tout  le  fruit  de  la  gloire 

Eft 
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Eft  de  n'avoir  ni  feu  ni  lieu, 
Et  le  beau  temple  de  mémoire 
N'eft  qu'à  deux  pas  de  iHotci  Dieu. 

Les  pantins  font  a  préfent  le  goût  do- 
minant de  cette  ville.  Ce  font  de  petites 
figures  de  carton  qu'on  fait  jouer  à  peu 
près  comme  des  marionettes.  La  pre- 
mière fois  que  j'en  vis,  je  crusqu'ellesne 
fer  voient  qu'a  amufer  des  enfants;  mais 
les  dames  en  occupent  leur  loifir  après 
les  travaux  de  la  toilette.  Adieu  les  con- 
tes des  fe'es,  les  hiftoriettes  fugitives;  les 
pantins  tiennent  lieu  de  tout.  On  dit 
qu'on  leur  fait  faire  certaines  poftures 
bien  capables  de  déniaifer  déjeunes  inno- 
centes ,  &  de  développer  dans  leur  cœur 
ces  germes  de  galanterie  qui  fans  cela 
frudifient  toujours  afTez  rapidement.  Je 
crois  qu'on  fe  fera  bientôt  une  occupation 
fërieuie  d'enfler  avec  des  chalumeaux  des 
bouteilles  de  favon.  Tel  cft  l'efprit  de 
vertige  qui  s'ell:  emparé  de  presque  tous 
les  habitans. 

Au  refte  rinduftric  eft  extrême  dans 
cette  vile:  on  y  trafique  ;,  je  crois,  juf- 
qu'a  la  matière  fubtile.  Cependant  le 
plaifir  y  eft  l'idole  favorite  à  quitoutmor-- 
tcl  facrifie;  &  par  malheur  pour  les  étran- 
gers, il  y  règne,  je  ne  lais  quelle  émula- 
tion contagieufe  pour  le  faftc  ,  qui  leur  a 
bientôt  fait  tourner  la  tcte.  Quoique  la 
pompe  dès  habits  y  confonde  tous  les  ë- 
B  2  tats. 
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tats,  &  n'y  laiiie  aucur^e  uiftindion  en- 
tre le  maître  à  danfer  &  U  colonel  ,  nos 
jeunes  provinciaux  font  aflcz  vains  pour 
vouloir  briller  dans  cette  partie.  Je  con- 
nois  déjà  quelques-uns  de  ces  meffieurs 
qui  s'extaiknt  à  la  vue  des  équipages 
qu'ils  rencontrent ,  &  qui  Te  donneroient 
de  bon  cœur  iiu  diable  pour  en  avoir 
d'aufil  magnifiques.  La  plupart  fe  con- 
damnent a  un  jeune  reguiier  &  perpétuel 
pour  le  ménager  un  nœud  d'épee,ouune 
paire  de  manchettes  à  la  mode.  Quel- 
ques-uns plus  habiles  trouvent  le  fecret 
d'hipothequcr  leurs  dépenfes  fur  le  fonds 
des  badauts  crédules ,  &  prenant  le  nom 
d'un  champ  que  leur  ayeul  a  peut-être  la- 
bouré, ils  s'érigent  en  leigneurs  ,  ôz  ac- 
cumulent des  dettes  (^ue  tout  leur  patri- 
moine ne  pourroit  acquitter.  Mais  ils 
demeurent  pour  la  plupart ,  quoiqu'a  la 
fource  du  goût  &  des  connoiiiances,  fi 
cxcefllvement  ignares  que  vous  en  feriez 
indigné.  Il  y  a  quelque  tems  que  me  pro- 
menant au  jard-n  du  palais  royal  avec  un 
jeune  médecin  de  nos  frontières  ,  il  crut 
en  voyant  la  ftatuc  d'im  fatyre,  que  c'é- 
toit  un  efprit  infernal ,  6c  me  dit  qu'il  y 
avoit  bien  de  Tcxtravagance  a  avoir  placé 
la  figure  d'un  diable  dans  un  fi  beau  jar- 
din. 

Vous  m'aviez  fait  efpsrer  que  je  vous 
verrois  ici  dans  quelques  mois,  &  vou^ 
me  diû^z  obligeamment  que  j 'entrerois 
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pour  quelque  chofe  dans  It  motif  de  vq- 
tre  voyage ,  ce  qui  me  confoloit  beau- 
coup. 

Mais  quand  dans   notre  cœur  l'amour  fe  f^it 
entendre 
On  écoute  peu  l'amitié. 
Toujours  confiant  &  toujours  tendre 
Près  de  votre  aimable  moitié, 
Vous    craiî^ntz    le   tourmt-nc    d'une    abfence 

crutile; 
Et  tous  deux  occupés  des  transports  les  plus 
doux, 
Vous  ne  pouvez  vivre  fans  elie, 
Elle  ne  ptut  vivre  fans  vous. 

Donnez-moi ,  je  vous  prie ,  des  non- 
kvelles  de  meffieurs  nos  profefieurs.  Je 
puis  vous  certifier  que  leur  méthode  êft 
auffi  fùre  &;  auffi  éclairée  que  celle  de  Pa- 
ris, &  qu^il  n'y  a  guères  ici  de  nouveau- 
tés pour  nous  que  la  ciiymie  où  l'on  ex- 
celle. 

Que  ne  puisje  égaler  leur  gloire 

Par  les  plus  fublinies  nccens , 
Et  m'ouvrir  les  tréfors  des  fj.les  de  m'imoire 

Pour  leur  offrir  un  digne  encens/ 

Qui!  fcroit  doux  à  ma  reconnoiflance 

D'éternifer  dsns  mes  concerts, 
Le  fameux  Billerez,puirant  d?.r,s  la  nature 
Les  baumes,  les  méciux,  les  végétaux  divers 
Qu'il  fiic  vivre  à  nos  yeux  dans  fa  docle  pein- 
ture 1 

Et  Charles  qui  d'un  œil  (erein, 
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D'un  zè'e  tendre  &  charitable, 
jftux  coups  du  rapide  deftin 
Oppofe  fa  inain  fecourabic! 
Et  l'infatigable  Attrilin 
Dont  les  rechtrchL-s  toujours  fûres 
EclÊÏrent  de?  routes  obfcures 
Dan^^  les  replis  du  corps  humain; 
Puifgnt   des  fecours  pour  la  vie 
Jusque  dans  !e  ftin  de  la  aiort. 
Toujours  au  deffus  de  l'envie 
Maigre  l'iDluftice  du  fort. 

Je  n'ai  guèrcs  de  nouvelles  à  vous  mar- 
quer :  comme  je  fréquente  peu  ,je  ne  luis 
point  au  fait  des  affaires  de  l'Europe,  & 
tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  eft  funefte. 

On  dit  que  les  fruits  de  la  guerre 
Seront  fiitals  à  bien  des  gens, 
Et  qu'on  vi  pendre  en  Angleterre 
Quelques  centaines  d'habitans. 
Iviais  la  n:ort  n'ell  point  une  affaire 
Chez  ces  nielneurs  les  Anglicans 
Qui  s'égorgent  pour  l'ordinaire 
Dès  qu'ils  fe  trouvent  mécontens, 
Ou  qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire. 
Quoiqu'on  ne  leur  reproche  guère 
De  babiller  à  contretems , 
Quand  ils  font  au  patibulaire 
Ils  hararguent    les  afîîfians. 
Tous  déclament,  félon  l'ufage, 
Contre  l'état,  &  les  abus, 
Contre  leur  prince  d'avantage. 
Et  quelques-uns  parlent  Fhébus. 
Mais  voyez  combien  les  vertus 

Son 


DE    Monsieur    G***.    23 

Sont  en  honneur  for  ce  rivage! 
Le  peupie  brutal  &  fauvage 
Qui  confidére  ces  pendos, 
Siffle,  s'ils  mauqnent  de  courage  , 
Et  claque,  s'ils  font  réfoius. 

Je  fuis  ùc. 

LETTRE 

à  M,  R.  Avocat, 

VOus  vous  flattiez  bien  inutilement  , 
MonfieuF;,  lorfque  nous  nou'^  quit- 
tâmes ,  que  je  vous  fournirois  des  nou- 
velles intérciîantes  du  iëjour  que  j^hvibite 
maintenant.  Pour  le  coup  ma  chroni- 
que eft  en  défaut:  j'ai  beau  veiller  &  ob- 
fcrver  exadement  les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  du  pais,  je  n'y  découvre  rien  de  cu- 
rieux ;  tout  y  e(t  dévot  &  exemplaire; 
mais  il  y  règne  une  fi  morne  indolence, 
un  fi  grand  froid  dans  la  ibciété  que  j'ai- 
merois  tout  autant  être  enfcveli  dans 
une  chartreufe. 

Tel  on  colon  de  Sibérie 
Contemple  'o'n  de  fa  patrie, 
Ce?  froî'iS  à.  lugubn^s  viilons, 
Où  ie  père  des  Lquiîons, 
Avec  le  rapide  c  «r'cge 
Di  f<?s  minUlrîs  furibonds, 
Règne  dans  un  palais  de  ntige, 
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Et  far  un  thrône  de  glaçons. 

Nuls  jeux,  nul?  propos   de  ruelle; 

Nul  intérêt  dans  la  prunelle; 

Partout  le  fcse  emmitoi.flé 

Eft  comme  un  faint  d^ni^  ù  chapelle: 

Je  crois  que  pour  l'enfant  ailé 

il  n'eft  ni  ci.rge  ni  chandelle 

Sur  ce  rivage  dèfoié. 

Toutes  lej  filles  y  font  fages  , 

Et  s'y  confervent  fi  lorgtems , 

Que  l'on  y  voit  d','s  pucelages 

hgés  de  pius  de  quarante  ans. 

Si  iamais  vous  vouliez  conclure 

Une  fainte  5c   chiite  union  , 

Et  faire   l'acqu-firion 

D'un  meub'e  i:euf  &  fans  fêlure, 

li    en  eft  à  difcrétion 

D.ins  chaque  quirtier  d-i  la  ville, 

Et  l'efi-èce  en  eft  fi  fprtile 

Que  cela  fait  compafîîcn: 

Ceft  fans  exagération, 

Le  mag'z'n   des  onze-mille: 

Venez  choifir  la  moins  nubile. 

Et  je  ferai  fa  caution. 

3'dme^  comme  vous  le  favez,  les  bois 
&  lafolitude,  &  les  cherche  volontiers 
même  en  hyver  ;  miais  des  brouillards 
épais  6c  mal  fains,  la  neige  ou  la  pluye 
qui  fe  iuccedent  ici  fans  intervalle  mïn- 
terdifent  la  campagne.  -11  m.e  refte 
pourtant  un  refuge  "contre  l'ennui  :  le 
devineriez  -  vous  ,  Monfieur  ?  c'cfl 
dans  un  petit  hofpice  de  Capucins  cii 
Tordre    envoyé    fes    invalides.     J'y    ni 
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des  amis ,  &  même  un  parent,  jadis  ab- 
bé &  mon  premier  maître  qui  a  quitté 
un  aflez  honnête  patrimoine ,  pour  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  de  St.  François, 
où  il  efi:  devenu  grand  millionnaire  à  fa- 
meux pre'dicateur.  Ce  n'eft  pas  la  dé- 
crépitude qui  Ta  fait  venir  dans  cette  re- 
traite; il  y  eft  feulement  en  quartier  d'iiy- 
ver,  pour  fe  délaffer  de  les  cour.es  apo- 
ftoliqiies;,  &  être  en  état  au  printems  pro- 
chain ,  de  recommencer  la  campagne. 
C'eft  un  perlbnnage  aulïï  badin  8;  facétieux 
dans  les  petits  ibupers  de  la  maifon,  qu'il 
cft  grave  &  impoùmt  dans  ks  fondions 
de  Ton  miniftere. 

Quand  le  père  da  rhsë.nn 
Fuit  fur  l'atlantique  ri'v-ge. 
Je  débarque   avec  mon  fhcon 
Dans  ie  féraphique  hennitage, 
Où  ie  portier  cli«ne  barbon, 
Très-exp-^rt  en  fait  de  potage 
Tient  les  rênes  de  la  maifon. 
De  la  cuifine.  &   du  ménage. 
Ainfi  du  monde  dégoûté, 
Cherchant  la  joye  &  l'innocence. 
Je  vois  l'auQère  gravité 
Ds  l'honnête  conmuinauté  , 
Se  dérider  en  ma  préfmce  , 
Et  fans  blelTer  ma  confcience, 
Je  retrouve  la  volupté 
Au  féjour  de  la  pénitence. 
C'ell  une  maifon  *de  p'aifancs 
Qae  ce  petit  cloître  enchanté 
pour  le  détail  &  Tv^rdonnance, 
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Et  même  pour  'a  nropreté. 

Ce,  bonf  ptres  en  vérité 

M"ont  charmé    par  leur  bienvjejllance. 

Qj'on  nv  les  taxe  plus  en  France 

D'un  excès  de  fîmplicité. 

Et  de  la  plus  cralT;  ignoiance. 

Ils  »>nt  du  feu  .  de   ta  gsî  é, 

Et  du  favoir  plus  qu'on  ne  penfa. 

Si  je  j^ouvois  marcher  pieds  nus, 

porter  habit  de  tiretaine  , 

Et  la  beiace  &  les  agnus, 

On  me  verroit  dans  la  huitaine, 

Sous  l'uniforme  des  tondus  , 

Férailier  à  perte  d'haleine 

Contre  le  moûde  &  fes  abus, 

Confondre  la  ftdl-  p?^yenne 

Des  aduratr^irs  de  Plutu- , 

Prêcher  l'humilité  chrétienne , 

Et  relancer  Janfenius. 

Bien  fotte  elt  la  race  mondaine 

Avec  \^î>  piaifirs  défendus , 

Vivent  les  capuchons  pointus; 

Loin  du  tracas  &  de  la  ptine 

Qu'enfantent  les  biens  fuperflas , 

Dieu  recompenfe  leurs  vertus  , 

Et  p!uà  pau^'res  que  Diogene , 

ils  font  plus  h-ureux  que  Crefus. 

Diriez-vous  bien,  Monfieur,  quemon 
exeraple  fait  impreffion  far  la  plupart  de 
nos  jeunes  gens  qui  commenceni  deja  à 
prendra  goût  pour  les  b..nq:iets  platoni- 
ques ,&  viennent  de  tems  entems  rire& 
s'édifier  avec  moi  che;^  ccsbons  religieux? 
Et  que  pourroient-ils  fiiircde  mieux?  Car 
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pour  ces  petites cotteries  galantes,  ces  vi- 
giles dePaphos  fi  communes  partout  ail- 
leurs, il  n'en  faut  pas  parler  chez  nos  révè- 
res montagnards. Quelle  différence, quand 
j'y  fais  reflexion  ,  de  r.otre  bonne  ville  & 
de  celle-ci  1  comment  le  peut-il  qu'étant 
fi  voifines ,  les  goûts  &  \qs  niœiiïs  y 
foient  fi  oppofées?  Car  quei  endroit  dans 
le  monde  ^  lus  tendre  &  plus  galant  que 
notre  patrie? 

Vénus  en  ce  digne  féiour 
Ne  fut  jamais  fans  quelque  facrifice  ; 
L'encens  fur  Tes  autels  y  brùie  nuit  &  jour. 
Le  tendron  echippé  des  bras  de  fa    nourrice 
Court  fe  précipiter  dans  les  bras  de  l'amour. 
La  nymphe  aux   cheveux  gris,  au  teint  flas- 
que &  livide, 
Minaude  ,  &  le  dispute  au  tendron  langoureux. 
Le  hardi  militaire,  ^  l'abbé  doucereux, 

Et  le  robin  conquérant  intrépride. 
Le  vif  adolefcent  ,  le  barbon  vigoureux  , 

Tour  y  brûle  des  mêmes  feux; 
Da  l'univers  galant  c'cft  la  zone  torride. 

Toutes  les  villes  voifines  la  regardent 
fur  ce  pied-là  ,  &  confelfent  qu'a  cet  é- 
gard,  elles  leroient  injuftes  de  lui  conte- 
fter  la  prééminence.  Elfeclivement  Salins 
dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  Po- 
ligni  qui,  Icîon  quelques  lavants  dupais, 
fignifie  vii/e  de  feu,  polis  iguea\  Arbois, 
Dole,  Befançon  où  il  y  a  toujours  eu  des 
gens  de  guerre  h.  des  moines, ne  font  que 
des  bicoques  d'amourettes  en  comparai- 
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Ton  de  notre  bienheureux  patrie.  Mais  de 
quoi  viens-je  ici  vous  entretenir?  vous  le 
favez,  mieux  que  moi,  vous  êtes  furies 
lieux,  &  à  portée  d'en  juger  depuis  iong- 
tcms.  D'ailleurs  vous  aimez  toi^jours  à 
votre  ordinaire ,  en  deTespzré,  QuOriando 
fnr'wfo^  ainfi  c'eft  bien  en  vain  quej'ap- 
piie  fur  une  ve'ritë  dont  vous  êtes  con- 
vaincu par  votre  propre  expérience.  Mais 
s'il  me  failoit  encore  des  preuves ,  en 
pourrois-je  trouver  une  plus  forte  que 
dans  la  conduite  de  Made.  "^'"^^  votre 
parente?  Vous  avez  eu  la  cruauté  de  me 
caclier  cette  equippée,  mais  un  particu- 
lier plus  obligeant  que  vous  vient  de 
m'apprendre  qu'elle  alloit  unir  la  dernière 
époque  de  fa  deftinée  a  celle  du  jeune 
D^*  ,  croyant  peut-être  fe  vanger  par 
cet  hymen  fmgulier,  des  mépris  de  l'a- 
mour qui  Ta  fi  cruellement  maltraité  pen- 
dant près  de  foixantc  &  dix  ans  ,  fur 
quoi  je  n'ai  pu  m'empécher  de  m'ecrier 
d'abord- 

ATîours  vous  voiU  donc  bien'ô'  v'iébaraffîs 
De  qui  vous  fatiguoit  par  fts  vœux  infcnfée! 
Mais  n'allez  par  finir,  au  mipris  de  fa  fiamme, 
Le  cha  r)  ytux  de  fon  epithalame 
Par  1  office  des  irép&lîés. 

Vous  ne  me  dites  rien  de  votre  voifinc, 
de  cette  petite  imiige  d.;  cire  ,  fi  jolie, 
mais  trop  bcte  pour  aimer  fmccrement , 
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ni  de  l'aventurier  efpagnol  qui  vous  rompt 
en  vifiere.  Il  ieroit  bien  fâcheux  pour 
vous  qu'un  impertinent  detianger  vous 
foutiitune  maitrcfle  du  pais ,  maigre  vos 
droits  d  ancienneté  ,  k.  les  ibupirs  que 
vous  pouiïez  en  pure  perte  depuis  plus  de 
trois  ans.  Ce  l'eroit-une  uluipat^on  crian- 
te A  votre  ph'ce  je  chanterois  de  tems 
en  tems  a  l'oreille  de  la  petite  fotte,  les 
couplets  fuivans. 

Sur  l'air  ;  des  folies  d'Efpagne. 

Iris,  il  faut  aimer  dans  fa  patrie i 
Pour  la  ccnftance  &  la  vivacité, 
Le  chaud  climat  de  toute   l'Ibérie 
Welt  rien  au  prix  de  la  Franche-comté, 

Si  le  flambeau  du  Dieu  qui  nous  éclaire 
I>e  tous  fes  feux  nembraze  pas  nos  champs. 
Brûlons  nous  moiiiS  du  beau  fcu  de  Cytkere, 
Et  nos  iranfpofts  en  font-ils  moins  prélTanit? 

Quand  vous  charmez  ces  rives  fortunées. 
Où  tout  mortel  s*emprefle  à  vous  fervir. 
Faut  il  cncor  que  les  monts  Pyrcnées 
Portent  vos  fers  jufqu'au  Guadaiquivir  ? 

Des  conquérans  la  gloire  eft  perilleufe. 
Trop  de  richcfTe  augmente  les  befoins. 
Soytz  plus  tendre  ôc  moins  ambitieufe. 
Ou  jouit  plus  quand  on  polTede  moins* 

Voila  des  vcrs^  comme  vous  voyez ;, 

fort 
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fort  touchans:  s'il  n'étoit  pas  fi  tard,  je 
vous  en  aiirois  fait  d'autres  ilir  lair'  de  re- 
^eillez-'vous  belle  endormie  &c  ,  capables 
d'arracher  des  larmes  à  une  tigreile  du 
mont  Caucafe.  Marquez-moi  fi  notre  ami 
qui  ne  voit  ni  ciel  ni  terre  ,  a  fini  fcs 
élégiaques  pour  fa  belle  inconnue.  A- 
dieu  c'en  elt  allez  pour  lepréfent;,  il  eft 
tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos. 

Et  déjà  l'on  fonne  minuit 

Dans  la  fainte  capuciniere , 

Et  ie  fomiTi'cil  qui  me  pourfuit, 

Voltige  autour  de  ma  paupière, 

IVIais  j'enten»   i  horrible  fracas 

Des  rapides  enfans  d  £ols, 

Qui  vont  faper  mon  galetas  : 

La  chute  &  ie  bruit  des  plâtras, 

Li  tuile  qui  roule  &  s'envole, 

Troublent  les  rendez-vous  des  chats. 

Vous  qui  bruîez  comme  fournaifc. 

Pour  un  petit  cœur  endurci. 

Soie  que  le  vent  gronde  ou  fetaife, 

]e  doute  fort  que  le  fouci 

Vous  laiffe  dormir  à  votre  aife. 

Pour  moi  qui  n'ai  depuis  longcems 

Ni  blondes  ni  brunes  en  tête  , 

Je  iuis  bercé  par  les  autans , 

Ëc  dors  au  bruit  de  h  uaipêce. 

Je  fuis  &c. 


LET- 
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LETTRE 
d  Monfieiir  D.  .  .  .    Avocat.  (*) 

J'apprends  ,  Monfieur ,  qu'on  vous  pro- 
pofe  une  feaime  jeune',  fage ,  &  telle 
pour  la  taille  &  les  grâces,  qu'un  homme 
avec  deux  bon  yeux  s'eftimeroît  fort 
heureux  de  la  pofleder.  Je  fais  que  les 
avantages  de  la  figure  ne  font  pas  ce  qui 
vous  touche  le  plus,  &  que  vous  pour- 
rier  très-bien  vous  en  palier;  mais  com- 
me vous  avez  l'idée  du  beau  en  morale, 
&  en  métaphifique,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  avez  auffi  une  idée  aiTez  jufte  de  la 
beauté  phifiquc  &  matérielle ,  &  cela 
pourroit  tourner  au  profit  de  votre  epou- 
fe,  en  mettant  plus  de  vivacité  dans  yo^ 
cmprefTemens.  Quelques  malicieux  de 
votre  connoiiTance  a  qui  j'ai  fait  part  de 
cette  nouvelle,  en  glofent  ici  un  peu  mal 
&  prétendent  que  vous  feriez  jaloux; 
mais  moi  gui  vous  connois  mieux  que 
perfonnc,  j'ai  foutenu  qu'il  n'en  fcrbit 
rien;  car,  leur  ai-jc  dit. 


Un  phiiofoph^  rarement 
Subie  le  jojg  de  l'hyaiénée 

(♦)  Il  cft  aveugle  de  naifTance, 
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Mais  fi  pourtant  fa  deOince 
Le  force  à  cet  engagement, 
Jamais  la  foinbre  jaioufie 
Ne  l'enflimme  d'un  vain  courroux; 
Il  méconnoic  cette  furie 
Qui  ne   tourmente  que  les  fous. 
Si  f3  moitié  par  imprudence, 
Gliîle  dans  un  piège  amoureux. 
Il  prend  >e  tout  en  patience, 
Et  n'en  eft  pis  plus  ma'heuieux. 
Du  vafti  théâtre  du  monde, 
Son  œ'I  parcourt  les  régions. 
Et  des  confrères  de  Joconde, 
Y  voit  flotter  les  légions. 
]1  les  contemple,  &  fon  courage 
Se  roid;{r=int  contre  l'ennui. 
Il  fe  confo'e  du  naufrage 
Que  tant  d'autres  font  comme  lui. 

Quand  une  femme  veut  tromper  Ton 
mari ,  il  auroit  des  jeux  de  lynx ,  il  en 
auroit  r.utant  qu'en  avoit  Argus ,  qu'elle 
trouveroit  toujours  bien  l'o^ccafion  de 
mettre  c-n  défaut  fa  vigilance  :&  le  moyen 
le  plus  :Ur  delà  conferver  fidelle,  c'eft  de 
ne  jamais  lui  faire  fentir  qu'elle  puilTe 
ceiler  de  l'être.  Car  de  lui  montrer  de  la 
défiance  ,  c'eft  l'avertir  imprudemment 
de  ce  qu'elle  peut  faire;  &  c'eft  auflî  une 
injure  dont  elle  eft  très-capable  de  le  rel- 
fentir. 

Souvent  la  femme  la  p!us  f2ge 
Eft  la  plus  prompte  à  fe  venger. 

Crain- 
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Craindre  de  l'éprouver  vo!age 
Ctû  en  courir  tout  le  danger. 
Dun  foin  trop  jaloux  de  fa  gloire, 
Ne  lui  lailTez  rien  entrevoir: 
Croy  z  la  ferme  en  fon  devoir. 
Ou  du  moins  feignez  de  le  croire. 
Eh?  pourquoi  donc  la  déprifer, 
Sur  la  foi  d'un  foupçon  injufte  ou  téinéraire? 
Sa  vertu  chicanée  eft  peut  être  fincere. 
Eft  ce  l'y  maintenir?  Nnn  ,  c'eft  l'autorifer, 

C'tlt  l'engager  à  s'en  défaire 
Viflime  à  chaque  infiant  d'une  folle  chimère, 
Rifque-t'.elle  beaucoup  de  la  réalifer? 
Elle  fent  que  le  joug  de  l'aufiere  fagrlTe 
E(ï  un  fardeau  ftérile  &  dur  à  foutenir , 
Et  fur  le  cas  préfent,  jut^eaHt  de  l'avenir,  ^ 
Ne  voit  plus  un  époux  digne  de  fa  ttndrelîej 
Mais  un  tyran  fâcheux  qu'il  eu  doux  de  punir. 

A  force  d'être  délicat  fur  fon  compte, 
vous  vous  privez  d'une  refTource  qui  eft 
fa  propre  délicatelTe.  Pourquoi  ulurpcr 
un  foin  qui  la  régarde  peribnnellemcnt  ? 
Elle  en  cli  trop  jaloufc  pour  confentir  à  \r, 
partager.  Mais  fi  vous  n'cftimez  point 
une  vertu  qui  ne  fubfifte  que  par  la  con- 
trainte, pourquoi  voudriez -vous  qu'elle- 
même  l'cftimat  d'avantage  ,  &  eii  crai- 
gnit la  perte  tout  autant  que  vous?  Con- 
cluons doric  quC;,  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git, il  eft  à  propos  ,  quelque  poltron  que 
l'on  foit,  de  faire  toujours  bonne  conte- 
nance. C'eft,  à  mon  avis,  une  des  plus 
fkges  maxiincs  en  fait,  de  politique  mâtri- 
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moniale.  Quant  à  vous,  mon  cher  mon- 
fieur ,  s'il  dt  des  dangers  dans  ie  maria- 
ge ,  vous  n'avez  certainement  point  fu- 
jet  de  les  redouter. 

Né  tendre,  complaifant,  agrénble,  fincère , 
S^ge  furtout  ,  &  bon  chrétien  , 

Qu'héfitez  vous  de   termin-r  l'affaire? 

Votre  moitié,   ûan?  un  fi   doux  lien, 
Fera  votre  bonheur ,  &  vous  ferez  )e  fier). 
Vouspoffédcz  d'ailleurs  de  tous  les  avantages  , 
Le  plus  elTef.fiel  ,  le  pîus  accrédité, 
Qui  captiva  toujours  ia   volage  beauté, 
Qui  fait  la  p^ix  dans  les  ménages, 
Et  fonde  leur  félicité. 
Embarquez    vous  (ur  ma  parole, 
Sans  craindre  lesécueils,  &  les  flots  inconfiants: 
Qui  fat  Cl  bien  pourvu  de  rame  &  de  bouJîole 
Peut  affronter  le  mauvais  lems. 

Le  mérite  dont  je  vous  parle  doit 
vous  répondre  de  la  fidélité  d'une  fem- 
me. Vous  lui  prouverez  mieux  par-là 
que  par  toutes  les  autorités  du  droit 
civil  &  canonique,  que  l'adultère  eft  un 
grand  péché.  Ce  que  je  vous  dis  là  n'eft 
point  un  paradoxe;  vous  le  Tentez  com- 
me moi;  fans  cela  point  de  falut  dans  les 
ménages  ,  point  de  fidélité  dans  les 
amours. 

Je  me  rappelle  à  ce  fujet  ce  qui  m'ar- 
riva  un  jour  dans  ces  tems  orageux  où 
je  peniai  me  déiePpérer  de  me  voir  répa- 
ré de  Mademoifellc  N J'avois 

fait 


DE    Monsieur    G**^.    35 

fait  plus  de  vingt  lieues  pour  me  rendre 
à  C.  ...  fa  nouvelle  demeure,  m'étant 
égaré  pendant  la  nuit  dans  la  foret  où  je 
m  abandonnai  a  la  conduite  de  mon  che- 
val, 6c  ]c  n  arrivai  qu'au  point  du  jour  à 
S.  M.  ou  la  pauvre  eniant  m'attend' )it. 

Apres  un  entretien  d'environ  une  iieuic 
il  faliut  nous  quitter.  Je  ne  iais  quel 
mouvement  de  dévotion  nous  ayant  pris 
à  tous  deux  ava^it  que  de  nous  dire  adieu, 
nous  entrâmes  dans  l'eglilc  de  l'abbaye, 
&  comme  nous  nous  fumes  mi>  a  ge* 
noux  tout  a  cote  d'un  tombeau  qui  eft 
dans  la  nef,  l'infcription  m'ayani  fait 
connoitre  que  c'étoit  la  fépulture  où  a- 
voient  répofé  autrefois  les  cendres  d'Abaï- 
lard,  nous  Hmes  eniemble  quelques  ré- 
flexions fur  ics  amours  de  ce  grand  hom-* 
me  avec  la  belle  Meioife. 

Notre  fituation  préfente  &  une  certai- 
ne conformité  de  traverfes  &  de  mal- 
heurs nous  y  invitoient  tout  naturelle- 
ment. Nous  vantâmes  beaucoup  la  fidé- 
lité de  ces  amants  incomparables  qui 
voulurent  même  être  réunis  après  leur 
mort,  &  nous  nous  attendrîmes  au  point 
que  nos  yeux  fe  mouillèrent  inienfible- 
ment.  Ma  petite  compagne  pleuroit  de 
l-a  meilleure  grâce  du  monde,  &  ne  m'a-* 
voit  jamais  paru  fi  aimable  Enfin  nous 
BOUS  enhortames  mutuellement  à  imiter 
CCS  modèles  de  confiance ,  dont  la  riige 
de  Fulbert  n'avoit  pu  ralentir  les  emprcf- 
C  2  Tc^ 
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iemcns.  Mademoifellc ,  lui  dis-je  ^puiflie^- 
vous  fuivre  pour  mon  bonheur,  l'exemple 
dliéloife.  Puiffiez  -  vous  vous-même, 
repondit-elle ,  me  retracer  la  fidélité  d'A- 
bailard  ,  lans  jamais  éprouver  fa  diigra- 
ce.  Ces  derniers  mots  déconcertèrent  fi 
bien  notre  attcndriflement  que  les  yeux 
encore  tout  baignés  de  larmes,  nous  écla- 
tâmes de  rire  ,  &  fortimes  bien  vite  , 
pour  ne  point  fcandalifer  deux  ou^  trois 
pay faunes  qui  faifoicnt  leurs  prières  à 
quelques  pas  de  nous. 

Ce  n'eft  pas  un  badinage.  L'amour, 
quand  il  feroit  même  de  la  comp'éxion 
la  plus  délicate ,  ne  fe  nourrit  pas  de  lé- 
gères friandifes.  Les  petits  foins  ,  les 
douceurs,  les  complaifances  ne  font  qu'ir- 
riter fon  appétit,  &  ne  fauroient  Tali- 
menter:  il  lui  faut  des  mets  folides,  fans 
quoi  il  dépérit  &  tombe  en  confomp- 
tîon.  Mais  ce  malheur  ne  lui  arrivera 
certainernent  jamais  par  votre  faute, .fi 
vous  l'ailocicz  a  Thyménèe  ;  &  je  vous 
confcille  de  le  faire  le  plutôt  qu  il  vous  fe- 
ra polîiblc,  pour  votre  bien,  &  pour  ce- 
lui de  la  fociété  à  qui  vous  devez  des 
poètes ,  des  phiiofophes,  &  desjurifcon- 
fultes.  Souvenez-vous  d^ailleurs  de  ce  que 
dit  S.  Paul.    Meiîus  tjt  nubere  quant  uri. 

Car  fi  fatan  vous  colaphife , 
Il  n'eft  de  remède  à  ce  mal 
Qu'un  bon  copique  conjugal 
Appliqué  des  ©îin?  de  i'Egiifir, 

Au 
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Au  refte  vous  êtes  trop  juftc  pour  foup- 
çonner  quelque  maligne  intention  dans 
le  co'^fcil  que  je  vous  donne,  oz  iuppoilr 
témérairement. 

Qu'étant  au  rarg  des  défaHreux  maris, 
iic  d'un  vain  repentir  cherchmt  à  rne  diîiraire, 
J-;  veux  voiii  attirer  au  piège  où  je  fuis  pris, 
Pour  vous  faire  ramer  tisns   la  uiêiiie  g«"ère. 

Comme  cet  ange   malheureux 
O'jî  plongé  dans  la  nuit  éternelle  &  profonde, 
S"ms  efpoir  de  fortir  de  cet  abîme  affreux, 

Y  veut  entraîner  tout  le  mond.-. 

Je  fuis  aufîi  content  de  mon  choix 
qu'on  piiilTe  Tétre.  J'aurois  pu  trouver 
une  femme  plus  riche,  mais  il  m'eut  été 
difficile  d'en  ti-ouver  une  plus  raifonnablc. 
Quant  à  celle  qu'on  vous  dcftine  ,  cllfi 
reunit  tous  les  avantages  qui  peuvent 
combler  vos  vœux ,  &  \i  vous  m'en  cro- 
yez, vous  ne  tarderez  pas  a  couronner 
les  Tiens  par  un  confentement  qu'elle 
ambitionne,  dit-on,  de  très- bonne  ibi. 

Qn'ainfi  le  dieuNôcicr,  &  le  dieu  d'Amstonfe 
Chirniés  de  la  poulette  en  béniiTertîa  ponte, 
Puilîîtz- vous  chaque  année  ,  ainfi  que  Tira. 

queau, 
Faire  éclore  un  pouiîîn  qui  foit  coq  au  bar- 
reau , 
Et  le  bien   tsfoner  fortant  de  fa  coquille. 
Ec  il,  pour  varier  votre  aimable  fainiîîe, 

C  3  Par- 


38  Poésies 

Parmi  TefTain  nombreux  de  vos  mâles  joufflus. 
Comme  à  Cujas»  un  jour  il  vous  nsit  une  fille; 
Qu'elle  ait  de  tous  les  dons  ctux  qu'on  vente 

le  plus  ; 
Des  yeux  cù  la  tendreffe   étincelle  &  pétille. 
Les  taiens  de  Minerve, &  les  traits  de  Vénuj; 
Sans  que  ia    médilance  ei  tame  fts  vertus, 
Et  vous  fafTe  avaler ,  comme  on  dit,  dtscou 

•  euvres, 
Et  fans  qu'un  de  vos  clercs ,  par  des  foins  im- 
prévus , 
D'un  petit  cominentaire  enrichiffe  vos  œuvres. 

Je  fuis  &c, 

LETTRE 

â  Monfieur  de  L  ,  ,  .  .  ConfeUler  au  Par- 
le  ment  de  Bejançon, 

VOus  êtes  furpris ,  Monfieur ,  que  de- 
puis plus  de  fix  ans  que  je  fuis  dans 
une  ville  où  la  foi  tune  opère  tant  de 
merveilles  ,  je  n'aie  pu  laifir  encore  Toc- 
cafion  de  participer  a  les  bienfaits;  mais 
cela  ne  meft  pas  fi  facile  que  vous  pour- 
riez bien  le  croire.  Quand  j'aurois  les 
taiens  que  vous  me  fuppofez,  il  me  man- 
que le  plus  eifentiel  qui  eft  celui  de  fc 
faire  valoir  :  eii  !  le  moyen  de  percer  à  tra- 
vers une  foule  prodigièule  e  concurrents 
plus  adroits,  plus  délies^  &  certainement 

beau- 
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beaucoup  plus  pâtiens  que  je  ne  le  fuis? 
Vous  me  reprochiez  aLitrefuis  bien  d:s 
défauts  qui  pouvoient  me  nuire:  j'étois, 
diliez-vous,  un  peu  fier,  timide  &  dé- 
fiant de  moi-même, prompt  a  me  dicou- 
ragcr , modefce  jusqu'à  la  bétiie ,  pareffeux 
pour  mes  propres  intérêts  ,  &  extre'tr.e- 
ment  jaio' X  de  ma  liberté;  eh  bien! 
Monùeur,  je  fais  toujours  le  même.   • 

Tout  protégé  me  fernb'e  un  être  ridicule. 
Et  je  ne  puis  ramier  ind  gnement 
Sur  les  deçrés  d'un  fier  appartejient , 
Ni  me  morfondre  au  coin  d'un  vellibule  , 
En  attendant  qu'un  valet  rechigné, 
Singî  important  d'un  mAnc  renfrogné, 
Et  de  vos  voE'JX  organe  merctnajre. 
Vous  dife  enfin  d'eutrer  au  fancluaire. 
Où  VOIS  pouvez  ft  fpide  ada:a!t*ur 
De  votre  iJole  encen''er    la  hsuteur. 
Eh!  que  puis  je  efp'-rer  ?  Il  eft  un  favoir  faire 
Q'.îi  mieux  que  li  v-rtu  conduit  à  b  fa-^vur. 
En  plus  d'un  genre  ii  But  fe  rendre  nécelt^ire. 
Se  prêter  aux  penchais  de  votre  prot-^ftc^ur  : 
Er  fut  il  un  Mydas,  un  parjure,  un  fauffaire. 
Vanter  fes  grands  taiens,   ex?îter  fa  candeur. 

Rref  il  faut  être  un  adroit  impofteur. 
Et  malheureufement  je  ne  fuis  que   fincère. 

Ce  n'eft  pas  aiïïirément  que  je  ne  fufle 
très-diipofé  à  faire  les  démarches  conve- 
nables pour  m'acquerir  quelque  patron 
vertueux;  &  par-lii  véritablement  digne 
de  mon  hommage: 
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Mais  je  ne  fais  pourquoi  dans  le  fiécle  où  nous 
fommes  , 
Tel  eft  mis  au  rang  des  grands  hommes, 
QuibaiiTe  des  deux  tiers  en  fe  coaimuniquant. 
On  eft  furpris  de  tant  de  renommée: 
De  loin  vous  le  croyitz  géant, 
De  près  ce  n'eft  plus  qu'un  pygmée. 

Je  fuis  bien  éloigné  d'en  dire  autant  de 
deux  fcigncurs  que  j "ai  vus  plufieurs  fois 
dans  cette  ville;  M.  de  Q..  ..  premier 
Préfidentde  votre  Parlement,    &  M.  le 

Marquis  de  C Lieutenant  général  des 

r.rmécs  du  Roi, 

Jnimae  quaîes  neque  canildUres 
Terra  îulii ,  neque  queis  me  fit  deviîi&iûr  aîter. 

Dans  l'air  &  dans  l'expreffion, 

3(s  ont  ces  gracts   familières 

Que  Laelius  &  Scipion 

i\ voient  jadis  dans  leurs  manières; 

Non  ce  faux  air  de  dignité, 

De  hauteur  &  de  fuffifance , 

Dont  plus  d'un  fat  accrédité 

Enveloppe  fa  vanité, 

Sa  bafTefle  Ci  fon  ignorance. 

Simples,  faciles,  ingénus 

Dès  l'abord  ils  fe  font  connoître; 

Ils  ne  montrent  que  des  vertus, 

Pourroieni.ils  craindre  de  paroître? 

Ils   m*ont  afiliré    de  leur  amitié  avec 

cette  cordialité  qui  infpire   une  entière 

'    '  con- 


DE    Monsieur    G**^.    41 

.  confiance ,  &  qui  vaut  p;e.qu^  deja  des 
fer  vices  réels. 

M.  de  C a  dans  cette  ville  un  bel 

appartement  rempli  de  tableaux  &  de 
jdeHeins  fort  curieux.  Cette  cc/lleélion 
cft  bien  digne  de  Ton  goût;  je  n'ai  pu  me 
laifer  de  l'admirer;  &  je  vous  avoue  que 
ces  ibrtes  de  p'aifirs  meparoiffent,  après 
celui  d'être  bienfaifantjUn  des  plus  grands 
avantages  que  la  fortune  puiile  p;ocurer 
dans  ce  monde. 

Cinq  pu  fix  jours  après  le  départ  de  M. 
le  Préfident,  je  lui  ai  envoyé  cette  efpècc 
de  placet  que  vous  ne  ferez  peut-être 
point  fâché  de  lire. 

Illurtre  &  fage  PréfîJent 
D-i  Parlement  &  da  P^.rnafTe, 
Ne  foyez  poir.t  furpris  qn'un  difciple  d'Horace 
Vous  adrtlïe  aujourd'hui  ce  placet  important. 
C^  n'eft  pas  un  procès:  grâces  à  la  fortune, 

Je  ne  crains  point  les  chicaneurs , 
Et  fjis  bien  à  l'abri  de  la  gnfFe  importune 

Dirs  f-rgens  &  des  procureurs. 
J'ai  de  l'ambition,  puifqu'il  faut  vous  le  dire, 

Et  vous  pouvz  me  procurer 
Certain  emploi  vacant  d^ns  l'érudit  empire, 
Emploi,  Stigneur,  où  je  puis  afpirer; 
N'en  doutez  pas  ,  puifqu'au  moins  je  fais  lire. 
Met  il  Ton  ho-iimt;  à  l'ajfc?  non. 
Ce  n'efl  qu'un  titre  fans  finance; 
Cv^aii  dans  Ro:ne  ce  fut  un  non 
D'une  trèigranJe  confé-](ience  , 
Et  qui  pourroit  encore  en  Francs 
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Me  reprocher  du  vieux  C;iton  , 
Par  quelqut^s  traits  de  reiîcmbiance , 
Ne   fcroit-ce  que  par    le  fon. 
Ce  gi  ave  titre  ,  me   dit-on, 
Vous  fait  resptfter  &  coDDOitre 
De  la   favante  nation , 
Comme  prifeur  ,  &  iuré-maitre 
En  fait  de  belle  diftion  , 
Et  dans  trente  ars  j  aurai  peut  être 
Qiiîcre  cents  francs  de  penfion. 
Qusnd  cet  efpoir  (eroit  frivole 
De  s'en  fliiter  il  n\{ï  point  dangereux; 
L'cfpoir  fait  qu'on  fent  moins  le  dcftin  rigou- 
reux , 
Et  s'il  nous  trompe,  il  nous  confole. 
Or  vous  connoilT  z  bien  ce  rang^drat  fameux  , 
Qai  dirige  les  arts  &  qui  les  encourage, 
Qji  comme  vous  aimable  &  vertueux 

Eft  fi  digne  de  leur  hommage. 
Par  un  écrit  tracé  de  votre  main, 
Dîignez,   Seigneur,  lui  deFuander  la  place, 
Qje  i'ofe  briguer  au  Parnsfïe, 
Li'-térateur  &  médecin. 
Un   médecin  fur  la  doabie  colline 
Peut  figurer  avec  honneur: 
L'art  dts  vers  &  la  médecine, 
Orphée  &  Podaîyre  ont  la  mc-ne  origine, 
Ainfi  j'ai  coub'e  droit  au  titre  de  ccnfeur: 
Mais  à  quoi  bon  ce  vain  hngagc? 
De  tous  les  droits  que  je  p  .iffe  établir 
Le  meiiieur  t(t  votre  fufFrsge. 
Dès  qu'on  eft  appuie  de  vo'rt  témoignage, 
N'eft-on  pas  !ûr  de  léL^fTir? 


Il  n\\pas  tenu;  à  IM.  de  Q . . .  qu'on  ne 

m'ait 
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m'ait  acco:dé  ce  q  -e  que  je  fouhaitois:  il 
l'a  demanda  pour  mai  ;  mais  le  nombre 
des  cenieurs  s'cft  tellement  accru  avant  M. 
de  ?vl***.  qu^il  n'cft  pas  poffiole d'y  ajouter. 
Ainfi  il  iaudroit  attendre  quïi  rut  dimi- 
nué ,  &  j  au.ois  bien  Tair  d'attendre  en- 
core longt'jm^.  Ne  croyez  pas  cepen- 
dant que  ce  refus  m'ait  mortifié.  A  ia 
vérité  on  eut  pu  me  Tépargner:  un  cen- 
feur  de  plus  n'écoit  pus  un  objet.  Mais 
j'ai  fait  réflexion  que  M.  de  N.  ayant  Ibl- 
licité  piuficurs  fois  inutilement  une  pla- 
ce a  TAcadémie  françoife  ,  je  pouvois 
bien  moi  en  manquer  une  beaucoup 
moins  éminente  ,  fans  être  en  droit  de 
me  plaindre.     - 

11  eit  embaraffant  néanmoins  d'être  à  la 
fois  &  philolbphe  &  père  de  famille.  Je 
fuis  accoutumé  des  mon  enfance  a  me 
paiîer  de  peu.  J'ai  appris  a  mépriler  les 
richeires  en  voyant  rjfclavage&  la  mile- 
rc  de  la  plupart- de  ceux  qui  les  poilcdent. 
Mais  les  Ibms  d'un  ménage  nuilent  beau- 
coup a  la  perfedion  [-hilofophique,  com- 
me les  riclieircs  a  la  perfccilon  évangeli- 
que. 

Au  refte  quand  je  vois  nombre  d'igno- 
rans  furprendre  la  faveur  6z  occuper  les 
meilleures  places  ,  je  pen  c  qu  il  vaut 
mieux  fe  tranqui!li;èr,  en  attendant  quel- 
que chofe  du  nazyrd^  que  de  fe  tourmen- 
ter infmdueuièment.  D'ailleurs  la  plu- 
part 
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part  des  patrons  de  ce  fiècle  trafiquent 
de  leur  crédit  comme  les  Arabes  de  leurs 
marchandifes.    Sont-ce  la  des  Mécènes  ? 

Je  crus  que  leur  bonté  génércufe  Ôcdifcrette, 
£t  leurs   foins  bienfaifans  foudain  vous  pré- 
venoient. 
Jadis  à  Rome  ils  fe  donnoient  ; 
Mais  je  vois  qu'à  Paris  ii  faut  qu'on  les  acheté. 

Et  ce  n'eft  point  trop  dire;  car  fi  le  pro- 
fit n'eft  oas  toujours  dired ,  c'eft  du  moins 
le  revenant  bon  d'un  valet-de-chambrel, 
d'une  maitreiTe^  ou  de  quelque  chofe  de 
pire;  &  il  faut  s'eftimer  bien  peu  pour  fol-^ 
liciter  des  bienfaits  quand  ce  font  de  tel- 
les gens  qui  en  difpofent. 

Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Au  fc.  Père  C.  Befiniteur  général  de  l'ordre 
de  St,  François. 

Mon  très -révérend  Pere^ 

NE  craignez-vous  donc  point  le  ref- 
Icntiment  de  vos  amis  que  vous  né- 
gligez fi  fort,  &  faites- vous  fi  peu  de  cas 
des  diicJples  d'Apollon  que  vous  leur  pré- 
feriez 
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feriez  les  publicains  &  les  pharifiens  en  la 
compagnie  desquels  on  dit  que  vous  ^  tes 
toujours  ?  On  a  beau  vous  deinauder  ;  fa 
Rév-rence  eft  en  ville,  en  chaire,  &  le 
plusfouvent  au  confellional.  Eft-ce  doiic 
un  paiTetems  bien;agréable  que  d'entendre 
foir  &  matin  le  récit  périodique  des  fa.iai- 
fts  d'une  béate  qui  vient  le  corJeire;"  par 
forme  de  converfation ,  ou  de  dévorer  .es 
iniquités  d  un  vieux  icélérat  d'avare  qui 
veut  bien  jeûner,  mais  ne  reflituer  ja-- 
mais. 

Et  maint  autre  forfait  h-deux  &  maîhoniiête 
Dont  le  détail  iourdernenc  ingénu 
Feroit  dreffer  les  chevrux  à  la  cête 
De  qui  ne  feroic  pas  tondu? 

Les  contes  badins  d'un  bon  ami  aÏÏez 
peu  dévot ,  mais  qui  ne  fut  jamais  ni  uiù- 
rier  ,  ni  fimoniaque  ,  ne  valent -ils  pas 
mieiix,  à  votre  avis. 

Que  ces  baloti  d'iniquités, 
Kt  de  miferes  fins  parei^'es, 
Que  tant  de  pécheurs  effrontés 
Vont  décha.gir  à  vos  oreilles? 

Vos  fuccès  apoftoliques  auroient-ils  oc- 
cafionné  quelque  chan2:ement  dans  votre 
humeur  ?  Car  vous  êtes  devenu  imprati- 
cable. Si  je  ne  connoiffois  votre  caracli- 
rc  à  fond  &  cette  modeftie  qn:  vous  fut 

tou- 
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toujours  û  naturelle,  je  vous  foupçonnc- 
roisun  peu  de  vaine  gloire  ,  6c  fi  vous 
continuez,  je  pourroi:»  bien  vous  morti- 
fier par  un  pcjjégyrique  en  forme,  en  re- 
cueillant ce  que  j  entens  publier  partout; 
car  on  ne  tarit  point  fur  vos  loucinges, 
furtout  depuis  que  vous  êtes  iapotre  ds 
Veriaiiles  : 

Et  l'on  dit  que  les  courtifans, 
Gtns  in.'évjts  pour  l'ordinaire. 
Sont  tous  devenus  pénirtns , 
Ont  pris  le  ciiice  &  la  hirt; 
Et  chériH-nt  leurs  concutrens, 
Que,  par  la  vmu  falutairc 
De   vos  féraphiques  acctns  , 
On  voit  jtuner  le  militaire. 
Le  petit  maître  a  du  bon  fens , 
Et  la  cervule  mo  ns   légère; 
Qu'en    ^ecret  qUc-lques  appellans 
Veulent  ligner  le  formulaire, 
Et  que  certains  gro    partirons 
Ont  juré  foi  d'hommes  d'  ff;,ire, 
D'être  humains.  &  compat:iîans. 
On  croit  ce  projet  éphémère, 
Et  s'il  opère   un   char  g  ment, 
C'eft  un  miracle  alîurenirnt 
Sur  lequti  on  ne  comprc  guère* 
Mais  quel  r.ff  eux  débordement, 
Quel  impituyab  e  corf^ire 
Tiendroit  contre  l'enchanfement 
Df  votre  pieux  fermonaire  ? 
On  dit  dé  pluî  que,  par  vos  foins, 
Les  Ciimenes  s'éraî-nt  moins  ; 
Que  la  go:§e  la  plus  piquante, 

Et 
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Et  le  fein  le  plus  affermi, 
Sous  uïje  g'Z-  tranfparente, 
Ne  te  montre  plus  qu'à  demi , 
Et  que  nombre  de  Madclaines 
Péflitenies  à  cinquante  ans. 
Pleurent  leurs  antiques  fredaines. 
Et  le  départ  de  lejrs  galans , 
Avec  une  ferme   efpérance  , 
Q  l'un  jour  la  palme  des  élus 
Spra  leur  ju fie  récompenfe. 
Offrant  au  ciel  pir  conten  nce. 
Ce  que  le  monde  ne  veut  plus. 
Mais  on  ajoute  qu'à  Cyr.hère , 
Ces  chingements  ont  ifait  grand  bruit, 
Que  l'on  n'y  parie  que  du  fruit 
Qj'a  produit  votre  rainiftère,* 
Que  l'amour  outré  de  coiere 
Trouve  le  fait  bien  fingulier 
Dans  un  aimab'e  &  jeune  Père, 
Et  furcout  dans  un  C 

Permettez-moi  de  douter  un  peu  de 
ces  derniers  fruits  de  votre  miffion  ;  car , 
amour  &  Cythere  a  part  ,  le  diable  que 
vous  connoiflez  mieux  que  moi,  ell:  un 
vieux  routier  qui  fait  tirer  parti  de  tout; 
il  a  des  reliburces  que  le  plus  tin  politique 
ignore;  &  peut-être  a-t-il  reconquis  lur 
'un  fexe  ce  que  vous  lui  avez  pris  fur 
un  autre ,  &  cda  par  le  moyen  du  mif- 
fionaire  même  Ion  ennemi  &  Ton  vain- 
queur. 

Il   faut    que    l'ortteur  qui  veut   toucher  les 
belles; 

[j'en: 
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[J'entens ,  toucher  du  foin  de  leur  falut] 
Etale  for  Ton  front  des  rides  éternelles, 
A't  de  l'auftérité  le  péfint  attribut, 
Un  afpeft  fépulchral ,  des  yeux  fans  étincelles , 
Un  dos  en  hé-nifphére,  un  menton  de  rebut. 
Sans  cela  frrviteur  au  fuccés  de  l'apotre. 

Un  vifage  tel  que   le  votre 
Père  très,  cher,  ejl  un  peu  trop  mignon. 
Que  ne  balafrez-vous  ce  minois  de  trognon  " 

On  en  parleroit  dans  IhiQoire, 
D«ux  yeux  noirs  ÔL  briiians  fur  un  teint  de 
brugnon 

Sont  un  piège  pour  l'auditoire, 
■  Tout  apôtre  fait  comme  vous, 

M-î'gré  fon  zélé  poyr  les  âmes, 

Ed  moins  propre  à  fiuver  les  femmes, 

Qu'à  donner  nombre  de  jaloux. 
Son  afptctdans  les  cœurs  dont  il  devient  Tidole, 
Rallume  tous  les  feux  qu'y  détruit  fa  parole: 

On  ne  parle  que  de  (es  yeux, 
Et  fes  fourcils  jumeaux  ont  chacun  leur  fuf- 

frage: 
On  admire  fes  mains,  fes  gefîes ,  fon  langage, 
Rien  n'échappe  au  détail  du  l'éxe  curieux, 
Il  eft  fait  à  croquer,  charmant,  délicieux; 
Il  parle  comme  un  a!:ge .  on  le  trouve  adorable. 
Là-dclTus  l'on  ^'éch'iufFe  ,  &  l'émulation 
Exagère  à  l'envi  fon  taient  admirable, 

Son  débit  &  ion  onction, 
A  fes  fermons  divins   la  foule  eft  incroyable; 
On  s'emprelîc  à  le  voir  .on  ie  fuit  en  tout  lieu:- 
Et  fi  paternité  route  humble  eft  charitable 

Ne  croyant  agir  que  pour  Dieu  , 

N'agit  (ouvent  que   pour  le  diable. 

Quoiqu'il  en  foit^  vous  n'êtes  pas  en- 

tort. 
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tort.  Malheur  à  qui  fcandalife  Ton  pro- 
chain volontairement.  Mais  je  fais  que 
vos  intentions  font  toujours  bonnes;  & 
il  n'y  a  pas  de  votre  faute  fi  les  femmes 
font  incorrigibles.  Continuez  ,  comme 
vous  faites,  de  pacifier  les  troubles  des 
ménages,  d'expédier  des  pafie-ports  pour 
l'autre  monde  a  quelques  riches  débau- 
chés qui  attendoient  de  mourir,  pour  vi- 
vre chrétiennement:  prêchez  toujours  à 
qui  vous  écoute  avec  plaifir  &  n'en  de- 
vient pas  meilleur,  &  ne  vous  inquiétez 
pas  du  refi:e.  Car  de  vous  b.Jafrer  la  figu- 
re ,  je  fais  réflexion  que  cela  n'efl:  pas  ab- 
folument  néceiïairc,  &  que  le  ciel  n'e- 
xige point  a  la  rigueur,  un  facrificc  tel  à 
peu  près  que  celui  de  Combabe  &  d'Ori- 
gcnc,  ou  de  cette  héroïne  fameufe. 

Qui  félon  le  vieux  commentaire 

Ij'un  grave  auteur  qu'on  ne  lit  guère  y 

Ayant  fu,  je  ne  fais  comment, 

Que  ce  maudit  arge  rebelle 

Dans  fe$  beaux  yeux  furtivement 

Ofoit  fc  mettre  en  fentinelle, 

Pour  l'en  chiffer  honteufemenc , 

De  la  pointe  d'une  allumelle, 

B:fFa  ce  double  achopement, 

Qui  damnoit  éternellement 

Une  pauvre  ame  criminelle, 

Et  crut  la    fainte  bonnement. 

Par  celte  méthode  nouvelle. 

Rendre  capot  le  vieux  ferpent, 

D  Eî 
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Et  fervir  ua  jour  de  modèle 

A  qui  pourroic  f(jfrab!ablemeni: 

Au  doux  foyer  de   fa  prunelle , 

Allumer  quelque  ciiibrazemenc. 

Mais  héroïque  ou  téméraire, 

]  Car  je  n'ofe  le  définii  J 

Cec  exemple  ne  feroit  guère 

Pour  les  beaux  yeux  de  l'avenir. 

Ce  zèle  parut  incooîmode  : 

Eh!  fe  pouvoit-il  que  la  mode 

De  te  crever  ainfi  les  yeux, 

Prit  chéz  le  fexe  induftrieux , 

Qui  fait  par  une  adrefle  extrême 

Modifier  l'ipre  fifteine 

Des  inoraliftes  canuieux, 

Et   conlultant  en  toutes  chofes 

Ses  goûts  &  fon  tempérament , 

Veut  It  fâuver  nonchalamment 

Par  des  rentiers  femés  de  rofcs  ? 

Je  gage  notre  faculté 

Contre  votre  eco!e  fubtile  , 

Que  jamais  la  poltérîté 

Ne  verra  telle  cruauté 

Dans  ce  fexe  aimable  &  futile. 

Toute  dévote  qui  faura 

Que  pour  elle  on  fe  donne  au  diable. 

Saintement  s'en  confolera, 

Et  fans  trop  haïr  le  coupable. 

Non  jamais  plus  l'on  ne  verra 

Dévote  tant  qu*il  vous  plaira, 

Femme,  veuve  ,  ou  gente  fillette 

Ufer  de  pareille  recette. 

Contre  fes  charmes  alTafîîns , 

Pour  enjamber  Vcflale  infigne 

Le  paradis  en  droits  ligne, 

Par 
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Par   la  route  des  Quinzt-vingts . 
Dut-el!e  un  jour  avec  élcgc, 
Figurer  dans  Baronius, 
Êc  gr«(îir  le  raarcyrologe 
D'un  verfet  &  d'un  oremus. 

Je  fuis  &c. 

LE  TEMPLE  DE  L'HYMEN. 

LETTRE 

d  Monfieur  le  Chevalier  de  S"^'*-  *. 
MONSIEUR, 

COmme  je  n'ai  rien  à  vous  écrire  de 
mieux  pour  le  preTcnt  j  je  vais  vous 
entretenir  d'un  longe  que  je  fis  il  y  a  quel- 
ques jours.  Peut-être  allez  vous  bailler 
a  cette  ledure.  Un  longe  ell:  l'effet  du 
foTimeil,  il  pourroit  bien  en  devenir  la 
caulc.  Quoiqu'il  en  foit  ,  je  ferai  coure 
comme  la  plupart  de  nos  écrivains  mo- 
dernes, quiiemblent  craindre  de  lafTer  la 
patience  du  ledeur,  s'ils  donnoient  plus 
d'étendue  a  leurs  productions  éphémères. 
C'eft  du  moins  une  attention  dont  on 
doit  leur  tenir  compte,  &  dont  je  veux 
partager  avec  eux  le  mérite ,  de  crainte 
de  vous  ennuyer. 
Je  fortois  fore  tard  d'une  comca^nie  où 
D  2  ^  s  c^ 
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s'etoient  trouvées  trois  demoifellcs,  dont 
la  plus  agéc  ne  pouvoit  avoir  que  quinze 
ou  leizc  ans,  toutes  trois  fort  piquantes, 
agTçables,  enouées,  &  telles  enfin  que  le 
plus  révère  Stoïcien  en  auroit  vu  ébranler 
Ion  rigorilmc.  J'éprouvai  pour  elles  un 
partage  de  fentimens  où  elles  avoient  la 
préférence  tour- à-tour,  &  j'en  vins  mê- 
me a  les  aimer />/  globo  ,  Tune  portant  l'au- 
tre. Je  les  quittai  l'imagination  remplie 
de  leurs  gcntillcffes  &  de  leurs  agrémcns; 
&  quand  je  fus  au  lit  ,  moi ,  que  la  pre- 
mière approche  du  chevet  rend  ordinai- 
rement immob'ileJ'ciTuyai  une  infomnie 
d'environ  demi-heure;  mais  enfin  le  fom- 
meii  vint  calmer  l'émotion  de  mon 
cœur. 

Je  me  vis  d'abord  dans  une  île  cnchan^ 
tée,  au  milieu  d'un  beau  fleuve  dont  les 
rives  offroient  a  mes  yeux  la  plus  déli- 
cieule  image  du  printcms.  Sur  la  pre- 
mière colline  s'éfevoicnt  deux  temples 
que  réparoit  un  bofquct  de  myrthes  de 
grenadiers  &  d'orangers.  On  lilbit  fiar  le 
frontilpice  de  celui  qui  étoit  à  gauckc 
cette  infcription. 

C'efl:  ici  le  palais  du  plus  puîfTant  dei  dieux, 
Le  centre  de  tous  biens,  le  féiour  des  déiiccs. 
JMortels.spprochez  vous,  &  mes  dons  précieux 
D'un  torrent  de  plaifirs  pairont  vos  facrificcs. 

Lcscolomrcsdu  hatiracPt  c'toicnt  de 

;alpc. 
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jarpe.  Au  lieu  d'acanthe  ,  on  voyoit 
ramper  le  myrthe  autour  des  chapitaux. 
Les  reliefs  du  fronton  ,  qui  rcprelentoicnt 
des  fêtes  &  quelques  trophées  galans  dont 
la  façade  étoit  orncc,  achevèrent  de  me 
convaincre  que  c'étoit-la  le  temple  de 
l'amour. 

Sur  la  porte  de  l'autre  édifice  fe  voyoit 
cette  lea'ende. 


Ici  régne  le  dieu  dont  l'aimable  fecoiirs 
Enivre  (ans  remords,  fans  trouble,  ni    fans 

crime. 
Des  tranfporis  les  plus  doux  d'une  ardeur  Ic- 

gitime , 
Ï0U8  ceux  qui  fous  fes  lois  s'engagent  poar 

toujours. 

J'ctois  attentif  à  examiner  Tarchitedu- 
re  de  ces  deux  palais  ,  leurs  proportions, 
ik  les  de'corations  extérieures  qui  m'en 
parurent  admirables  ,  lorfquc  j'apperçus 
tout-à-coup  l'amour  fur  la  porte  de  (on 
temple.  Ce  dieu  cic  facile  a  rcconnoitrc 
a  Ion  air  &  a  Tes  armes.  Il  fourit  en  me 
voyant,  &  me  prclTa  d'entrer  le  pius  obli- 
geamment du  monde.  J'étois  bien  ten- 
té de  le  faire  ;  mais  convaincu  par  mon 
expérience  qu'on  ne  lauroit  aflez  fe  dé- 
lier des  careffes  de  ce  dieu  dangereux,  je 
me  défendis  le  mi€iix  qu'il  me  fut  pof- 
f.blc  ,  &  lui  dis  preique  en  tremblant: 

D  .q  Su. 
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Sujet  zélé  de  yioire  empire, 
Allez   longtem?  j'ni  fuivi  vos  drapeaux; 
iVlais,  dieu  puillaiit,  foufTrez  que  jerefpirf: 
Après  un  long  combat  j'ai  befoin  de  repos. 

Pique  de  mon  refus,  il  îijuftoit  déjà  une 
flèche  dont  il  alloit  me  percer;  inais  par 
bonheur  Thymcn  parut  a  rentrée  de  l'au- 
tre temple.  "Ce  dieu,  avec  qui  l'amournc 
rympatiie  guère  ,  me  garantit  du  coup 
qui  me  menaçoit.  Cupidon  lui  jctta  un 
regard  de  colei'eSc  de  dépit,  &  ie  retira. 

L'hymen,  jeune  comme  lui,  avoit  un 
air  plus  pofé  &  plus  modefte.  Sa  phyfio- 
nomie  tranquille  me  rafTura:  je  ne  vo- 
yois  point  dans  les  yeux  cette  empreinte 
raalicieufe  qui  canidlérife  Ion  rival.  Jl  é- 
toit  vêtu  de  blanc  &  couronné  de  fleurs: 
il  me  prit  par  la  main  pour  me  faire  en- 
trer, fc  comme  je  failbis  quelque  réfiftan- 
ce,  il  inédit: 

Eh!  quoi,  vous  refufcr.  les  dons  quoc  vous 

préfcrte  ! 
Kntrez,  fuivezrhymec  ,  venez  groflîr  fa  cour; 
Kt  bientôt  dans  !e  bras  d'une  épcu.e  charmante. 
Vous  aurez  à  foubait  mus  lei  biens  de  l'amour, 

San»  craindre  les  maux  qu'il  enfante. 

Charmant  hymen,  répondis-je^  iecon- 
nois  tout  le  prix  de  vos  faveurs;  mais  je 
crains  trop  les  dangers  d'un  cng:igement 
aufù  lericux:  ma  liberté  m'eft  pl-écieufc  , 

& 


DE    Monsieur    G***^.    s5 

&  iimprciïion  que  rn'a  faite  certain  écrit.... 
Quoi,  interrompit  -  il ,  feriez  -  vous  g^ité 
parla  leâure  de  ces   aiit:Li;-3  dan4ercjx 

-:  :::dent  les  fcrame.î  avec  i:   

.        ,  &  ne  les  crojer.t  pas  c 
p.;  .1.  :  la  tendrcflc  quils  ont  p^^ 


De  ces  cfprits  farouches  ft  penrsr?, 
Q-i  far.î  pudeur  ont  employé  leurs  veilles 
A  Œéi.re  â  tort  à  irivers  , 
Et  fait  dans  îcufç  écrits  e;  ic  Ci'r^gcs  diverî  , 
A  ce  fcxe  cbarmact,  l'axe  de  l'u-'r-rs  , 
Et  l'ibrégé  de  fes  merveii;     . 

Croyez-moi,  Boileau  rvoitfes  raiîbns 
r   -^  ihvedivcr  contre  !  -^.    li  fe 

-        soitfurdcsîn! :cr  :  tG::t!c 

I..:.:  n'a  pas 
cT.M^j.z,  cet  éc... ...  ^^  ..^  p,:,.^   ...z 

plus  a  fuir  qu'a  rechercher,  &  il  ia  maxi' 
me  de  Platon  qui   tannitToit  les  poètes 
c  une  répiibiîquc ,  devoLt  avoir  iicii,  ce 
':  /:  :ar  rappo;: 

-  •        -  ♦-   iir  ^    n 


pirc- 

:         :  .  .  certain  que  les 

:   .--  plus  beaux  génie 
:dé\c  célibat,  "f^  : 
.  i^OiV-j.e,  Anacréon,  Hontes,  c. 
D4 
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gile  aycnt  été  vos  fujcts  ou  vospartifans: 
plufieiirs  autcure  frangois  les  ont  imités, 
(&  j'ai  dans  la  tête  de  refTembler  a  ces 
grands  hommes  ,  du  moins  par  quelque 
endroit.  Et  quel  tort  peut  faire  ?.  la  po- 
pulation ce  caprice  d'un  petit  nombre 
d'écrivains  ,  qui  nés  d'ailleurs  indépen- 
dans  &  parefTeux ,  font  fi  peu  propres  aux 
foins  d'une  famille? 

Voila  une  idée  bien  fingulièrc ,  repli- 
qua-t-il!  Vous  aimez  donc^bien  la  poëfie, 
puifquc  votre  admiration  pour  les  poètes 
ne  vous  laiiTe  point  apperccvoir  ce  qu'il  y 
a  de  vicieux  dans  leur  exemple? 

N'en  doutez  pas,  répondis-je.  Les  fots 
ont  beau  méprifer  cet  art  charmant ,  com- 
me une  occupation  inutile  &: frivole, j'en 
connois  tous  les  avantages,  &  rends  grâ- 
ces au  ciel  de  mi'en  uvoir  inlpiré  le  goût. 
Le  chagrin  vient-il  m'affiéger,j'ai  recours 
aux  bons  auteurs  ,  &  trouve  en  leur 
compagnie  un  alylc  inviolable  qui  fait  re- 
naître dans  mon  cœur  lecalme&  la  tran- 
quillité. Ces  morts  refpeâiables  me  confo- 
lent  de  l'injurtice  ôc  de  la  pervcrfité  des 
vivans.  Touché  de  leur  gloire  &  de  leur 
^âgQiïCy  je  tache  de  m'élerer  jufqu'a  eux^ 
dt  m'enflamcr  du  feu  de  :eur  génie,  Ôc 
j'éprouve  que  qui  les  aime  ôc  les  prend 
p:>ur  modelés,  en  cft  toujours  bien  ré- 
conpenié. 

A  ces  mots  ''hymen  me  crut  un  favo- 
ri des  mufcs,  ôc  n'en  parut  que  plus  cm- 
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prefTé  de  m'inftallcr  au  nombre  de  Tes  fu- 
jets.  Ecoutez,  me  dit-il /il  elt  donima^ 
ge  cju'un  fi  bon  efprit  ibit  u  dupe  de  les 
préjugés;  naais  je  me  flate  de  les  difliper, 
fi  vous  voulez  bien  prêter  l'oreille  a  cerai- 
fonnemcnt. 

N'eft-il  pas  vrai  qu'a  Tage  où  vous  tes, 
vos  paffions  font  dans  toutes  leurs  ibrces? 
Combien  de  fois  Ibuhaiteriez-vous ,  (par- 
ce que  je  penfe  que  vous  refpeclcz  les 
dieux,)  de  pouvoir  concilier  les  intérêts 
du  plaifir  6c  de  la  vertu?  L'attrait  de  la 
vertu  eft-il  toujours  plus  fort  que  celui  du 
plîiillr?  L'un  vous  co.ite  mille  com  ats, 
l'autre  vous  donne  des  remords,  je  ne 
vous  crois  pas  du  nombre  de  ces  jeunes 
cfîrénés  qui  ne  mettent  point  de  diff;; ren- 
ée entre  le  plaifir  &  la  débauciie,  &  qui 
ne  cherchent  la  volupté  que  par  l'inllinct 
gioffier  qui  les  y  entraine.  Vous  lavez 
vous  rcfpeder,  &  craignez  la  honte  & 
l'infamie  qui  iliivent  toujours  le  libertina- 
ge; mais  c(l-on  moins  coupable,  quand 
on  forme  ces  liens  airtifs  qui  violent  les 
ioix;  &  deshonorent  les  n  milles?  Séduire 
une  femme,  une  fil-e,  n'eft-ce  donc  pas 
pervertir  Tordre  ik:  commettre  un  attentat 
vraim-rnt  p-mUrdile?  Ces  triomphes  hon- 
teux que  Taudace  &  Timpudence  rempor- 
tent Air  un  lexe  naturellenient  foibie  & 
trop  fenfible,  font  prciquc  devenus,  grâ- 
ce a  la  corruption  du  fiecle, l'étiquette  du 
mérite;  mais  en  font-ils  moins  des  cri- 
^  5  mes 
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mes  aux  yeux  de  la  rnifon ,  6c  pour  en 
éviter  i' opprobre  ,  elt-il  de  moyen  plus 
fur  que  le  mariage?  Je  ne  vou:;  parle  point 
de  ces  airortimens  bifarres  que  forme  l'in- 
îérit,  de  ces  engagcmens  que  l'on  prend 
fans  s'aimer,  &  quelquefois  même  fans 
fe  connoltre.  Les  fuites  en  font  tou- 
jours maiheureufes.  On  ftipule  un  ma- 
riage fans  confuiter  ceux  que  Ton  veut 
unir:  les  parens  prononcent,  c'cft  aux 
en  fans  d'obéir  ;  le  parti  cft  riche  , 
c'cft  tout  dire  ;  mais  les  époux  ne 
fe  font  jamais  vus,  ou  ne  s'aiment  point. 
Qu'importe,  l'intérêt  applanit  toutes  les 
dii^cui-és.  Une  fille  de  naiffance,  dont 
les  modeftes  appas  auroicnt  pu  faire  le 
bonheur  dVin  homme  de  fon  rang,  paf- 
fe  entre  les  bra<;  d'un  fat  opulent  qui  la 
croit  encore  trop  honorée  de  fon  alliance, 
&  perfonnc  ne  s'avifc  de  le  trouver  étran- 
ge. Un  homme  de  conditionné  fans  bien, 
ou  ruiné  par  de  folles  dépenfcs,  ne  fiut 
point  diiTiculté  de  rechercher,  la  petite  fiile 
d'un  maitotier ,  qui  peut-être  a  porté  la 
livré  de  fes  ancêfies.  Son  Inxe  y  trouve 
fon  compte, mais  la  dot  de  fon  epoafe  ne 
peut  la  fauver  àcs  mépris  éternels  qu'ii 
lii  fait  effuyer.  Celle-ci  s'en  vange  par 
des  galanteries  d'éclat  dont  ils  partagent 
tous  deux  le  deshonneur.  Tels  font  pour' 
la  plupart  les  miariages  de  ce  fi-jde,-  mais 
quand c'eft  l"inciin^tion  .  l'eftime ,  lafym- 
pathiequi  forment  cet  engagement,  on 


s  an- 
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s'applaudit  dz  Ion  choix,  &  on  n'ajaniais 
lieu  de  s'en  repentir.  Aimé  d'une  epou- 
ie  aimable,  vous  goûtez  lesplaifirs  les  plus 
purs  &  les  plus  paifaits.  Vous  vous  voyez 
renaiti'e  dans  une  poftërité  charmante  , 
qui  iait  votre  plus  doux  efooi: ,  &  relTerre 
de  plus  en  plus  vos  nœuds,  parce  qu'elle 
ne  laiiroit  être  équivoque.  La  joyc,  Fin- 
nocencc  &  la  paix  filent  vos  jours,  cm- 
beaument  l'air  que  vous  reipircz:  mais  fi 
quelques-uns  de  ces  petits  accidcns  infé- 
parables  de  la  condition  humaine  vien- 
nent fulpendre  le  cours  de  ces  do-!ceurs, 
quelle  reilource  plus  coniblante  que  de 
trouver  dans  votre  chère  compa,?;ne  à 
vous  ibuiager  de  la  moitié  de  vos  peines! 
Eft-il  un  ami  plu<;  fincere,  plus  tendre, 
plus  compatilïlmt?  Vous  étouffez  dans  Tes 
bras  vos  chagrins, vos  inquiétudes,  vous 
y  allbupiflez  vos  douleurs, &  ce  lecçer  in- 
tervalle qui  interrompt  votre  bonheur  en 
devient  raiiTailbnnement  :  car  un  bon- 
heur trop  confiant  &  uniforme  eft  bien 

près  de  Pcnnui 

Tout  cela  eft  fédui  Tant,  interrompis -je, 
voila  le  beau  coté  de  la  médaille  ,  mais 
voyons,  s'il  vous  p'ait;,  le  revers. 


Quand,  Ci^^  prévoir  'a  conféq'ience 
D'il')  nœad  qui  doit  être  é:ern?l, 
PieiB  d'une  ttiidre  impatiencr , 
Un  jouvenceau  fu:  cet  sut«-l. 
Vient  fignaler  fon  iiripruGen:e, 

Par 
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far  un  parjure  folemnel  ; 
L'amour  témoin  du  facrilicc. 
Pour  voijs  fe  montre  officieux; 
Le  rufé  d'un  air  gracieux. 
Pour  lui  cacher  le  précipice. 
Lui  met  fon  bandeau  fur  les  yeux. 
Mais  par  une  malice  érrange. 
Quand  le  ferment  eft  prononcé. 
Ce  petit  perfide  fe  vang?; 
Le  voile  ôté,  la  fcéne  change, 
Et  le  bonheur  s'clt  éclipfé. 


Vous  prenez  une  epoufc  riche ,  bien- 
faite  ,    &  dont  la  réputation  n'a  jamais 
été  entamée  par  la  critique,  car  elle  fort 
du  couvent:  mais  a-t-elle  toutes  les  qua- 
lités néceflaires  pour  faire  le  bonheur  & 
1:  re-pos  de  vos  jours?    Etes- vous  bien 
c_ntain  de  vous  féliciter  à  jamais  de  vo- 
tre choix  ?  Kélas!   peut  -  être  que  cette 
créature   û  touchante  ,    cette  moitié  de 
vous-même,  fera  bientôt  le  tourment 
de  l'autre  moitié    Cependant  il  n'y  a  plus 
de  remcde;  car  le  divorce,  cette  reflour- 
ne  précieufe  des  anciens  tems ,  n'a  point 
lieu  parmi  nous.    Les  chagrins,  les  dé- 
goûts vous   c.îuegent  en  foule.    De  cer- 
tains défauts,  qu'on  a  eu  grand  foin  de 
dérober  a  vos  yeux  avant  l'engagement;, 
s'étalent  miaintenant  avec  une  familia- 
rité impudente.     L'amour  ne  bat  plus 
que  d\me  aiie,  bientôt  il  déloge  &  fait 
fûuvent    place    à   une    haine  mortelle. 

Quel 
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Quel  defespoir  alors  !  Quelle  accablante 
Situation  !  Oui ,  quoique  vous  puiffiez 
dire. 

Telle  femme  parut  piquante, 

>\vant  le    dangereux  contrat, 

Qui  bientôt  fade  &  rebutante, 

Fait  regretter  le  célibat. 

Telle  fut  par  fa  modtftie , 

Agnès  avant   le  nœud  fatal, 

Qui  bientôt  fidelle  copie 

De  Meffaiine  ou  de  JuMe, 

(Sauf  refpeclj  &  courant  le  bal, 

Le  brehin  &  la  comédie, 

Vous  caufe  plus  d'une  infomnie, 

Et  vous  entraine  à  l'hôpital , 

Par  la  route  de  l'infamie. 

Une  autre  enfin  charme  vos  yeux, 

Sous  le  mafque  de  Cornéiie, 

Ou  par  l'efpoir  délicieux, 

De  polTéder  une  Oftavie, 

Vous  croyez  f)ue  prefque  !es  dieux. 

En  ont  moulé  chique  partie, 

Kt  la  formèrent  dans  les  cieux, 

Pour  le  bonheur  de  votre  vie. 

Mais  dans  le  ménage  un  démon, 

Fufllez-vous  un  autre  Caton , 

Ou  Zenon,  ou  Socrate  roéme. 

Elle  vous  huile  fans  raifon, 

Les  yeux  en  feu,  la  couleur  blême. 

Maint  &  maint  bilieux  fermon. 

Vous  U  verrez  cette  Gorgone, 

Cette  pâ'e  Archiiifiphone 

Terrible  allumer  fon  brandon. 

Les  fcrpcns  fifflent  fur  fa  tête  : 

Fuyez, 
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Fuyez,  époux  ,  dans  la  tempête, 
Point  de  crêvc  ni  de  pardon. 

Quel  tranfport  ,  me  dit  l'hymen! 
Quelle  faillie  !  Ne  diroit-on  pas  que  vous 
cntomiez  une  ode?  Oh  pour  le  coup  c'cft 
outrer  l'hyperbole  !  Si  vous  coiinoifiiez 
mieux  les  hommes  ^  vous  jugeriez  p]us 
fagement  des  femmes.  Je  ne  vous  dis 
p:iS  néanmoins  qu'elles  foient  (toutes  rai- 
Ibiinablcs;  mais  fi  vous  aviez  plus  d  ex- 
périence ,  vous  conviendriez  avec  moi 
que  c'eft  pre  que  toujours  aux  maris  qu'il 
faut  imputer  le  trouble  &  le  déibrdrc'qui 
fc  mettent  dans  les  ménages.  Un  dé- 
bauché ,  un  brutal  ,  un  mauvais  cœur 
force  Ibuvent  une  cpoule  à  être  vicieufc. 
Si  la  plupart  des  hommes^  au  lieu  de  mé- 
prifer  leurs  femmes,  ou  de  les  traiter  en 
efclaves  ,  s'attachoient  à  réformer  leurs 
défaurs  avec  ménagement  &  compen- 
foient  par  un  fage  équilibre  les  mau- 
vailes  qualités  par  les  bonnes,  la  tranqui- 
lité  regneroit  toujours  dans  les  familles, 
&  les  femmes  ne  donncroient  pas  dans 
des  écarts ,  forcées  qu'elles  font  de  fe  ré- 
pandre a  l'extérieur  pour  trouver  des  con- 
folations. 

Pendant  ce  difcours ,  j'avançois  infen- 
fiblement  vers  le  fanâuaire.  Je  vis  avec 
ëtonnement  une  foule  innombrable  de 
candidats  de  tout  âge  &  de  tout  état,  qui 
fourmilloient  dans   Je  temple  ,    &  ve- 

noien'c 
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noient  tumultueufement  preTentcr  leurs 
offrandes;  pour  le  faire  initier  dans  les 
niyfteres  del'hynfien. 

J'apperçus  des  veuves  en   deuil; 
Elies  venoient  de  clore  le  cercueil, 
De  leurs  pauvres  époux  d'cnnuyeufc  mémoire; 

D'autres  encore  au  pétitoire, 
Après  quatre  marig  que  la  tombe  cnferraoit: 
Mainte  vieille  que  radotoit  , 
ït  ce  que  je  n'auroi«  pu  croire  i 
Maint  Titon  parfumé  ,  maint  Neftor  dsmeret. 
Qui  bégayoicnt  toujours    la  môme  hiitoire. 
Et  coufroitnc  les  frimats  d'un  aride  toupet. 
Sous  le  pompeux  buiffon  d'une  perruque  noire. 
L'un  à  Philis  cndofToit  un  poulet , 
Et  larœoyoii  quelques  vers  à  fa  gloire. 
Un  autre  de  maint  oircîct 
Avoit  radoubé  fa  mâchoire, 
Oul'ébèneenchicoti  branioit  comme  l'yv^ofre. 
La  goutte  avec  le  rhume  à  pas  lents  lesùiivoi:, 
Le  javelot  en  main  la  mort  Us  tàiorinoic. 

Je  vis  un  tourbillon  de  filles, 
Grolîî  de  plus  de  cent  familles. 
Qui  faifoit  en  entrant  un  tintamarre  affreux. 
Li  plus  jeune  en  ces  mots   fit  tateodre  fes 

vœux. 
,.  Grand  dieu, prête  à  mes  cris  une  oreille  docile; 
,,  Roturier  .courtifao  ,  campagnard,  ou  bour- 

,>g<?ois, 
„Tartare,  algérien,  hottentot  ,  iroquols , 
„nrae  faut  un  mari,  nargue  dîs  onze  mille; 
„  Ma  poupée  elt  au  croc,  &  ma  gorge  s'oppilc. 
,,  Dieu  puidant ,  rend  moi  femHie  à  tout  événe- 
\..  ment. 

M  Je 
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„  Je  fuîs  fage  à  l'excè'%  car  vraifeniblablement., 
„  Jamais,  qu'il  m'en  fouvienne,  un  téméraire 

,.  amant, 
,,  N'eflaya  de  faper  dans  fa  fougue  imbécillc 

,,  L'inébranhibie  fondemtn: 
„  Dc^  ma  vertu  farouche  &  difficile, 
„  M  lis  furtouî  je  protefle,  &  c'eft  bu  n  la  raifon, 
„  Dr  ne  jamais  fourber  mon  époux  débonnaire: 
,,D  exclure  les  gilans,  de  foigner  la  maifon, 
„  Et  de  fuivre  en  tout  point  l'exemple  de  ma 
„mere. 

L'une  tenoit  des  propoi  impudens. 
Et  bombardoit  de  l'œil  les  jeunes  prétendans  : 

L'autre  avoit  un  maintien  farouche. 

L'une  en  riant  tordoit  la  bouche, 
L'autre    l'ouvroit  beaucoup   pour    étaler   fes 

.  dents, 
L'une  mordoit  fa  lèvre  ,  &  comme  une  pagode , 

Hochoit  la  f«te  en  s'avinçant; 

D'autres  niaifant,  grimaçant, 

Rioient,  trctoient  avcC  méthjde, 

Affcftoient  un  air  innocent  , 

Déplâifoient  pour  être  agréables. 
Et  fe  faifoient  h^ïr  à  force  d'être  aimables. 

Quelques-unes  fe  rengorgeoient, 

Malgré  les  ans  qui  ravageoient, 

Leurs  agrémens  jadis  paiîables. 
Sur  leur  teint  racorni,  fur  ce  vieux  parchemin, 

Timbré  d'une  étroite  guipure  , 
D'une  croûte  -"-e  fard  l'ardente  enluminure. 

Leur  compofoit  un  nia  que  tout  divin; 
Et  malgré  ce  plairas  à  Pair  impénétrable. 

Chacune  portoit  cependant 

Un  paraflbl  épouvcntabie, 

Dont  l'orbe  couvroit  un  arpent. 

u 
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Je  V'S ,  des  prudes  ,  des  coquettes, 
Des  Amarantes,  des  Lifcttes , 
Qui  iranchoient  de  l'Agnès  ,  &    qui    depuis 

trente  ans 
Avoier>t  tait  dans  Paphos  leurs  premiers  exer- 
cices, 
Qiii  tranfpiroient  des  fumets  fuffoquanf , 
Relevés  de  TOufc  &  d'épices , 
Et  tiraii:oient  tous  ies  p^flaiis. 
Dans   le  btgure  une  d'entre  elles 
LaifTi  toaiber  unœil  au  coin  d'un  pieitctlaî  ; 
11   fe  rompic  en   v  jngt  parcelles, 
Car  c'ctoic  un  œii    de  criftal. 
Je  vis  enfin  dans  la  cohue 
L/n  monde  d'amans    befaciers, 
Qui  dans  les  coins  de  chaque  rue 
Exercent  fans  pudeur  leurs  talens  nourriciers. 

Comme  vous  voyez  ,  la  fouie  ëtoit 
noinbreufe.  Je  crus  vous  y  appercevoir; 
aulTi  vous  vous  teniez  a  Técart  ,&  com- 
me en  tapinois.  Le  refpecl:  m'empCcha 
de  faufler  compagnie  à  l'hymen  pour 
courir  vous  embralFer  ;  mais  je  mourois 
d'envie  de  lier  converration  avec  vous, 
pour  nous  amuler  aux  dépens  d'un  mi- 
lion  de  ridicules  perlbnnagesj&  de  quan- 
tité de  fats  qui  venoient  dans  le  temple 
portant  leurs  titres  en  parchemin  ,  & 
quelques  ettres  patentes  ,  qui  failolenî: 
to:it  leur  fond  &  tout  leur  mérite. 

L'hymen  revint  à  la  charge  &  em- 
ploya les  raifons  les  plus  fortes,  pour  me 
convaincre  &  m'engï;ger.    Mais  com.me 
È  j'en 


^  Poésies 

j'en  étois  toujours  fur  la  réplique,  enfin, 
me  dit-il,  iffaut  vaincre  votre  oTtiiia- 
tion,  voyez  fi  vous  pouirez  rcfifter.  Il 
tira  en  môme  tems  de  la  foule  Mademoi- 

feile  G qu'il  me  préienta. 

Qui,  moi!  me'criai-je,  que  iVpoufe  ce 
mOi:ftre  de  perfidie,  ia  plus  ingrate ,  la 

plus! Elle,  avec  Tair^tendre  & 

touchant  que  vous  lui  connoiUez ,  fe  mit 
à  me  ferrer  entre  les  bras.  Je  me  débar- 
raflai  avec  peine ,  &  fus  me  ranger  vers 
1'aimi.ble  &  vertueufe  T.  .  .  .  qui  me 
reçut  avec  bonté.  J'éro's  fi  agite  néan- 
moins que  je  me  réveillai  tout  hors  d'na- 
leine.  Je  me  p:écip^tai  de  mon  lit  ,  & 
l'imagination  encore  toute  remplie  de 
mon'fonge,  il  rat  pan.it  fi  extraordinai- 
re, que  je  me  mis  auffirot  à  récrire, pour 
vous  en  envoyer  une  relation  fidèle. 

Je  fuis,  &c. 

E    P    I    T    R    E 
à  M  Ben  .  .  .  A'vocat, 


JL-jOin  de  ces  agréables  bords 
Où  je  i'avouroi?  les  accords 
D  'Ht  tq  mu.e  charme  la  ville, 
Où  près  ûe  coi  libre  &  craQQuille, 

^  Tan. 
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Tantôt  grave,  &  tani.ôr  badin 

Je  bravois  la  fougue  imbecille 

De  la  fortune  &  du  deftin , 

Dans  les  dégoûts  du  païfage 

Où  je  me  trouve  transplanté. 

Aux   foins  dont  je  fuis  agité 

Puis-je  oppofer  que  que  courage? 

Le  jour  bloti  fous  des  fapins, 

Ou  fur  quelque  roche  pointue, 

Entre  les  chamois  &  les  dains, 

Je  raifonne  à  perte  de   vue 

Sur  les  fotriies  des  humains. 

La  nuit  rêveur  atrabila,re 

Dans  mon  galetas  folitaire, 

Sur  les  débris  d'un  vieux  fauteuil  ^ 

J'ai  l'attitude  &  la  figure 

D'un  vrai  fourier  de  l'épulture 

Qui  veille  un  mort  dans  le  cercueif« 

D'autres  chercht^roient  compagnie, 

Et  fe  voueroient  i  Cupidon , 

Pour  évacuer  le  poifon 

De  la  froide  mélancholie. 

Cher  ami,  c'tft  une  leçon 

Qje  dans  les  chagrins  de  la  vie 

ïe  difte  fouvent  la  raifon. 

Tu  rimes  fonnet  ,  elegie, 

Et  plus  galant  que  Céladon 

Tu  cours  de  Sylvie  en  Sylvie 

Dans  la  fringante  bergerie 

De  nos  Urfés  de  Bef^.riçon. 

Mais  dans  un  malheureux  cinîon, 

Séjour  de  la  mifantropie  , 

J'ai  moins  de  goût  pour  le  jargon 

De  la  fine  galanterie. 

Qu'un  débarqué  de  Laponie, 

Sur  les  rives  du  Ph'égèton, 
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Et  la  ny  uphe  la   plus  jolie, 

Loin  de  tirtr  quelque  chanfon 

De  mon  ingrate  Poiymnie, 

Me  ft^roit  faire  une  horTiélie, 

Sur  la  chute  de  Saiomon. 

Il  me  fernbie   t'entendre  dire 

Que  le  remède  de  mon  mal 

Eft  dans  notre  féjour  natal. 

Où  le  plaifir  Dent  fon  empire, 

Q  iC  l'air  galant  qu'on  y  refpire 

Eft  un  excellent    cordial. 

Mais  comment  veux-tu  que  j'endure 

Le  regard  finiftre  &  vangeur 

De  cent  ennemis  en  fureur 

Que  me  fuscite  l'impofture 

D'une  ame  cruelle  &  parjure, 

Et  du  plus  lâche  adulateur? 

Et  ces  lauriers  que  l'on  m'adreffe 

Pour  un  miferable  fredon 

Qu'aura  glapi  que'que  dindon 

De  la  balle  cour  du  Permefie? 

Puis  tous  ces  monftres  odieux, 

Dont  on  vtut  que  je  fois  le  père. 

Ces  libelles  audacieux, 

Ces  couplets  que  jappe  Cerbère 

Par  l'organe  d'un  furieax? 

C'eft  lui",  c'eft  lui,  c'eft  fon  langage. 

Dira  foudain  quelque  Mydas, 

Qui  ne  le  reconnoîtroit  pas? 

Tout   e  trahit  dans  cet  ouvrage. 

Tel  qu'un  loup  prelTé  de  la  faim , 

Il  fàut  qu'il  morde,  ou  qu'il  déchire, 

Et ,  dès  que  fa  verve  eft  entrain, 

C'eft  Tyfiphone  qui  l'infpire. 

Défiez  vous  de  l'impofteur. 

Ce  front  où  brille  la  candeur, 

D'un< 
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D'une  amt  fuperbe   &  tarouche 
Vous  cadi     i'horrib  e  noirccui  : 
Le  mil-     didiile  de  fa  bouche, 
Et  le  fiel  monde  fon  cœur. 
Tu  le  fuis,  ma  main  innocente 
Is'e  rrcmpa  jamais  f- s  pinceaux    . 
Dans  la  fange  obfcure  &  puanie  , 
Dont  l'Avtrrie  infeclc  fev  eaux. 
Difc'ple  admirateur  d  H   r-nre 
C'eft  pour  me   fauver  de  l'ennui. 
Et  non  pour  i'opprobrc  d'autrai. 
Que  j'ai  voulu  fuivre  fa  trace. 
Car  fi  ce  vafte  continent, 
Séjour  d'errtrurs  &  de  nu  ère?, 
N'elt  qu'un  théâtre  impertinent 
De  vanités  &  de  chimères, 
Un  obfervateur  irgcnu 
De  ces  forces  tragi  comiques, 
Doir-il,  pour  venger  la  venu 
S'armer  drs  flêchts  l'atiriques  ? 
De  iui-mèr.e  auftere  ccnieur. 
Et  prompt  à  fe  rendre  jvjftice. 
Il  croit  que  le  folide  hor.neur 
Eft  m.oins  de  cenfurtr  le  v;ce, 
Que  de  le  banir  de  fon  cœur, 
C'efl  pour  le  charme  de  la  vie, 
Et  non  pour  un  plaifir  malin, 
Qje  le  dieu  de  !a  poëGe 
En  'ît  préftnt  au  genre  humain. 
Malheur  à  qui  tourne  en  venin 
Cette  douce  &  pure  ambroife 
Q'ie  le  ciel  verfa  dans  fon  'ein .' 
Il  tiï  vrai  que  cette  maxime 
Fort  honnête  dans  le  difcours 
Contre  les  piégts  de  la  rime 
Eft  quelquefois  d'un  vain  fecours. 

Es  Hé/ 
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Hé!  peut-on  voir  en  patience 

La  morgue  fiere  &  l'impudtnce 

D  un  ignorant  en  chsperon, 

L'éta'age  &  la  fuffi  ânce 

D'un  pédant  bouffi  d'arrogance 

Qui  n'a  lu  que  fon  Ciceron  ? 

Un  barbon  paîtri  de  fleurettes, 

Qui  fier  de  fes  galans  travaux. 

Va  d'ftillant  d«s  madrigaux. 

Le  nez  timbré  de  fes  lunettes? 

Un  noble  ivre  de  vanité, 

Mais  toujours  gueux  &  famélique, 

Prêchant  à  fa  famille  étique 

Une  fuperbe   oifweté, 

Et  le  mépris  de  linduftrie. 

Par  qui  fa  noblelTe  flétrie 

Ramperoit  dans  l'utilité? 

De  telle  engeance  ridicule 

Vous  êtes  révolté  fouda  n; 

Vous  les  peindrez,   mai?  c'eft  en  vain; 

Fulîiez-vcus  Luciie  ou  Catule  , 

C'efi  loujoors  perdre  fon  latin. 

Hél  quel  ;.vantage  d'écrire. 

Si  lorfqu'i!  pourroit  l'éviter. 

Le  vicieux  craint   la  fatyre, 

Et  s'obftine  à  !a  mériter? 

Afîez  d'ennemis  dans  la  vie 

Nous  perfécutent  fourdement. 

Tâchons  de  calmer  leur  furie, 

Au  lieu  d'accroirre  leur  acharnement, 

En  chantant  leur  ignominie. 

Heureux  qui  n'eft  point  redouté! 

J'aime  bien  mieux  vivre  paiOble, 

Content  de  mon  obfcurité, 

Qu;;  d'srquerir  par  vanité, 

Le  renom  frivole  &  nuifible 


D'un 
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D'un  talent  'oujou^j-  dételié, 

llo»uireau  ia  gloire  du  ParnalTe 

Eu'  fait  îe  chdroie  de  Paris, 

Si  moins  f;jchtrux  dms  fcs  écrits, 

Il  eût  mei;?gé  les  eiprits 

De  iq  fnvanie  populace. 

Les  lettrés,  comme  les  devors, 

Sonc  gens  qui  ne  pardonnent  guéres: 

Soudain  par  de  lâches  ccmp.ois. 

Un  tas  de  pcetes  faiiots 

Lui  fit  un  monde  d'adverfiires; 

Ti^nt  qu*j  la  fin  rirjfort'jné, 

Objtt  de   haine  &  de  vtngcance. 

Honni  profcrit  abandonné 

N'eut  plus  d'azile  dins  la  France 

Contre  leur  courroux  obfrmé. 
Je  fai  que  les  mufes  fije'ies 

Qui  s'envoiérewr  après  lui. 

Lui  trouvèrent  plus  d  un  appui 

Chez  les  Mécènes  de  Bruxelles. 

Mais  contre  un  fort  lî  rigoureux. 

Et  des  épreuves  ficrue-e?, 

Loin  de  fes  rives  pstcrneile? , 

Q  .e  pouvoient  leurs  foins  généreux? 

On  a  beau  dire  que  le  fage 

Eft  citoyen  de  l'uriv.'rs  , 

Q'.i'il  eft  heireus  dans  les  déferts. 

Ou  dans  le  bois  ie  plus  fauvage; 

Qui  nous  confcle  de  i'or?ére  , 

Dès  que  fans  efpoir  de  retour, 

Il  nous  élo'gne  du  rivage 

Où   nous  Lvons  reçu  ie  jnur? 

O  tendre  aniour  de  la  patrie 

Tu  regii3s  toujurs  dans  roon  cœur! 

O  vili":  ;  o   ma  ville  chérie. 

De  toi  dépend  tout  le  bonheur, 

E  4  Et 
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Et  tout  le  repos  de  ma  vie! 

Hc!   quel  fejour  piUS  gracieux, 

Q  c  fe  canton  délicieux, 

Cts  vsfte-  &  riches  campagnes  , 

Ces  bo  s  facrés  .  &  les  montagnes 

Dignes  des  nymphes  &  des  dieux; 

Où  les  mufes  dans  ie  filence 

D'   quelques  réduit  écarté. 

M'ont  abreuvé  dès  mon  enfance 

De  la  plus  pare  voiupté; 

Où  fous  des  hêtres  folitaires , 

Le  divin  chintre  d'Hion  , 

Et  les  cygnes  du  Latium, 

jM'initioient  dans  les  myfteres 

De  la  charmante  fiction, 

Où  fur  \z  pente  d'un  vallon 

Périgry  bornant  l'horifon 

Etale  ion  aphitéatrt  : 

Où  T.tyre  ,  Amynthc   &  Damon , 

Chantant  fur  un  lit  de  g  z  «n 

RalTen >b  eni  la  troupe  fo  â  re 

Des  Am&rillis  du  canton? 

Souv-nt  i'ai  vu  fur  le  rivage, 

Les  fêtes  du  dieu  des  raifins. 

Que  fu  V}it  la  bande  vo'age 

Des  bacchantes  &  des  fylvains. 

Silène  en  grotefque  pcfture 

Entre  les  menades  trottoit, 

Avec  fon  ventre  qui  flottoic 

Sur  le  girot  de  fa  monture. 

Te  vin  couloir  à  pleins  ruilfeaux, 

Tous  chantoient  le  dieu  des  vendanges, 

Et  les  autres  de  nos  côt-.aux 

Retentifîbient  de  fes   louanges. 

A  ors  mon   efprit  éperdu. 

Et  plein  d'Alcée  &  de  Pindare, 


Er- 
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Erroit  dans  un  monde  inconnu, 
Et  prenoit  Codre  &  Montaigu 
Pour  le  Rhudope  &  pour  rifmare. 
O  quand  pour  gourer  le  plaifii 
De  ces  délires  poétiques, 
Irons  nous  cherch  r  le  loifir. 
De  tes  vergers  académiques  ; 
De  ces  boccages  renailîîius. 
Où  tout  retentit  des   accens 
De  la  plaintive  philomeki 
Ou  cou'Jiés  fur  rhcrbe  nouvelle, 
T^ls  que   M-yran   &   Maupertuis, 
Nous  palTions  de  fi  belles  nuits 
A  traiter  aiaintc  bagatelle, 
Les  rêves   de  nos  Calîînis 
Et  les  monades  de  Léibnirz, 
Et  les  mondts  de  Fontenelie? 
Mais  déjà  I  humide  Otion 
Vient  ini'ndtr   les  patursges, 
Et  hientôt  le  fepttntrion 
Va  déchaîner  fur  nos  rivageg 
Les  fiers  enfins  de  l'aquilon. 
Cher  ami,  ce  qui  me  cor.fole, 
C'eft  le  prochain  &  (ûr  efpoir 
Qui  me  flatte  de  te   revoir 
Dans  notre  illuftre  ChryTopole.  (i). 
Là  fans  redouter  le  couroux 
Du  dertin  aveug  e  &  profane, 
Je  verrai  mes  foucis  jaloux 
Soudain  fe  perdre  loin  de  nous 
Ou  fur  la   croupe  de  (hiudane, 
Ou  dans  les  abîmes  du  Doux. 
Là   dans  le  volage    atticifme 
D'un  libre  &  frivole  entretitu, 

(i)  Befançon. 
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Et  cherchant  !e  fouverain  bien 
Dans  un  modefte  epicurifme, 
Nous  faurons  loin  do  pédantifme 
Eg:^yer  le  trifte  w^imien 
De  rimportanr  Jufbnien , 
Et  du  père  de  l'aphorifme. 
Cependar.t  bsr.r.iç  de  ton  cœur 
Cette  inoTtelie  r' verie , 
Ces  intervalles  de  i-ingueur  , 
Dont  rougit  la  phi'ofophîe. 
Hé! /ne  ce  liera  s    tu  jamais 
De  te  plaindre  de  la  n??ture, 
Quand,  pour  repérer  fon  injure, 
Les  dieux  te  cambienr  de  bienfaits? 
Bdcchus ,    la  reine  d'Idaiie, 
Les  Grâces,  Minerve,  Apollon 
IVl'onc  conduit  au  facré  vallon 
Où  tu  foupires  l'élégie 
Près  de  l'amante  de  Phr:ôn, 
Et  bois  l'onde  de  Ca(ta!ie 
Dans  la  coupe  d'Anacréon. 
Si  'es  couleurs,  û  la  matière 
Echappe  à  ta  foible  paupière, 
l'éclat  de  céieftes  lambris. 
Vaut-il  le  flambeau  d'Uranie, 
Ces  feux  du  dieu  de  l'harmonie, 
Qu'on  voit  briller  dans  tes  écrits? 
Jadis  le  maitre  d'Epicure 
Au  fond  d'un  k^gabre  féjour 
Fuioit  la  lumière  du  jour, 
Pour  mieux  lire  dans  la  nature. 
Le  chsntre  du  fiis  dp  Thétis 
Ne  vit  jamais  briller  l'aurore. 
Non  p^us  que  l'echarpe  d'Iris, 
Ni  les  dors  de  la  jeune  Flore. 
.ELÛa  l'audacieux  Miicen, 


Quel. 
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Quoique  privé  de  !a  lumière 
Enfloit  la  trompette  guerrière. 
Des  déelTes  dt  i'Heiicon, 
Lorsqu'il   armoit  contre  les  anges 
Toute?  les  forces  de  l'erftr, 
Et  rangeoit  les  noires  phrtiarges, 
Sous  les  drapeaux  de  Lucifer. 
Tel  que  ces  héros  du  Parnalle 
Lutte  contre  l'adverfiié  ; 
Songs  que  la  poitérité, 
Doit  un  jour  pla'ndre  ta  difgrace , 
En  admirant  ta  fermecé. 
Tout  ce  qui  fait  dan?  cette  vie 
L'objet  de  notre  vanité. 
Honneurs,  opulence,  beauté, 
Tout  cède  à  la  Parque  ennemie, 
La  VÉi.u  feule  &  le  génie, 
Ont  droit  à  l'immortalité. 

E    P    I    T    R    E 

à  Madame  V,  fur  la  nouvelle  année, 

Aîmabie  &  vertueufe  mère 
D'un  fils  aimable  &  vertueux, 
Compagne  d'un  favant  heureux, 
Témire,  en  cet  anniverfaire 
Recevez  le  tribut  fincere 
De  mon  encens  &  de  mes  vœeux. 
Tandis  qu'efcorié  de  la  neige 
Et  du  ihume  qui  nous  nfîîège 
l'hyver  exerce  fon  courroux  , 
Et  que  U  rage  des  vifites 

Fait 
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Fait  trotter  un  peuple  de  fous 
Et  de  p>  êtes  parafites, 
A  tant  dtnnuis  &  de  dégoûts, 
E:  de  vifages  hippocrites, 
Quelle  barrière  oppofez  vous? 
SiHS    doute  que  dans  votre  azile  , 
Temple  des  jeux  &  de  la  pais, 
LVniiu!  ne  fe  gliîTe  iamqis, 
Le  piaifir  eft  toujous  tranquille. 
Les  vaux  font  toujours  fatitfaits. 
S'il  nous  refte  encor  quelque  trace 
De  ce  beau  fiècle  tant  yancé. 
Dont  les  annaies  du  Parnaffs 
Atteftent  la  félicité, 
C'ert  où  l'on  ofe  s'interdire 
Les  vœux  des  profanes  mortels , 
Où  Tintérêt  n'a  point  d'empire, 
Où  la  fortune  e(ï  fans  autels  : 
C'elt  d^n?  ces  démeures  paifibles 
Drs  cœurs  généreux  &  ienfibles, 
Où  d'irnocentes  voluptés, 
l'amitié  pure  &  la  tendreffe. 
Brillent  aux  yeux  de  la  fagelTe, 

C'eft,  Témire,  où  vous  ii.bitez. 
Pour  moi  dont  le  rrsin  ordinaire 
Eft  de  lutter  contre  le  fort, 

Je  fonge  comment  je  puis  faire 

Pour  tachr*r  de  fauver  mon  bord 

Du  vent  qui  m't-it  toujours  contraire, 

Et  me  rejette  loin  du  port; 

Mais  tna  plus  vive  inquiétude, 

Eft  de  munir  ma  foîitude 

Contre  les  injures  du  nord. 

Entre  les  maux  qu'a  fait  éc.'ore 

î'u>ne  fatale  de  Pandore, 

Et  qui  viennen:  fondre  xur  nous , 

Le 
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Le  froid  ert  celui  que  j'abhorre 

Comme  le  plus  fâche  x  de  tous. 

Tan:  qut  Zt,  hir  fur  ie  nv^ige 

CarcfTe  i'ondc  &  le  feuillage, 

Je  puis  dire  que  j'ai  vécu. 

Mais  l'hyver  glace  mon  courage. 

Dès  qu'il  règne,  je  fui?-  vaincu; 

Toujours  armé  de  mes  pintecies, 

Ainfi  que  !e  bon  du   Cerceau 

Je   qu'tfe  l'encre  &  les  tablettes. 

Pour  tifonner  danf<  mon  fourneau. 

Mais  lorsque  reprenant    la  plume. 

Je  veux  remettre  (ur  l'enclume 

Quelques  effais  peu  réf^uiiers, 

B'Jïée  &  fa  trille  cohorte 

Entrent  par  les  trous  de  ma  porte, 

Et  m'enlèvent  cous  mes  papiers; 

Et  moi  furpris  de  ce  ravage , 

Je  cours  ramalltr  les  déDiis 

De  mes  infortunés  écrits, 

Que  ces  vents  ons  mis  au  pillage. 

Heureux,  (î ,  loin  de  ce  ri^rge , 

Au  lieu  d'empirer  mes  deftins , 

Le  plus  fougueux  de  ces  lutins 

M'emportoit  d'une   aile  rapide, 

Jufques  aux    fauxbourc^s  de  Batan, 

Où  fur  le  pont,  d'cù  faint  Antide 

Monté  fur  le  dos  de  Satan 

Courut  jadis  à  toute  bride, 

Abfoudre  un  pape  au  Vatican  l 

Je  m'applau<irois  du   voyage, 

Témire  ,  &  j'aurois  l'avantage 

De  respirer  auprès  de  vous, 

Ainfi  qu'auprès  de  votre  époux, 

Et  de  retrouver  l'aiTembiage 

Des  biens  qui  font  les  vrais  heureux, 

Du 
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Du  mérite  fans  étalage, 
Et  def  tœurs  les  plus  généreux. 
Doux  fouvenir!  flatceufe  image! 
Retraite  fi   cl  gne  du  fagel 
Heureux  .'Z  ic  de  la  paix, 
Ne  vou?  rtverrai-je  jamais? 
Qu'avec  pUifir  j^  me  rappelle 
Le?  délices  de  ce  féjour, 
Où  ci'une  main  charte  &  fidelle 
L'hymen  ranime  chaque  jour 
Une  ardeur  vive  &  mutuelle 
Au  facré  flin)beau  de  i'amour. 
Quand  reverrai. je  ce  rivage, 
Où  dans  le  fein  d'uu  doux  loilîr 
Le  tems  sVcoule  fans  nuage 
Et  f:ms  perte  pour  le  plaifi"? 
Ce  faion  libre  &  folitaire 
De  Cornus   digne  fa'éluaire, 
Que  la  licence  &   le  fracas  , 
La  médif-inre  téméraire, 
La  langue  indifcrcte  &  légère, 
Et  les  ennuis  n'appro  hcnt  pas? 
Souvent  émule  de  Dédale, 
Je  vole  &    f  3n«.h-s  l'incervalle 
Qui  mVoigne  de*  ces  beaux  lieux, 
Je  crois  vous  voir  &  vous  entendre 
Dans  ces  haniiuets  délicieux  , 
Où  les  grâces  viennent  fe  rendre. 
Et  fervent  les  mets  fous  vo?  yeux. 
J'y  vois  briîier  dans  la  fougère 
Le  champ^^gne  à  mouîTe  légère. 
Et  le  ragot  avec  i'arbois, 
Vainqueurs  de  la  fève  étrangère 
Balancer  les  gours  &   le  ch'^ix, 
On  y  b-idine.  or.  y  chsnfonne, 
Le  fage  même  y  dérâifoiine 


DE    Monsieur    G***,    yp 

Avec  I eh  tU   fie  la  beauié, 

Sacrifiant  à  la  gaî:é 

Ces  tons  ennuieux  &  fublimes 

De   1j   ftoïfjue  g.avité. 

Et  nadtntt  p.us  d'autres  nj.ximes 

Q  ie  cc'ies  de  la  volupté. 

L:  li  quelque  aride  inumie  (*) 

Non  loin  de   ce  réduit  charmant 

Montre  la  [.^^c  économie, 

La  charpente  &  la  fimmttrie 

De  ce  merveiileux  bâciment. 

Où  fe  log.^  un  loi-ffl::  de  vie 

Qui  n'y  f  journe  qu  un  moment, 

Immobiles,  mais  pathétiques, 

Soudain  ces  funèbres  reliques 

Semblent  vous  dire  éloqutmmcBt: 

„  Mortels  d'une  folle  tfpérance 

„  Ne  vous  lailTez  point  ébiouir: 

„  Craignez  de  regretter  l'abfence 

„  Des  biens  dont  vous  pouvez  jouir  , 

„  Prenez  >^VcC  rt^onnoiflaiice 

„  Ce  que  vous  offre  le  dtftin; 

,,  Ce  jour  eft  en  votre  puiffanci, 

,,  Celui  qui  fuit  ell  incertain. 

,,  Le  préTcni  veut  que  l'en  jouifTe, 

,,  Il  ne  peut  vous  erre  rendu: 

„  Le  plaifir  veut  qu'on  Je  faiùlTtf, 

„  Qui  le  difFè.e  l'a  perdu. 

De  Phébus  la  courfe  tft  bornée; 

Mais  il  y  rentre  chaque  jour  : 

Dè^  que  !a  votre  ert  terminée, 

C'eft  un  abîme  fans  retour. 

Déjà  fon  char  fc  décolore, 


>» 


Et 
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„  Et  touche  aux  portes  de  Thétis, 
,,  Demain  le  lever  de    i'aurore 
„   Peut  vous  trouver  anéantis. 
„    L.e  tems,  féme  fur  fon  pàlTr^ge- 
,,  Tan  ô'   ItF  ris,    t-iniôt  les  pieurs; 
„   Mais  pour  qui  fait  en  faire  ufage 
„  Il  ne  f^tt  ni  re  que  des  fieurs. 
„  Toutefoih  aux  ioix  de  la  parque 
„  Il  vous  a  tous  alTujeiis, 
„  Il  vous  entraine  vers  la  barque, 
,,  Où  vou«  ferez  tous  e);g  outis. 
,,  Si  comme  l'ombre  qui  s'envole, 
„   Soudain  vos  jours  foni  éciiplés, 
„  LV- Venir  tft  un  foin  frivole, 
„  Lp  moment  prelTe,  jnuilfez. 
Ce  difcours  doit  être  tificace. 
Et  fi  je  pouvois  l'écouter. 
Je  me  rcndrois  de  bonne  grâce, 
Et  f^urois  bien  en  profiter. 
Non  que  l'on  en  doive  conclure 
Que  donnant  tout  à  la  nature, 
Et  vil  cfc'ave  de  mes  fens, 
Je  ne  prod'gue  mon  encens 
Qu'aux   dieux   que  fervit  Epicure. 
li  crt  certaines  voluptés 
Dors  précieux    de-  l'innocence, 
FiMes  des  dieux,  challes  beautés. 
Que  vous  aimez,  &  que  j'encenfe. 
Les  jeux  qui  régnent  fur  vos  bords 
Ne  laifîent  jonais  fur  leurs  traces 
Ni  le  dégoût,  ni  les  remors; 
La  vertu  même  avec  les  çraces 
En  alT^ifonnent  les  traiifports. 
Eh!  qui  pourroit  nous  faire  un  crime 
De   quelques  momens  de  douctur 
Qu'une  allegrclTe  légitim» 


Fait 
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Fait  éclore  dans  notre  cœur? 
]e  renonce  au  titre  de  fage , 
S'il  faut  toujours  moralifcr , 
Avoir  le  front  ceint  d'un  nuage  ,' 
Gémir,  &  fe   tyrânnifer  : 
Ou  ne  parler  que    de  Cerbère, 
Dt?s   ft-ux  que  rouie  lAchéron, 
Dcs  fouets  horribles  de  IMégére , 
Et  des  vipères  d'Alrfton. 
Faut  ii  que  i'ame  enfevclie 
Dans  une  froide  lét^rgie 
N'ofe  jamais  s'épanouir, 
Et  n'svons-nous  reçu  la  vie 
Qu'à  ch-.rge  de  n'en  peint  jouir? 
De  ces  vapeurs    mélaccoliques, 
ïémire,  craignez  le  poifon, 

Ofez  munir  votre  laifon 

De  préceptes  moins  chimériques. 

Employez  mieux   votre  loidr, 

Et  ne  cultivez  la  fag-rlTe 

Que  dans  le  fein  de  la  tendreffe 

Et  dans  l'école  du  plaifir. 

L'hrureux  mortel  que  l'hyménée 

Unit  à  votre  defl-in^e 

Vous  fera  lire  dans  Ton  cœur 

Quelle  etl  la  route  fortunée 

Qui  nous  fait  trouver  le  bonheur. 

Le  préjugé  fot  &  bizarre, 

Les  foins  qui  tourmentent  l'avare, 

La  brigue  &  fes  projets  divers 

Sont  les  ryrqns  de  i'univcrs 

Qui  fe  jouant  de  nos  foiblefTe!!, 

Nous  dépouillent  de  nns  richefles. 

Et  nous  oppriment  dans  les  fers. 

De  leurs  entraves   inhumaines 

Sauvez  votre  aimable  félour, 

F  Ec 
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Et  ne  connoifTez  d'autres  chaînes 
Que  celles  que  forge  l'amour. 
Pour  moi  que  l'aveugle  furie 
Des  deftins  toujours  ennemis 
Emporte  loin  de  ma  patrie 
Dans  le  tourbillon  de  Paris, 
Par  le  fouvtnir  de  vos  fêtes 
Je  rrotnpe  la  rigueur  du  fort, 
Et  me  confole  des  tempêtes 
Puisque  vous  êtes  dans  le  port. 


E    P    I    T    R    E, 

d  Mademoifelle  T .  .  .  ^ui  fefoit  fin  féjour 
ordinaire  d  la  campagne. 

JLiAurette ,  y  penfez-vous  ?  quoi!  toujours  au 

village 
Profaner  les  tréfors  dont  le  ciel  vous  combla  ? 
Ces  {grâces  ,  ces  attraits  qu'en  vous  il  ralTembla 
Les  perdre  dans  un  lieu  fauvage  ? 
Eft-ce  donc  îà  les  mériter? 
Que  vous  connoifïez  mal  un  Ci  rare  avantage  / 
Vous  devriez  rougir  de  n'en  pas  profiter. 
Que!  goût  bifarre  vous  décida 
i\  vous  enterrer  dans  ces  lieux? 
Quels  charmes  s'offrent  à  vos  yeux 
Dans  cette  affreufe  Thébiïde  ? 
Des  bois  &   des  rochers  ,   des   patres  ,  des 

bouviers , 
Les  minois  iroquois  de  vos  gourdes  voîfines , 
Des  troupeaux  mugiflants ,  des  chars  lourds 
&  greffiers  , 

Des 
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Des  roffinantes,  des  fianquines. 
Du  villageois  pitoyables  courfiers: 
Un  air     un  accent,  un  langage 
Plus  étranger  que  le  lapon, 
Et  qui   ne  fcroit  pas  d'uTage 
Dans  la  cadîne  d'un  liuron; 
Qu'i!  eft  ga  ant  ce  p'^v'^gc 
Pour  un  aullî  joli  tendron/ 
Que  ne  prenez-vous  à  la  ville 
Un  plus  honnête  domicile 
Que  ce  ruftique  logement  ? 
Vous  me  direz  apparemment 
Qu'au  village  l'on  eft  tranquiîic; 
Que  vos  jardins  &  vos  verg  ts  , 
Vos  grenadiers  ,  vos   orangers 
Sauront  toujours  vous  fatisfaire: 
On  fe  lafle  à  la  fin  d'un  fpeftacie  vulgaire 
Qui  fait  fur  nos  regards  toujours  !e  même  eiTet; 
D'ailleurs  un  peu  d'amour  eft  fouvent  nécelTairc 
A  votre  âge  furtout  c'eft  un  charme  fccret 

Auquel  on  ne  refifle  guère: 
Et  qu'on  fouille  partout  ce  hameau  folitaire," 
Y  trouveroit-on  un  fujet 
Dont  l'hommage  eut  droit  de  vous  plaire  I 
^ais  dans  nos  raurs  quelle  diverfité 
Partage  l'emploi  de  la  vie  l 
Quelle  aimable  vivacité 
Difîipe  la  mifantropieî 
La  troupe  des  jeux  &  des  ris. 
Et  tous  les    menins  de  Cyihère 
Soudain  de  vos  charmes  épris 
V'ius  formeroient  un  cortège  ordinaire. 
Tous  les  robins  &  les  plumets 
Vous  voyant  en  auroient  dans  l'aile 
Un  eCâin  de  colifichets 
Que  l'on  nomme  petits  colets , 
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Tout  confits  d'ardeur  &  de  zèle, 
Galants  doucereux  &  dilcrets 
Viendroienc  à  vos  pieds  pêlc  mô!e 
Bourdonner  madrit^aux  ballades  &  fonnets. 
Des  privilèges  du  bel  âge 
Faites-vous  donc  fi  peu  de  cas? 
Croyez-vous  que  fur  ce  rivage 
Le  ttms  rerpefte  vos  appas? 
Nous  accufons  pour  l'ordiRaire 
Son  extrême  rapidité, 
IVÎais  il  marche  pour  le  vulgaire. 
Et  galoppe  pour  la  bt^auté. 
Et  craignez-vous  fi  peu  le  courroux  des  naïades. 
De  Flore,  de  Pomone  &  Jes  jeunes  driades, 
En  déployant  fur  leur  terrain 
Ces  yeux,  ces  grâces  naturelles. 
Ce  petit  minois  aiïaflln 
Qui  fait  affront  aux  immortelles? 
Ne  redoutez-vous  point  quelc^ues  indignités 
De  cei  vilaines  déités 
Qui  gambadent  fur  la  montagne, 
De   ces  fatyres  effrontés  , 

Qui  peuplent  partout  la  campagne? 
Ce  fof.t  tous  vrais  bandits  fujets  à  l'aiguillon 
Qui  les  rend  forcenés  dans  l'amoureufe  crife; 
Us  Tentent  d'une  lieue  un  jo.i  cotillon. 
Et  croquent  volontiers  pareille  friandife. 
Si  vous  redéz  dans  leurs  cantons, 
Ne  doutez  point  que  les  gloutons 
Ne  vous  trouvent  fort  à  leur  guife. 
Jamais  bijou  fi  mignon,  fi  petit 
Ne  réveilla  leur  appétit; 
Mais  ils  n'aiment  point  à  crédit, 
Et  favent  jufqu'au  bout  brufquer  une  entre- 
pri(e. 
Si  vous  l'ignorez,  un  filvain 

A 
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A  toure  i'aHure  d'un  diable, 
Longue  queue  au  bouc  d'un  long  rabîe, 
Des  yrux  ronds  fous  un  front  vilain, 
Cornes  &  barbe  de  bouquin. 
Qoînd  le  petit  dieu  l'épéronne, 
Le  fougueux  raviffeur  ne   refpeéte  perfonne: 
Il  efl:  fort  comme  quatre,  &  part  comme  l'éclair: 
Vous  auriez  beau  crier,  à  l'aide,  on  mechi- 
fonne. 
Vos  plaintes  fe  perdroient  en  l'air. 
Et  quand  le  ma!  efl  fait,  qu'importe  que  l'on 
crie/ 
Etre  feule  dans  la  prairie, 
Dira-t-on,  &  qu'y  feûez  vous  ? 
Eloigne-t  on  la  bergerie 
Quand  on  craint  la  rage  des  loups? 
Et  n'eft-ce   pas  dans  les  campagnes. 
Dans  les  bois  fi  fur  les  montagnes 
Qu'épris  des  charmes  f:minins 
Les  dieux  champêtres  ou  marins. 
Les  dieux  de  la  céîefte  pbge, 
Et  qui  pis  efl  les    fouîerrains 
Ont  égorgé  maint  pucelage  , 
Et  fait  germer  chez  les  humains 
Les  premiers  plants  du  cocuage  ? 
Rappellez-vous  la  femme  de  Lycu?, 
Pour  qui  Jupin  prit  les  traits  d'un  faiyre; 
La  fille  du  vieux  Inâchus, 
Europe,  CaliQo,  Proferpine  &  Philire; 
Puis  cette  none  de    Vcfla 
Qu'en  un  bois  le  dieu  ducarnagie, 
Ou  quelque  brûleur  de  ménage 
Fit  mère  par  duplicata; 
Et  cent  autres  jeunes  viflimes. 
De  la  célefte  privante, 
Vou*.  la  folle  fécurité. 
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Suivoit  vos  champêtres  maximes, 
M^is  parmi  ces  dieux    libertins 
Célèbres  pax  leurs  brigandages; 
Et  par  ies  amoureux  iarcins 
Si  fréquents  dans  des  lieux  fauvages, 
Il  en  tft  un  des  plus  mutins 
Qu'on  voit  roder  dan*  Ics  jardins 
Le  bras  armé  d'une  faucille, 
Pour  effrayer  ia  volatille 
Et  les  maraudeurs  ciandefting. 
Mais  fi.  de  fa  ferpe  tranchante 
Il  vous  hourpiiie  les  larrons 
Et  ies  oifeaux  qu'il  épouvante, 
Lui  même  cft  de  tous  les  fripons, 
l'efpece  la  plus  infolente: 
Et  ce  n'tft  pis  toujours  pour  chaiTer  des  pigeons 
Pour  garder  i'herbe,  ou   le  feuillage, 
Qu'il  fe  tapit  aux   environs  j 
If  cft  un  autre  jardinage 
Qui  le  touche  bien  d'avantage 
Que  des  navets  ou  des  melons. 
hi  ce  dieu  daHS  quelque  boccage, 
CLerchaBt  remède  à  fon  ardeur. 
Vous  alloit  montrer  fon   vifage  , 
Helas!  vous  en  mourriez  de  peur. 
Et  ce  n'eft  pas  un  badinage , 
Il  paroît  fonvcnt  au  village, 
Et  jette  partout  la  terreur. 
Teint  faffrané  ,  vafte  encolure, 
Poil  cramoifi,  nez  à  corbin  , 
Ample  fourrure  fur  le  fcin. 
Bouche  ecummte  de  luxure, 
Oeil  oblique  k  peau  de  chagrin. 
Puis  certaine  autre  migaature 
Carafcérifent  le  Lutin. 
Aimeries-vous  cette  peinture? 

Si 
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Si  toutefois  par  avanture 
Quelque  hergcr  écs  environs 
Avec  l'efpric  des  Céiadons , 
Et  les  charmes  de  la  fij;ure 
Venoit  briller  dans  vos  valons, 
Et  chaque  foir  fur  la  verdure 
Vous  répéter  quelques  chanfoBS,* 
Que  de  caquets  alors  ,  que  de  fins  coir<menta}res 
Sur  le  goût  pafîoral,  &  ces  jeux  innocerisl 
Que  d'epilogueurs  téméraires 
S  amuferoient  à  voi  dépens! 
Chacun  diffamcroit  vos  champêtres  sziks, 
Ecnos  prudes  furtoutaiguiferoicnt  leurs  dards, 
Une  grêle  de  vaudevilles 
Fondroit  fur  vous  de  toutes  parts. 
,,  Enfin  ce  n'eft  plus  un  miftere, 
„  Diroient  les  langues  de  vipère, 
„  Que  ces  lieux  lui  femblenc   fi  besux: 
,,  Ces  près,  ces  bois,  &  ces  ruiffeaux 
„  Ont  plus  de  charmes  qu'on  ne  pcnfe, 
,,  Elle  nous  vante  le?  hameaux 
„  Co:nme  féjour  de  Tinnoctnce; 
,,     Mais  le  gazon  des  paftoureaux 
„  Vaut  bien  les  tapis  de  Bifancc: 
,,   Les  arbres  fervent  de  rideaux, 
,,  Tout  s'y  paflc  dans  le  filence, 
,,  Le  zephir  feul  &  les  oifeaux 
,,     Sont  admis  dans  la  confidence  , 
,,  Refpeéls,  formalités,  &  petit  foins  bourgeoi?, 

„  Madrigaux  y  font  inutiles: 
„  Amour  y  fait  régner  les  loix  les  plus  faciles, 
,,  Ec  c'cfl  là  proprement  qu'il  ufe  de  fes  droits. 
,,  Il  efcarmouche  dans  les  villes, 
,,  ^^ais  il  triomphe  dans  les  bois. 
Pourriez-vous  foutenir  pareille  médifance. 
Et  furvivre  un  moment  à  ce  bruit  impofteur? 
F  4  Eh! 


68  Poésies 

Eh!  quittez  donc  par  bienféance , 
Un  lieu  fatal  à  la  pudeur; 
Accordez  nous  la  préférence, 
Fujez  le  faune  fuborneur; 
Car  cela  tire  à  conféquence 
Pour  votre  gloire  &  votre  honneur. 
Je  penfe  bien  que  la  tendreffe 
D'un  bocager  de  cette  efpece 
Ne  flatte  guère  votre  cœur; 
Mais  fi  dans  fa  brufque  furie 
Il  infultoic  à  vos  appas, 
Qù'efpérer  de  mon  induflrîe 
Dans  un  fi  cruel  embarras, 
Qu'une  trifte  &  froide  élégie 
Foible  remède  en  pareil  cas, 
Ou  qu'une  longue   apologie 
Que  le  inonde  ne  croiroit  pas  ? 

E    P    I    T     R    E 

A.  M.  fabbé  Lambert  curé  de  St.  Etienne 
en  Normandie, 

CHer  abbé,  quelle  humeur  fauvage 
Te  fait,  loin  de  no?  beaux  efprits, 
Préférer  un  méchant  village 
Au  brillant  féjour  de   Paris? 
Trois  ans  d'abfence  en  un  pays 
Où  tout  eft  bois  ou  marécage, 
Sous  le  chaume  pour  tous  lambris, 
Oh  .'  cela  paffe  badinsge. 
Quoi!  ce  favori  d'Apollon, 
Au  lieu  des  grâces  &  des  raufes 

Qu'il 
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Qu'il  hancoit  au  facré  vallon, 
Lorgne  du  haut  de  fon  dongeon 
Les  faces  bifes  &  camufcs 
Des  dryades  de  fnn  canton; 
Et  transfuge  de  l'Hélicon 
Renonce  au  dofle  violon 
Pour  en:ibouchcr  les  cornemufes. 
Quoi.'  cet  émule  de  Peteau; 
Quoi .'  cet  oracle  de  ihifloire 
Quitte  le  temple  de  mémoire. 
Pour  la  chapelle  d'un  hameau! 
Du  moins  û  ta  café  champêtre 
Voyoit  éclore  du  raifîn; 
Mais  du  cidre  &  jamais  de  vin. 
Quelle  retraite  pour  un  prêtre 
Mieux  vaudroit  être  capucin. 
Ne  crains-tu  point  que  ta  franchife 
Ne  fe  rouille  dans  un  climat. 
Qui  du  fophifme  &  du  débat. 
Lll  comme  la  terre  promife? 
Où  maints  efcrocs  en  long  rabat 
Regardent  tout  de  bonne  prife. 
Où  tout  manan  efl  avocat, 
Où  tout  témoigne  &  verbalife; 
£nvain  tu  te  plains  qu'à  Paris 
Les  talens  font  fans  rtcompenfe; 
Ne  fais-tu  pas  que  ia    fcience 
Défend  à  fes  enfans  chéris 
De  déroger  dans  l'abondance, 
Et  les  brouille  avec  la  finance 
Pour  les  garantir  du  mépris 
Dont  P.'ucus  couvre  l'ignorance? 
Pourquoi  ces  plaintes  &  ces  cris? 
Eh/  n'en  vois-tu  pas  l'indécence? 
C'efl   le  refrain  de  ces  efprits 
Yvres  d'orgueil  &  d'efpérance, 
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Qui  fur  la  foi  de  leurs  écrits 

S'eftiment  gens  de  conféquence 

Et  n'ont  jamais  connu  le  prix 

De  la  noble  &  fiere  indigence. 

Pour  excufer  ta  rélidencc. 

C'eft  un  aîTez  oiauvais  détour; 

Mais  fi  tu  prétendois  un  jour 

Tâter  un  peu  de  i'opuîence, 

Paris  n'eft-il  pas  le  féjour 

Des  intri^uans  par  excellence? 

Et  ce  grand  art  de  parvenir 

Qui  fauroit  mieux  le  définir  ? 

Qui  connoit  mieux  fes  privilèges 

Qu'un  cas  de  pttit  chipelains 

Si  déliés,  fi  patelins , 

Et  fi  fouples  dans  leurs  manèges? 

Qui  fut  jamais  plus  finement 

Ourdir  la  trame  des  affaires 

S'en  aflfurer  révénement, 

Et  dérouter  fes  advcrfaires? 

De  tout  Dédale  ils  ont  le  fi!  ; 

Leur  efprits  fécond  &  fubtil 

Ne  tarit  point  fur  les  reflburces, 

Ils  s'ouvrent  les  cœur  &  les  bourfes , 

Les  bureaux  &  les  cabinets  ; 

Rien  ne  rebuts  ces  furets; 

Ils  puifent  dans  toutes  les  fources, 

Et  fouillent  dans  tous  les  fecrets. 

Faut.il  arranger  un  ménage, 

Ou  mitonner  un  héritage, 

Ou  rajeunir  un  vieux  procès , 

Ou  trafiquer  un  mariage, 

Repofez-vous  fur  ieur  melTiige, 

Et  foyez  certain  du  fuccès. 

IMais  ils  ont  bien  d'autres  finefics 

Pour  s'engraider  honnêtement, 


Oa 
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Ou  s'applanir  habilement 
La  route  qui  mène  aux  richefles, 
N'astu  pas  vu  cie  ces  cafFards 
Fiers  déiradlcurs  de  faint  Ignace, 
Qui  des  Janién-lhs  blafFards 
AfFeftent  l'auftere  grimace? 
Qui   tout  confits  de  chirité 
Vont  chez  les  riches  appeilafltes 
Peindre  les  miferes  prtlTanies 
Du  faint  troupeau  perlécuté. 
Si  vous  les  tâ'ez  fur   Thiftoire 
De  la  bulle  Unigenitus , 
C'eft  de  l'algèbre  ou  du  grimoire. 
Les  bonnes  gens  leftcnr  perclus: 
Même  on  en  voit  qui  par  méprife 
Drapent  Quefne!  pour  Molina  : 
PafTt-Z-leur  cette  balourdife. 
Après  tout  qu'importe  cela? 
Ce  font  les  vengeurs  de  l'cglife. 
Ils  frondeDC  Rome  &  Loyola. 

Mais  lailTons  cette  engeance  là; 
Parlons  de  certains  Chryfoftômes. 
Quel  fubjime  en  comparailon 
De  la  fadeur  &  du  jargon 
Des  Auguilins  &  des  jérôines  / 
ïu  croyois  que  la  vérité 
S'en  tient  à  la  fimplicité 
D'une  morale  faine  &  pure: 
Ces  lieux  communs  de  l'ikriture, 
D'un  pédant  fans  aménité 
Sont  l'ordi.uaire  rablature  ; 
Et  les  galaits  prédicateurs 
LaifTcnt  aux:  froids  déclaniatcurs 
Cette  infipÎLie  enluminure. 
Tu  fcrois  enchanté  de  voir 

Corn- 
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Combien  ils  montrent  de  fa  voir, 
Et  de  goût  dans  leur  miniftère/ 
Combien,  au  fort  de  l'aftion, 
Ils  font  aimables  dans  la  chaire! 
Quel  coloris  de  didion  , 
Quelle  grâce  fine  &  légère 
Enjolive  leur  onftion! 
Leur  bouche  s'ouvre,  &  l'ambrofie 
Coule  à  grands  flots  dans  leur  difcours  : 
Que  d'ornemens  &  que  d'atours! 
Que  de  douceur  &  d'harmonie! 
On  les  prendroit  pour  des  amours 
Qui  foupirent  une  homélie. 

Mais  que  dire  de  l'énergie 
De  ces  apôcres  du  plaifir 
Qui  débaraffent  le  défîr 
Du  frein  glanant  de  l'autre  vie? 
Qui  dans  un  nofturne  banquet 
Signalant  leur  intempérance , 
Sifflent  Arnaud  &  BolTuet , 
Protègent  la  concupifcence. 
Et  dans  une  même  balance 
Péfent  Moyfe  &  Mahomet? 
Que  dire  encore  des  geniillefles 
De  ces    pédagogues  brillans 
Qui  chez  nos  petites  maîtreffes. 
Si  damerets,  fi  pétillans, 
Les  inondent  de  vers  gaians, 
Ou  leur  commenr.ent   les  finslTes 
De  la  Piicelle    d'Orléans'? 
De  ces  aumôniers  de  toi'ette 
Que  l'on  confuîte  fur  l'aigrette. 
Sur  le  ruban,  fur  le  pompon. 
Sur  l'élégance  du  chignon , 
Sur  les  grâces  de  la  manchette, 


Et 
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Et  fur  l'efFtt  du  vermillon? 
C'cit  là  que    fous  d'heureux  aufpices 
lis  font  preuves  de  leurs  talens. 
De  leurs  droits  fur  les  bénéfices. 
Et  fur  de  bons  portes  vacans. 
Soudain  les  trompettes  fémeJes 
Les  préconiftnt  en  tous  lieux; 
Leur  mérite  prodigieux 
S'envoie  du  fond  des  ruelles 
Et  retentit  jufques  aux  cieux. 
Or  quand  je  vois  leur  induftrîe 
Pour  hâter  leur  avancement. 
Je  te  plains  bien  sITarément 
De  ta  fjtte  philofophie 
Ou  de  ton  fol  entêtement. 
Pauvre  curé  de  Normandie. 
Des  villages  &  des  hameaux 
A  ta  morale  évangélique 
Les  filles  volent  par  troupeaux, 
Ici  coiffé  de  madrignux 
Un  joli  prêfre  leur  explique 
Le  catéchifîne  de  Paphos. 

M3is  qu'attewds-tu  de  tes  travaux. 
De  ta  ferveur  ôc  de  ton  zélé  ? 
Sans  doute  la  vie  éternelle 
Et  le  f^luc  de  tes  ruftaudi. 
Oui,  mais  fans  la  perfévérance 
Que  un  la  vigne  du  Seigneur? 
Il  te  faut  bien  de  la  conliance 
Pour  y  bêcher  avfc  ardeur; 
Et  fi  tu  venois  par  malheur 
Un  jour  à  perdre  patience. 
Adieu  le  fruit  de  ton  labeur. 
Puis  un  palicur  aller  au  diable 
Sans  tournebroche,  uns  céiicr, 

Et 
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Et  fans  gouvernante  paffable, 
Le  cas  feroit  trop  fingulier 
Et  ton  deftin  bien  déplorable. 

Car  pour  ces  étranges  curés 
Ennemis  de  la  bonne  chère. 
Toujours  rtgimbans  ou  cabrés 
Contre  l'aiguilion  de  Cythére  j 
Qui  prêchent  d'un  ton  vigoureux 
Méprifent  le  vain  étalage, 
Qui  difpenfcnt  leur  héritage 
Aux  orphé  ins  néceffircux; 
Qui  pour  chercher  les  malheureux 
Grimpent  jufqu'au  cinquième  étage, 
Et  du  raviffeur  ténébreux 
Guétcnt  le  piège  dangereux 
Pour  l'écarter  du  pâturage  ; 
Ce  font  de  firouches  efprits 
Dont  l'exemple  eft  infoutenable , 
Ils  n'eurent  j<im^is  de  Clor'is, 
Et  ne  font  qu'un  quart  dlieure  à  tablé. 
Toujours  prêcher,  catéchifer, 
Lire  ,  prier  ,  moralifcr, 
Gémir,  jeûner,  être  en  extafe, 
Aux  pauvres  donner  tous>   fes  biens, 
Trancher  du  Brun,  de  l'Àthanafc, 
Ou  du  pontife  d'Arriiens , 
C'eft  on  abus  ,  un  ridicule, 
Qni  révolte  le  preftoiet, 
C'efl;  enfin  prêter  au  fiffl*t 
Dans  ce  beau  fiécle  peu  crédule. 
Le  peuple  imbécile   &  falot 
Les  bénit  &  les  canonife  , 
Mais  le  bon  -  fens  s'en  autorife 
A   renvoyer  leur  zélé  got 
Aux  premiers  fiéclcs  de  Téglife. 
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Je  ne  t'ai  jamais  foupçonné 
De  vivre  en  louc  à  leur  manière. 
Ton  bronch^rois,  infortuné, 
Dans  une  fi  rude  carrière. 
Mais  quel  bifarre  enchantement 
Te  déracine  de  Verfailles 
Jadis  ton  unique  élément. 
Pour  t'enfouir  rtérilement 
En  un  déftrt  &  des  brodailles? 
Voudrois-tu  faire  le  pendant 
Du  fDyfantrope  de  notre  âge. 
De  ce  Timon  dur  &  fauvage 
Qui  d'un  cynique  indépendant 
Tient  la  conduite  &  Je  langage, 
Qui  fe  croit  heureux  &   conient 
Plantant  des  choux  dans  un  village. 
Qui  femble  de  fon  hermitage 
Implorer  le  bras  de  Jupin 
Pour  écrafer  le  genre  humain? 
Mais  d'un  philofophc  &  d'un  fage. 
N'en  déplaife  à  fon  calepin. 
Il  outre  un  peu  le  perfonnagç. 
On  ne  peut  vivre  fans  befoia, 
Sans  ptaifir,  &  fans  compagnie: 
Et  le  fage  qui  va  trop  loin 
Rencontre  bientôt  la  folie. 
Malgré  les  tableaux  odieux 
De  notre  cenfeur  bilieux. 
Tout  Paris  n'eft  pas  exécrable  , 
Ingrit ,  parjure,  abominiible. 
Cocu,  filou,  fourbe,  ufuricr, 
Sardanapale  ou  financier. 
Et  quelle   efpece  finguliere 
Trouver  en  ce  vafte  univers 
Qui  n'ait  fa  tare  familière  , 
Et  fa  marotte ,  &  fes  travers  ? 

Le 
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Le  tems,  fous  les  débris  de  Rome, 
Perdit  le  moule  de    Caton: 
Rien  n'eft  parfait  ;  le  moins  fripon 
Fut  toujours  le  plus  honnête  homme. 

Que  J J . . . .  dans  fes  difcouri 

Toujours  cenfure  ,  ou  fe  déchaîne  , 
Qu'il  vive  ifoié  comme  un  ouri 
Et  s*obftine  à  fuivrc  le  cours 
D'une  morale  fi  hautaine  : 
Un  tel  fage  fera  toujours 
Non  le  Socrate  de  nos  jours 
Mais  le  finge  de  Diogène. 
Crains  d'être  célèbre  à  ce  prir, 
Et  chez  nos  fages  de  Paris, 
Cherche  une  gloire  plu>  certaine. 
Pourquoi  te  confumer  ainù 
Dans  tes  veilles  apcHoliques, 
Et  pour  des  ouailles  ruftiques 
Sécher  de  zéie  &  de  fouci  ? 
Que  ne  viens-tu  fur  ce  rivage 
Pour  y  couler  nonchalamment 
Des  jours  heureux  &  (ans  nuage 
Pitins  de  loifir  &  d'agrément  V 
Libre  des  foins  d'un  prf  sbitère 
Philinte  brille  en  plus  d'un  lieu, 
Sans  le  fecours  de  faint  IVI'ritthieu, 
Ni  ics  légende?  du  faint  Père, 
Il  rime  bien  &  prêche   peu. 
Il  chante,  &  ne  s'amufe  guère 
A  gagner  des  âmes  à  Dieu , 
Si  ce  n*efl;  au  dieu  de  cyihère. 
Je  pourrois  encor  te  nommer 
D'autres  moièles   tout  fcmblables, 
Gens  indévots ,  mais  agréables  ; 
Pourquoi  ne  s'y  pas  conformer? 
Quelle  charmante  cotcerie 


Pour 
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Pour  un  favant  des  plus  vantés. 

Que  ces  petits  feigneurs  crottés, 

liers  gentiihommes  de  Neullrie 

Dont  l'atticifaie    fiagulier 

Ne  roule  que  fur  i'arpentage, 

Sur  le  fief  &  le  patronage, 

Sur  la  grange  &  le  poulajllier! 

Reviens,  crois-moi,  dans  cette  ville, 

Et  JailTe-Ià  tes  campagnards; 

Reviens  à  la  fource  fertile 

De  la  fcience  &  des  beaux-arts. 

Tu  verras  la  fefte  éminente 

Des  polymathes  fourcilleur 

Primer  fur  la   foule  favante , 

Comme  des  cèdres    orgueilleux     • 

Sur  la  moulTe  ignobie  &  rtmpante. 

Tu  les  verras  brifer  nos  fers. 

Lâcher  la  bride  à  la  nature  , 

Rendre  le  calme  aux  cœurs  pervers,' 

Bâtir  fur  le  plan  d'Epicure , 

Régler  tout  à  tort  à  travers, 

El  venger  enfin  l'univers 

De  diX'huit  fiècles  d'impofture. 

Tu  les  verras  dans  leurs  écrits 

Berner  les  crédules  efprits, 

Aux  bonnes  mœurs  livrer  bataille» 

Faire  ici  bas  leur  paradis, 

Et  laifTcr  l'autre  à  la  canaille. 

Et  c'eft  beaucoup  s'ils  ne  vont  pas 

Efcalader  i'oîympe  même. 

Et  comme  Encélade  &  Mînis, 

Bravant  la  foudre  &    le  trépas 

Anéantir  l'être  fuprème. 

Reviens  donc  fans  plui  différer t 

Reviens  leur  dilputer  la  gloire 

De  bien  écrire  ou  de  bien  boire, 

G  L«* 
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L^'s  combattre  ou  les  admirer. 

Da  moin»  le  vin,  la   bonne  chcre, 
D"»nt  tu  fus  fevré  fi  longtcnis, 
So^i  le  remède  néceffaire 
D'unt:  abftintnce  de  trois  ans. 
Car  je  crains  fort  que  le  breuvagî 
Trop  ulTré  dan',  ton  canton 
N'a*t  flétri  ton  double  menton, 
Et  les  rubis  de  ton  vifage: 
Et  fi  tu  t^irdes  davantage 
Tu  ne  Tera  plus  à  la  fin, 
Au  'ieu  d'une  Chanoine  poupin j 
Qu'un   trèf-lugubre  perfonnage 
Qj  •  l'pn   prendra  pour  un  lutin 
Echappé  du  fouibre  rivage. 
Fus  donc  ce  breurige  afl"nfiln 
Qu!  doit  glacer  ton  œfophage, 
ic  pourroit  même  un  beau  matin 
Tft  taire  en  bref  p'ier  bagage 
Peur  le  royaume  foutcrrain: 
Kt  moi  contrit  de  ton  dcftin 
J'inftruirois  la  race  future 
De  ton  tort   &  de  mon  chagrin; 
En  graVEBt  fur  ta  fépulturc  : 

Cy  gît  un  célèbre  écrivain , 

Plus  doBe ,   mais  un   p2u  plus  vain  y 

Que  Tbucidide  ou  Diodore: 

S  il  eût  voulu  boire  du  vin , 

Jl  en  eût  bu  longtems  encore. 


STAN- 
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:îs  doux  plaifir^  &  l'aîlegreffe 
Haoitent  cet  heureux  féjoar; 
Tout  y  relpire  la  tendrelic, 
Touc  nous  y  parle  de  l'amour. 

L'agneau  bondit  dans  la  prairie. 
Tandis  qu'à  l'ombre  des  vergers 
La  plus  charmante  rêverie 
SaiOt  le  cœur  de  nos  bergers, 

m 

La  lierre  rampe  6c  s'cntrclafle 
Autour  de  ces  jeunes  ormeaux  , 
Ici   la  vigne  les  embraffe 
Et;  joint  le  pampre  à  leurs  rameux. 

Les  tourterelles  du  boccage 
GemiffcDt  amoureufemen? , 
Et  fcHiblent  dire  en  leur  langage: 
Aimez,  mais  aimez  conltamment. 


Dans  le  fêîft  de  la  jeune  flore 
Le  zéphir  ey.hale  Tes  feux , 
Et  feche  les  pieurs  de  l'aurore 
Par  mille  baifers  nmourcu^:. 

G  ?.  Cet. 
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Cette  onde  fi  cliire  &  il  belle 
Kous  dit  dans  fes  gazouiilcmens  ; 
Je  fuis  ma  pente  natureiie  , 
Suivez  voi  tendres  mouTemcBS. 

0 

En  picorant  la  yiolette 
3'abeille  bourdonne  fans  fin. 
JVIais  notre  ardeur  cd  plus  difcrctf  * 
Et  fait  taire  un  tendre  larcin. 

Pleins  de  l'efpoîr  de  leur  tendrefle 
Des  oifeaux  fufpendent  leurs  nids 
Ou  dans  une  bruicre  epailTe, 
Ou  fur  la  cime  des  tai'iis. 

De  cette  ardeur  vive  &  féconde" 
Suivons  l'indincl  délicieux  : 
La  tendr^ffe  clt  l'ame  du  monde, 
£t  le  plus  beau  préfeot  des  cieux. 

Heureux  celui  dont  l'efpérance 
Se  borne  aux  champêtres  loifirs, 
Et  qui  coule  dans  l'innocence 
Dcrs  jours  filés  par  les  plaillrs! 


La  fortune  aveugle  &  parjure 
N'a  rien  qui  pullTe    l'ébiouir: 
Ses  bicû   font  la  fimpie   nature 
Et  fon  étude  eft  d'en  jouir 


Vn 
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Un  roi  que  la  gloire  environne, 
Et  qui  s'enivre  de  grandeurs, 
EU  il  plus  heureux  fur  le  ihrone 
Qu'un  berger  fur  un  lit  de  fi^-urs  ? 


La  grandeur  n'eft  qu'une  chimère, 
Les  dieux  ont  l'immortalité; 
Mais  qui  foupire  &  qui  fait  plaire 
Partaçe  leur  félicité. 

m 

Soyons  confions,  foyons  fidelei, 
Tendres,  difcrets,  humbles  vainqueurs; 
Regnoiis  dans  le  cœur  de  nos  belles, 
Et  qu'elles  régnent  dans  nos  cœurs. 

LES  PLAISIRS  CHAMPETRES 

STANCES, 

Que  cette  retraite  m'erchaate. 
Fortunés  habitans  qui  peuplez  ces  beaux  lieux! 
Quel  doux  loifir!  Quelle  image  charmante  / 
C'efl  i'agc  d'or,  &  le  féjour  des  dieux. 


De  vos  jours  fereins  &  tranquilles 
Nul  foufiîe  empoiionné  ne  corromp;  les  dou- 
ceurs, 
L'aimable  paix  règne  dans  ces  aziles. 
Et  l'innoceace  y  règne  dans  les  cœurs 

G  3  Sur 
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Sur  ces  riants  amphitéatres 
On  croit  du  dieu  Sylvain  entendre  les  pipeaux, 
Y.t  voir  les  ris  &  les  amours  foiafrcs 
Bondir  lur  l'herbe  au  chant  des  palloureauK, 

Quard  pour  einbciir    la  nature 
Zé;.hir  offre    kb  vœux  à  la  reine  des  fleurs, 
Dans  vos  cantons  tapiflés  de  vt-rdure 
Vous  recueillez  Tes  premières  faveurs. 

Philorréie  fous  le  feuillage 
Confacieàvo?  plaifirs  fes  plus  tendres  acc€ns; 
Des  ruiiTcîux  purs  coulant  dans  un  bocage 
D  uîi  doux  fommeil  affoupiiîcnt  vos  fens. 

Quand  l'été  rappelle  l'automne 
Il  vitnt  vous  enrichir  de  ùs  fru  ts  les  p'us  doux. 
.  Flore  &  Cérès  ,  Pan ,  Bacchus ,  &  Pomone  , 
Heureux  raortcîs  l  ne  régnent  quepour  tous. 

Lifis  &  fa  jeune  bergère 
Dans  un  vai'on  fecret  coniuifent  leur  troupeau; 
Sur  un  tapis  de  mouffe  &  de  fougère 
L'hsureux  Lifis  enfle  fon  chalumeau. 

La   driade  toujours  craintive 
Croit  entendre  l'amour  ,   &  fuie  loin  de  ces 
bords  ,• 
Mais  la  bergère  à  fes  chints  attentive 
D'un  doux  fourire  anime  fes  accords, 
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Lorsque  de  fa  flaiOffle  naifTante 
Un  timide  berger  exprime  le  tourment, 
De  fes  foupirs  la  bergère  tiï  coctente, 
Ca  tendre  aveu  lui  tient  lieu  de  ferment. 

Pour 
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Pour  vous  l'amour  "^A  fans  allnrmes; 
C'e'l  un  doux  fentiinent  qjericn  neptucciou- 
bîer. 
Jamais  vos  yeux  ne  lui  donnent  des  larmes 
Quç  le  plaifir  oe  les  falTc  couler.  ' 

â 

Vous  goûtez  le  bonheur  fuprème. 
Le  vrai  bonheur  hslas!n'efl;-il  fait  que  pour  vous? 
A  vos  défirs  il  s'olTre  de  lui-même: 
Nous  le  cherchons,  mais  il  fuit  loin  de  nouf. 

ODE 
fur  la  guerre  de  17.. . 
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On ,  de  la  difcorde  i;TipLacab;e 
Le  feu  n'étoit  que  raient!  j 
Déjà  de  fa  voix  effroyable 
Tous  les  échos  ont  retenti. 
Mars   entouré  des  Euinénides 
Déjà  dans  ces  troubles  perti  ies 
A  dépîoyé  fcs  étendars. 
Et  des  débris  de  cent  murailles. 
De  ravages,  d*  funérailles, 
Brûle  d'alTouvir  fes  r'rgards. 

Où  courez-vouç,  tioupes  barbares? 

Bourreaux  g^gés  des    potentats? 

De  quelles  maximes  bizirres 

Appuiez-vou«  vos  attentats? 

Eh!  quoi,  dans  le  fcin  de  vos  frères. 

Rivaux  lâches   &  fanguinaires, 

Vous  plongtz  un  ftr  odieux! 

Et  vous  croyez  dans  vos  q*.  erelies 

Toujours  injuftes  &  crueiics 

Intérefler  jufques  aux  dieux. 

G  4  Quel 
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Quel  bruit!  quelle  funefl:e  images 
Quel  aveugle  excès  de  fureur  / 
L  Efcaut  écumant  de  carnage 
Frémit  &  recule  d'horreur. 
J'entcns  retentir  fur  fes  rives 
Des  cris  perçans  des  voix  plaintives , 
La  foudre,  une  grêle  de  traits. 
La  nayade  pâle  &  tremblante 
Fuit  l'onde  bourbeufe  &  fanglante 
Et  s'enfoace  dans  les  forets. 


Mais  qoeî  affreux  déluge  encore 
D'autres  fléaux  plus  meurtriers 
Suit  la  famine,  qui  dévore 
Tout  ce  qui  rcfte  de  guerriers! 
Eole  bouffi  de  tempêtes 
Mugit  fur  leurs  coupables  têtes, 
Borée  appelle  les  frimats , 
Et  fur  des  cadavres  livides 
Marchent  ces  deux  monllres  avides 
Le  défefpoir  &  le  trépas. 

Princes  qui  courez  à  la  gloire 
Par  des  chemins  cafarglantés. 
Quels  noms  au  temple  da  mémoire. 
Vos  faits  auront-ils  mérités? 
Où  prétendez  vous  que  rélide 
Cette  gloire  pure  &  folide 
Qui  fait  mériter  des  autels? 
Eit-ce  dans  cet  orgueil  extrême 
Qui  raportant  tout  à  lui  même 
Compte  pour  rien  tous  les  mortels? 


J'ap 
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J'appel!e  un  héros  féritable 
Uîi  roi  digne  de  notre  encens, 
Qai  Toit  en  père  charitable 
Dans  rout  un  peuple  Tes  cnfans  : 
Qui  leur  ex -mple  &  leur  modèle 
Leur  montre  la  route  fidelle 
De  la  judice  &  de  i'honneur, 
Et  fe  fefant  une  habitude 
D'une  tendre  foUicitude 
N'efl:  heureux  que  de  leur  bo':heur. 

Set  rertus  fages  &  paifibîes 
Sans  l'affillance  du  dieu  Mars 
De  (es  et-its  inacceffibles 
Sont  les  plus  foiides  remparts. 
S'il  fe  borne  dins  fon  partage, 
Du  fort  infidèle  &  volage 
Sa  gloire  craint  peu  les  revers. 
Ses  triomphes  les  plus  fublinies 
Sont  les  fufFrages  unanimes. 
Et  les  Tœux  de  tout  l'uiiiven. 

0 

Mais  quelle  eft  la  raifon  preffjnte 
Qui  roui  fait  Tferfcr  tant  de  fang? 
C'efl  une  proviece  importante 
Pour  l'intérft  de  voire  rang. 
Voila  donc  l'unique  avantage 
Dont  l'cfpoir  flatteur  vous  engage 
Dans  ces  déreliables  coinbits? 
Pour  jouir  d'un  coin  de  la  terre 
Qui  dans  i'efpace    qui   l'enferré 
tilt  un  point  qu'on  n'apperçoic  pas? 

^  5  Quand 
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Quand  votre  va'eur  homicide 
Iroit  chez  cent  peuples  divers 
Porter  ,  dans  l'a  courfe  rapide, 
L'effroi,  le  ravage,  à.  clés  fers: 
Je  veux  que  le  fort  vous  égaie 
Au  famtux  vainqueur  dePharfale, 
Se-cz-vous  plus  heureux  que  lui? 
Voyez  le  fruit  de  fa  vai  iancc  ; 
Tant  de  îùz:C'>  &  de  puilîarce 
N'ont  pu  le  fauver  de  l'eiinui. 

]e  fais  qu'uR  prince  magnanime 
Doit  repouffer  i'ufurpaieur. 
Et  d'un  ahié  qu'on  opprime 
Se  déclarer   le  prottrd-ur. 
Aiors  reiTsmblant  fa  mih'ce 
JVlarcbcr>t  la  gloire  k  la  juftice 
A   la  têce  de  ùs  drai^eaux. 
ÎVlàis  d^ns  le  progrès  d'un  empire 
Vgit-on  un  peuple  qui   foupire 
Trouver  le  terme  de  fcs  maux? 

Rivaux  foibles  &  téméraires 
Qiii  vous  armez  contre  Louis, 
Ijc  vos  fèîtueufc^s  chicièies 
Oui  ont  les  fucès  inouis? 
A'.iiCi  les  mOBÛres  de  Sicile 
Enûés  d'un  orgueil  imbéciile 
Appcliaient  les  dieux  au  combat, 
Mais  leurs  monts  frappés  de  la  foudre 
Df  ces  coloiTcfe  mh  en  poudre 
Vangérent  i'horri'ole  attentat. 

Tel 
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Tel  qoe  des  rents  hypeiborécs  '^ 

On  voit  le  tyriO  fourcilleux 

Ch.ilTcr  des  p'aines  éthérées 

Uo    brouillard  foinbre  &  nébuleux; 

Louis  ch  z  le  B-.ige  timide 

De  vo':re  milice  perfide 

D  flipa    l'amas  éperdu. 

Et  tout  fumans  df  ibîi   tonnerre 

L(.urs  corps  ont  abreuvé  la  terre 

Des  ilôts  de  leur  lang  répandu. 

L'    H    Y     V    E     R. 

Oàe  à  Mmfmir  P.  avocat  au  roi  au 
^réjidial  de  L,  ,  , 

L'hyver ,  cher  Philemon ,  bannit  de  bos  cam- 
psgnrs 
Le  cortège  bruiint  du  fi!s  de  Sémélé. 
Les  fyivriins  éperdus  defctndcnt  des   monta, 
gîies: 
F  ore  avec  fe"?  triftcs  compagnes 
Suit  en  d'autres  climats  le  zéphir  exilé. 

m 

Progr.é  fe  rappe'lant  fa  f-jnefle  ven^eancs 
Déplore  loin  de  nous  fa  honte  &  l'es  maiheurs: 
Philoméle  à  fon  lour ,  ûan«  un  morne  fiience 

S'oc'upe  pendant  fon  abfcnre 
Du  cruel  fouvcnir  qui  nourrit  fes  douleurs. 

La 
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Lt  mer  à  déployé  fa  fureur  homicide: 

Le  pafteur de  Neptune  enfermt  fes  troupeaux; 

Onnevoirpius  Triton  fur  la  plaine  liquide 

SuiTre  la  jeune  Néréide, 
Et  l'aimable  Doris  fe  cache  au  foBd  des  eaux. 


Les  bergers  engourdis  fur  leur   chaume  ru- 

flique 
Regretent  ces  coteaux  aiile  de  l'amour: 
Le  brouillard  y  répand  fa  rapeur  létargique. 

Et  Phébus  dans  Ion  char  oblir^ue 
A  peine  de  la  nuit  j  diftinguc  le  jour. 


Les  agneaux  renfermés  languiffent  dans   Té- 

table: 
L'abfcnce  de  Paies  fait  taire  les  pipeaux. 
L'echo  ne  répond  plus  qu'à  la  voix  formidable 

Da  ravifTeur  impitoyable 
Qui  vient  pendant  la  nuit  effrayer  les  trou- 
peaux. 


Mai»  foudain  accourant  des  rives  du  Bofphore 

Borée  étend  au  loin  fa  rapide  fureur. 

Dans  les  champs  defféchés  fon  haleine  dévore 

Les  plantes  qui  viennent  d'éclore 
Dont  Cérès  aîiiuioit  l'espoir  du  laboureur. 


Tout  refTentles  effets  de  fa  rage  indocile: 
^^€s  ficuvcs  pénétrés  d'un  froid  faiilllcmcnt 

Op. 
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Oppofcnt  à  ion  louiSe  une  f  )ague  inutile., 

Et  fur   leur  crilla;  iicmobue 
Un  ch'iF  audacieux  les  toule  i.Tipunément. 

EnTain  pour  fe  f.ittver  d'une  flsmme  obftinée 
Dans  le  feiii  deThéns  Âiéchufe  s'enfuit: 
Malgré  Tes  longs  détours  cette  nymphe  en- 
chaînée 
Se  voit  enfin  abandonnée 
Aux  arides  transports  du  dieu  qui  lapourfuic 

â 

Mais  j'entens  les  Typhons  de   leur  aile  foua 

gueufe 
Exciter  en  grondant  cent  tourbillons  divers: 
La  montagne  en  mugit ,  &  leur  troupe  ora- 

geufe 
Verfe  dans  la  plaine  fangenfe 
La  Beige  que  leur  fouiSe  aiTcmbloit  dans  les  air. 

Tout  change  en  un  moment  /tout  cède  à  leur 

puilTance  : 
Dans  cet  affreux  cahas  une  morne  blancheur 
Confond  tous  les  objets  fous  la  même   appa- 
rence, 

Ec  la  nature  fans  nuance 
Offusque  les  regarda  de  fa  trille  pâlcar! 

â 

Des  rigueurs  de  l'byyer  cette  ûdè]c  imigc 
L'cfl  auffi,  Phiicraon.dî  l'hyver  de  nos  ans. 
Hélas!  tous  ces  beaux  jours  du  printems  de 
notre  âge 
Vont  bient(5t  céJsr  au  nuage 
Qui  fans  cefle  nous  fuie  fur  les  ailes  du  tems. 

A 
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A  princ  il  s'apperçoit  qu'il  jouit  de  la  vie, 
L'hominfc  arrêté  foudain  en   voie  trancher  le 

cours. 
Dans  on  cercle  d'erreurs  fa  fageffe  e»dormie 

Ne  fort  enfin  de  létargie 
Que  lorsqu'il  va  coucher  au  terme  de  fcsjoarî. 

L'hyver  eft  limité;  (a  bruiante  froidure 

Au  retour  des    zéphirs  fuit  dans  d'autres  cli- 

mats; 
Et  J'îrarauable  loi  qui  rt!git  la  nature 

Fiit  bientôt  régner  la   verdure 
Où  le  fier  aquilon  fit  régner  les  trimats, 

il 

Flore  vient  après  lui  rétablir  rallégrefTe, 
EtCérè.=  accouranr  nous  snnonce  B,  cchus; 
Mais  quand  le  fouffle  impur  de  l'afFreufe  vieil- 
leiTe 
Glace  les  feux  de  la  jeunefTe  , 
De  nos  jours  écoulés  l'été  ne  revient  plus. 


Que  l'homme  connoit  peu  le  dépôt  de  la  vie! 
Au  vil  apas  du  gain  il  fe  lailTr  éblouir: 
II  conrume  entraîné  par  fa  v.gue  furie 

Dans    une  pénible  indulhie 
Desmomeats  précieux  qui  font  faits  pour  j^ouir. 


Il  flotte  fur  les  eaux  d'une  mer  orsgeufe 
Jourt  tumultueux  6c  des  vents  &  du  fort, 
Et  féduit  par  l'éclat  d'une  lueur  dooteufe 
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11  fuit  une  route  trompeufe 
Qui  l'égarc  fans  fin  &  l'éloigné  du  port. 

il 

Indig.ent,  miférahln  au  fein  de  l'opulence. 
Il  s'immole  f^ns  ctfleàdes  biens  douloureux: 
Et  toujours   enivré  d'une  folle  efpérancc, 

En  artencant  ia  jouiffa^ce, 
Il  Tit  infortuné  pour  vivre  un  jour  heureux. 

L'intérêt  excitant  fc»s  efforts  mercenaires 
Df  projets  en  proj-ts  promène  Ton  erreur: 
On  dîroit  qu'ilTcrv/is  à  fes  vœ'ix  téméraires, 

Er   complices  de  f^s  chinères, 
La  Parque  eft  fans  cifeaux,  ai  Fluton  fans  ri- 
gueur. 

Mais  le  tems  arrivé  de  frapper  leur  vîélime 
La  mort  étend  fur  lui    fon  voiie   té-.ébrtux. 
Et    le  tombeau    s'ouvrant    au    fond   de   fon 
ahîme 
Dévore  le  prix  de  fon   crime 
Et  le  fruit  pailager  de  fes  foins  malheureux. 


O  toi ,  dont  la  raifon  raunifTant   le  courage , 
De  tout  lâche  fntérêt  épura  les  défirs , 
Dans  remploi  de  tes  jours    tu  nous  montres 
le  Oge': 
Ils  coulent  exempts  de  nuage 
Et  ne  fcmblcnt  filés  qu'au  profit  des  plaifirs. 


Ennemi  de  la  fourbe  &  de  l'intrigue  obfcure. 
Intrépide  vengeur  de  l'auftère  équité, 

Ton 
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Ton  cœur  libre  à  jamais  d'une  Taine  impoflure 

Des  biens  de  la  fimpie  nature 
Fait  fon  cfpoir  unique   &  fa  félicité. 


Paifîble  poffefleor  d'un  modique  héritage 
Aux  champs  de  tei  nyeux  tu  bornes  ton  eflbr, 
Et  dédaignés  le  riche  inquiet  &  volage. 

Qui  féche  dans  fon  efclavage 
Indignement  courbé  fous  les  chiines  de  l'or. 


Tous  ces  pompeux  objets  de  foa  orgueil  ex- 
trême 
Sont  des  phaistôracs  vains  i  tes  yeux  iadoiens. 
Et  tes  vœax  éclairés ,  fins  fortir  de  toi -même 

Te  font  tfouviîf  le  bir;n  fiiprème  , 
Que  i'aveiigle  poriique  a  cherché  C  longtems. 


Des  amis  vertueux  une  mufe  facile, 
Montaigne  .  Anccréon  enchantent  ton  loifîr. 
Tu  fais  îrêler  les  ris  à  l'étude  fertile. 

Et  cueilles  d'une  moia   tranquille 
Lts  fruits  -dejla  fagede  &lt5  flcurgdu  plaifir. 

D  I  D  O  N     CANTATE. 

TRop  fidèle  à  la  gloire  ,&  parjure  à  l'amout 
Le  fîis  d'Anchife  abandonoit  Carihagc, 
Et  laiiToit  pour  jamais  Elife  en  ce  féjour 
Livrée  au  défefpoir  d'un  fl  cruel  outrage. 
Par  la  main  de  Thétii  fes  vailTcaux  élancés 

Fen- 
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Fcndoienc  npidemcnc  les  ondes: 
Eole  retenoit  fes  cnfaas  courroucés, 
Ec  les  Tritons  fortoient  de  Iturs  grottes  pro« 
fondes 

Aux  cris  des  foldats  emprefTés. 
Du  haut  de  fon  palais  VJUc  inconfolable 
Voit  voler  fur  les  flots  fon  ptrtiie  vainqueur. 

Et  d'une  voix  plaintive  &  lamentable 
Elle  exprirne  en  ces  mots  le  tourment  de  fon 
cœur. 

C'en  efl  donc  fait,  Elife  infortunée! 
ïu  vois  le  prix  de  tes  foins  généreux  î 
Reine  fans  gloire  ,  ainante  abandonnée, 
itoicce.ô  dieux!  les  f^ui^s  de  l'hymtnée 
Dont  V0U6  flittiez  mon  penchant  matheureui^ 

il 

Quoi /dieux jîïloux  d'une  chaîne  fi  tendre, 
Vous  ordonnez  qu  il  trahilF-  fa  foi! 
Mais  c'eli  en  v:iin  qu'il  ofe  s'en  défendras 
Si  dans  fcn  cœur  l'amour  fe  fait  entendre  j 
L'ingrat  peut-ii  céder  à  d'autre  loi? 

Âirfî  la  reine  de  Carthage 
Déplorant  fon  deltin  &   fts  feux  indifcrets, 
Son  efprit  égaré  lui  re.race  l'im^ige 
Du  parjure  qui  fuit  c^mbié  de  fes  bienfaits. 
Mais  bitnrôt  dévouée  aux  ombres  du  Tcnirc 

Elie  érige  un  autei  barbare  , 
Couvrant  d'un  v  >ileobf:ur  fes  funefles  projetsj 
Et  far  un  lit  ifFreux  drelTé  par  les  (•drù-i  , 
Biif^nc  dn  roi    ngr^t   les   dépouilles  chéries. 
D'un  maiheureux  amour  flniUre  sionument. 
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Ses  y^ux  Ce  couvrent  de  ténèbres, 
Ta  fon  cœur  occupé  de  nillle  objets  funèbres 
Pièce  à  fondéierpoir  ce  dernier  lentimtnc. 


Tyrans  fougueux  de  la  plaine  liquide, 
Troublez  1rs  flot?  &  tonnez  dans  les  airs; 
Pour  engloutir  cette  race  perfide  , 
Vents  entrouvrez  les  abîmes  des  mers. 


Vœuxfuperflas!  prières  inutiles! 
J'implore  env:iin&  les  mers  &  les  cieux. 
l.^.ir  ti\  fercin ,  'es  ondes  font  tranquilles 
Dé\i  fa  nef  fe  dérobe  à  aies  yeux. 


Tout  me  trahit;  trais  pour  fervir  ma  haine 
J'aurai  du  moins  les  difUî  des  fotnbres  bords. 
•Lâche  Tioyen  .  ma  vengeance  eft  certaine; 
Je  vais  l'attendre  au  royaume  des  morts. 

il 

A  ces  mots  qu'ei^haloit  fa  douleur  impuifTante 
Dans  les  flots  de  f'  n  fang  eîîe  tombe  expirante, 
Soudain  ur.  bruit  affreux  annonce  fon  trépas , 
Ec  le  peuple  au  pxlai-  précipite  les  pas. 
L'air  retentit  au  loin  de  mille  voix  plaintives  :. 
Tous  s'efforcent  ervain  de  rappeller  fes  jours; 
L'inflexible  Achéron  la  retient  fur   fes  rives. 
Et  fe«  beaux  yeux  éteints  font  fermés  pour 
toujours. 

â 

F.dlies  dont  l'exirème  tendreffe 
Exije  un  hommage  confiant, 

Crai- 
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Craignez  i'amorce  eochuiterelTs 
D'un  mérite  trop  éclatant. 


Uae  ardeur  pure  &  véritable 
S  il  fixer  un  hambic  berger; 
Mi\9   e  héros   le  plus  ai'oabie 
Eli  le  plus  fujet  i  charger. 

LES     GEANTS 

CANTATE, 


Q' 


Uel    prodige  nouveau  vient  troubler  la 
^        naturel 
Qu.,  horrible  attentnt!  Qjels  monflres  odieux 
StiTorcent  à  l'cnvi  d'cfcaiider  les  cieux  / 
De  mille  affreux  Titans  je  voila  race  impare 

Armer  fes  mains  c^nfre  les  dieux; 

Déjà  leur  audace  effrénée 
De  l'oiynpe  ébranlé  frappe  les  fondemens. 

Et  des  cieux  la  voûte  étonnée 

Retentit  de  leurs  harieoicns. 


Les  adres  frémilTent , 
Le  folcii  pâ  it . 
Les  flfuvcs  gémiflentj 
L'océan  mugit. 
Tout  change  de  face. 
Les  bois  renveriés. 
Et  l'horrible  mafle 

H  2  Des 
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Des  monts  entaffés , 

Au  fein  du  tonnerre 

Elevant  Ton  front 

De  toute  la  terre 

Ne  fait  plus  qu'un  mont. 


Quoi/  le  palais  des  immortels 
Sera  bientôt  en  proye  à  ces  monftres  cruels  f 

Jupiter  montre  ta  puiITince; 

Vanje  ton  trône  &  tes  aute-ls 

De  leur  facriiège  infolence. 
Mais  un  nuage  éaais  s'avance  dans  les  airs, 
Dieus!  quel  voiie  tfFroyab'e  obfcurcit  l'universî 
Le  ciel  eft  en  courroux  J-apitcr  prend  fa  foudre. 

Tremblez  d'tfFroi,  monftres  pervers  l 

Ce  dieu  va  tous  réduire  en  poudre. 


De  h  main  rapide  &  fumante 
Partent  miïic  traits  allumés, 
lit  drs  cieiiX  ia  route  brûlante 
VoiTit  des  torrens  enflimniés. 
Le  feu,  le  bruit,  &  l'épouTante 
De  fes  ennemis  ailarmés 
DiUipent  ia  troupe  tremblante. 
Enfin  les  monftres  chancelans 
Sont  renrerfés  fur  leurs  montagnes, 
Et  couvrent  les  vaftes  campagnes 
De  leurs  corps  hideux  ôc  fanglans. 


Enfin  libre  â  jamais  d'un  pareil  attentat 

Ce  dieu  n^-^tUT  a  terminé  la  guerre: 
L*ordie  fe  léisbiu  au  ciel  &  fur  la  terre, 

Le 
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Le  ca'me  fuccède  au  combat, 
Et  Phébus  écartant  l'ong-e  &  !e  tonnerre. 
Mêle  au  célefte  azur  fon  or  &  fon  éclat. 


O  TOUS  dont  la  bouche  exécrable 
Combat  l'éxiftence  des  dieux  , 
Aiûfi  leur  fureur  équitable 
Confondra  vos  traits  odieux. 

Redoutez  l'afFreufe  vengeance 
Que  vous  prépare  leur  courroux; 
Votre  facrilége  infolence 
Ne  peut  /ous  fauver  de  leurs  coups. 


Souvent  le  ciel  dans  fa  colère 
Nous  paioit  tranquille  &  fereia; 
Hais  plus  fa  vengeance  diffère, 
Plus  le  châtiment  efl  certain. 


ORPHEE   AUX  ENFERS. 

CANTATE. 

ET^rîdlice  fuiant  les  transports  d'Ariflée 
^)u'un  aaiour  réincraire  ar tiroir  fur  Ces  pas, 
L'kr  un  ferpent  affreux  dans  fa  courfe  arrêtée 

Veiioit  de  fubir  le  trépas. 
Son  epous  déplorant  un  dellin  fi  barbtre 
RemplilToit  de  fcs  cri«>  les  actrcs  de  i'Iffnare. 
a  3  Sans 
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Sans  cefTe  il  accufoit  les  décrets  rigoureux 
Dtis  délte«  au  fombre  empire, 
Et  mariant  fa  voix  aux  accortis  de  fa  lyre 
Kxh'ioit  en  ces  mots  foa  tourment  amou- 
reux. 


Cruel  deilin  dont  l'aveugîe  caprice 
Vient  de  brifer  les  liens  'es  plus  doux, 
Qosiîd  tes  r'gueurs  frappoient  mon  Euridfce, 
Qlic  ne  me  felois-tu  tomber  des  mêmes  coups? 

m 

Cefl:  donc  pour  moi,  chère  ombre  que  j'adore, 
Qlu-  tu  di'icends  dans  l'empire  des  morts? 
J-  te  fu'vrai  pour  te  revoir  encore, 
Et  veux  jufqu'aux  enfers    fignaler  mes  trans- 
ports. 

m 

Il    dit  &  d'un  pas  intrépide 
Par  les  routes  qu'ouvrit  l'impétueux  Aîcide, 
Il   defcend  for  (e'  bords  du  brûlant  Achéron. 
Ses  accords  cnt  fléchi  le  rigoureux  Caron, 
Et  de  l'affreux  Ccrbce  ont  nlToupi  la  rage. 

Enfi?'  il  parvient  au' rivage 
Qui  trtmbic  fous  les  ioix  du  fevère   Pluton, 

Et  lui  tient  ce  trifte  langage. 


R'^doutable  vangeur  drs  forfaits  odieux, 
P'cnd  pitîé  d'un  ëuoijx  privé  de  cc  qu'il  aime, 
JîT  ne  fuis  point  vrv.u,  morrel  audacieux, 

Br'^ver  ca  puilf^Hce  fupiène: 
C'cfl  ihy  nen,  c'tft  l'amour  qui  me  guide  en 

ces  lieux, 

Jufle 
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Tudedieu,  dont  ma  voix  impîore  le  frcours, 
Si  tu  connus  jamais  ie  prix  de  la  tendrclTe, 
Daigne  rendre  Euridice  à  mes  trifies  amours: 

Son  innocence  &  fa  jeuneffe 
Soliiciterit  ta  gloire  à  prolonger  f-s  jours, 


Les  accens  enchanteurs  de  ces  plaintes  fic^èîes 
Soudain  feinblent  changer  la  face  des  enfers, 
Proferpîne  gémit:  les  ombres  criminelles 

Sentent  moins  le  poids  de  leurs  fers. 

Et  les  Eumenides  cruelles 

Suspendent  leurs  tourmens  divers. 
Reprend  ,  lui  dit  Pluton,  ton  epoufe  chérie; 

Je  veux  bien  lui  rendre  la  vie. 

Pourvu  qu'en   psrtant  de  ces  lieux 
Avant  que  d'en  foriir,  un  excès  de  fciblcfle 
Ne  te  faffe  tourner  un  regard  curieux 

Sur  cet  objet  de  ta  tendrefTe. 
Le  chantre  fortuné  fuivi  de  fes  amours 

Alloit  pntTer  !e  fombre  précipice 
Que  le  noir  Ph'égéton  embraze  dans  fon  cours  ; 
Mais  il  tourna  les  yeux  fur  fa  chère  Euridice, 

Et  la  reperdit  pour  toujours. 


Amans,  il  faut  avec  prudence 
^1é^sger  l'inHant  du  bonhrur: 
Souvent  la  fo  le  impatience 
Nuit  au  fuccès  d'un  tendre  cœur. 

H  4 
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Sachez  que  h  folide  gloire  ' 

Elt  de  ne  rien  précipiter; 
Craignez  de  brufquer  la  vidtoire, 
Miis  cherchez  à  la  mériicr. 

ANETTE   ET  DAMON. 

GANTAT  E. 

Xa  peine  les  rayons  du  célefte  flambeau 

Do  oient  le  fommet  des  monfagnes, 
Loin  de?  lieux  fréquentés  de  fes  jeunes  com* 
pagnes 

Anette  gardoit  fon  troupeau. 

Dair.on  qu'elle  croyoit  parjure 
Avoit  ofFrrr  U  veille  un  bouauec  à  Philis, 

Dont  Philis  ornoit  fa  coéfFure. 
La  brillante  Daphné,  la  blonde  Aaiarillis, 
Par  un  zèle  malin  relevoient  cette  iejure, 

Aaette  vouîoit  dès  ce  jour 
Renoncer  pour  jamais  aux  douceurs  de  l'amour. 

B'.effé  de  ce  mortel  oufr?5e 
Son  tendre  cœur  que  féduit  le  courroux, 
De  Taulière  vtrtu  croit  tenir  le  la»g9ge 
Et  n'cxpiimcencesmots  que  fon  dépit  jaloux. 


Je  te  retrouve  enfin  ,  p.imQble  ît^dfFérence, 
Tu  reprends  en  ce  jour  tous  tes  droits  fur  mon 
cœur. 

L'in- 
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L'it3gr3t  que  j'adorois  7  cède  à  ta  puilTance  : 
]e  triompbe  à  mon  tour  d'un  li  foible  vainqueur, 

L*empire  de  l'amoar  eft  celui  des  allarmes ; 
Ce  dieu  nVft  qu'un  tyran  qui  nous  tient  dans 

les  fers , 
Ses  rayrthv's   les   plus  doux  font   arrpfés  de 

larmes , 
Et  fes  plaifirs  fuivis  de  cent  troubles  divers. 


Je  teretrouTe  enfin,  aimable  indifTérence  &c. 

m 

Dans  les  tranfports  jaloux,  qu'un  tendre  amour 
infpire, 

Q;îf  le  cœttr  d'une  belle  efl  fujette  à  l'erreur  / 
L'ennui  mortel  qui   le  déchire 
Fait  mieux  éclater  (on  ardeur. 

Anette  en  ce  moment  vit  trcmbicr  la  fougère 
C'étoit  le  perfide  Damon. 

Il  voîe  à  fes  genoux,  &  la  tendre  bergère 

Se  trouble  &  veut  envain  rappeiier  l'a  raiion  ; 

Elle  excite  en  fon  cœar  uu  reftedc  colère,- 

Mail  ramant  dans  fes  yeux  avoit  lu  fon  pirdon. 


Envaîn  le  courroux  d'une  amsnte 
Semb  e  inflexible  &  rigoureux; 
La  haine  la  plus  âpprueiiie 
^;'eft  qu'uo  eiTor  plus  amoureux. 

H  5  Quand 
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Quand  un  berger  fait  l'art  déplaire. 
Son  pardon  tiï  peu  différé: 
Pius  il  ir.fpire  àt  colère 
Plus  fon  bonheur  tft  alTuré, 

LES  PLAISIRS  DE  UHYVER. 
CANTATE. 

Qu'on  fe  plaigne  tcuiours  delà  rigueur  ex» 
trème 

(^a::  dans  t>os  champs  glacés  exerce  l'aquilon  , 
Le  (hgz  ne  fait  pas  de  n.êTir  . 

El  pour  lui  le  pîaifir  tft   dans  cliaque  faifon. 
L'hyver  même  a  bien  p!t:s  de  ch:irmcs 
Pour  qui  connoit  le  vrai  bonheur. 

Ceft  au  princems  que  le  dieu   des   allarmes 

Aux  mortels  inrcnfcii  infpire  fa  fureur. 
En  hyver  il  met  bas  les  armes, 
Et  Cupidon  elt  fon  vainqueur. 

De  l'aimable  Hècle  d'Aftrée 
Il  nous  rappelle  les  beaux  iours. 
Si  c'eft  le  règne  de  Borée  , 
C'eft  le  triomphe  des  amours. 


Leç  plaifirs  vo'ent  fur  fes  traces,* 
Il  forme  les  plus  ici:drts  Lccuds; 


Et 
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Et  plus  les  hyvpts  ont  des  giaces 
Pluè  les  cœurs  recèient  et  to-ux. 


QuçMe  eft  cttte  troape  brillante 

Que  Cornus  rafleiibie  rn  ce  lieu? 

D'eux!  qu'elle  cil  h.  ureine  &  contente 

A{Vï(c  à  ubie  auprès  du  feu.' 

Q.<cl5  doui  concerts!  quelle  ai  égrefle? 

Dans  leurf  yeux  brille  la   itndîcire 
Bîîcrhus  avec  Tsmour  préiidt  à  'curs  accords. 
Chaque  buveur  à  côcé  de  fa  belle 

Lui  jure  une  arJeur  immortelle. 
Et  lui  fait  partager  fa  joye  &  fcs  UinTpcrts, 

Quand  l'été  rapide 
ÈîT.b'-iife  nos  champs, 
Sa  chaleur  perfide 
Accab'e  nos  Cens. 
Ne  font  que  folblefTe, 
Et  pour  la  rend-eflc 
Toujours  iaipuilTans. 
De?   mers  que  l'on  vaste 
Rien  ne  noLS  enchante  , 
Et  l'ennui  j'-^loux 
Vient  fondre  fur  nous. 
IVÎais  rhfvrr  aimable 
Régnait  à  fon  tour 
Aux  jeux   de  la  table 
Joint  ceux  de  l'amour. 


^ 


O  R- 
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vJue  d'autres  chantent  Jafon , 
Ou  le  vainqueur  d'Erymante, 
Le  vol  de  Eellérephon, 
Ou  la  courfe  d'Atalante: 
Anais,  chantons  les  vertus. 
Et  les  bienfaits  de  Bacchas. 


Cérès  fit  croître  le  blé, 
Inventa  le  labourage, 
M^is  le  fils  de  Sémélé 
Nous  enrichit  davantage. 
Amis ,  &c. 


Tous  les  dieux  ont  des  autels; 
Mais  Sacchus  a  plus  de  gloire: 
Le  plus  ucile  aux  mortels 
Eft  celui  qui  les  fait  boire. 
Amis ,  é:c. 


Jadis  des   peuples  ép.irs 
Il  forma  les  républiques  ; 
Il  fie  éclore  les  arts, 
Et  les  vertus  héroïques. 
Amis, 

Par 
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Par  fon  breuvage  fécond 
Tout  fe  régie  &  fc  décide- 
Le  politique  tft  profond. 
Le  guerrier  tft  intrépide. 
Amis>  &c. 


C'eft  lui  qui  des  foins  divers 
Sait  dilTiper  le  nuage; 
Cell  lui  qui  dans  les  revers 
Affermit  notre  courage. 
Amis,  &c. 


Le  piuvre  eft  riche  en  buTant^ 
Le  Cet  a  de  l'éloquence, 
L'avare  pour  Ton  sigent 
N'a  que  dt  l'iridifFérence, 
Amis ,  &c. 


Les  amans  dans  ce  bon  jus 
Puifenc  des  forces  nouvellci; 
11  confole  les  cocus , 
Il  défarme  les  crutlies. 
Amisi  &c. 

Envain  du  facré  vallon 
On  nous  vante  la  fontaine; 
Bacchus  tft  mon  Apollon, 
La  tonne  eft  mon  Hippocrène, 
Amis,  6ic, 


En 
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En  cnrp.dère  de  vin 
Da-"^  le  temp.e  de  mémoire 
B  cchus,  Tiitux  que  fur  l'airain, 
Suura  gr  :ver  iBon  hiftoire. 

m 

Ce  îiis  éroit   l'aigcitlon 
Et  d'H  »race  &  de   Pindare: 
Le  galant   AnacréoD 
En  arrofoit  fa  guitarre. 
Amis  ,  &c, 


Des  amans  (k.  des  amîs 
Il  forme  &  ferre  les  chaînes. 
Tous  'e?  cœurs  font  réunis 
Dè'^  qu'il  coule  dans  les  veines. 
Amis,  ôcc. 

m 

Loin  de  nous  ces  buveurs  d'eau 
Dont  le  profane  mélange, 
Deshonore  'e  drîp-.au 
Du  fameMX  vainqueur  du  Gange. 
Amis,  &c. 

m 

Profitons  de  fer  préfens, 
Buvons,  me?  c;irr?>rades , 
Et  dans  no>  j^c  fiers  b^ûians 
Immolons -lui  ocs  rafades. 
Amis,  &c. 

Par» 
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Partagez  tous  mes  tranfport?. 
Qu'aucun  de  vous  ne  fuccombe: 
Il  faut  de  cent  rouges  bords, 
Lui  fabler  une  hécatombe. 
Amis  &c. 

A  MADEMOISELLE  B.... 

Chanson,  fur  l'air  :  de  tous  les  capucins  du 
monde  ^c, 

llN  arrivant  dans  cette  ville, 
D'un  fort  toujours  iibre  &  tranquille 
Je  me  prometiois  la  douceur: 
Mon  tfpérrincc  étoit  bien  vaine. 
Et  j'ai  rtconnu  mon  erreur 
En  TOUS  voyant,  jeune  Climene. 


J'apprends  que  depuis  cette  époque 
Avec  un  fouris  équivoque 
Vous  deniandc'i  ce  que  je  fais, 
Etl-ce  donc  pour  vous  un  miflère? 
Après  qu'on  a  vu  tant  d'attraits. 
Aimer  cft  tout  ce  qu'on  peut  faire. 

m 

Au  cabinet  du  roi,  Climene, 
Vous  d«vintes  ma  fouverainc 
Parmi  tant  d'objets  curieux, 

Et 


Et  de  rtrcîés  fans  jiareiiles. 
Tout  occupé  de  vos  beaux  yeur. 
Je  n'y  pas  Toir  d'aitres  mer? eillei. 


Ufl  tendre  refpeft  me  fit  taire, 
]e  craignois  trop  de  tous  déplaire; 
Mais  de   mon  regird  interdit 
Je  fefoi»  parler  l'éloquence  ; 
Ma  bouche  vous  en  eut  moins  dit 
Qu«  mei  foipirs  &  mon  fiience. 

CHANSON 

Sur  l'air  :   quitte  ton  mitro?i ,  ^c. 


B. 


'On  noaibre  d'amis, 
Ï/Iiii  vrii«  &  conftanî ,  toujour?  unis; 
Bois,  jirdins,   &  ms\fon  de  campagne, 
Du  ch2îrp«gne, 
Du  fr^nc  B-aunois, 
Et  l'élite  ée^  tonnes  d'Arboii, 
La  piix  raliégrelTe, 
Des  vers  faciles  &  badins. 
L'éternelle  tend.elTe  , 
Doux  propos  &  pctirs  fcdins* 
San?  intrigue,   fans  ckioiere, 
Sans  aurrc  foin  que  ôt  plaire, 

Des  ccB'Us  à  difcrétlon. 
Je  borne  là  mon  arrb.tiorj. 
Voyez  quwiie  eâ  ma  modéraiionl 


LE 
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LE    BUVEUR   DESESPERE. 

MAÎheureux  que  je  fuis!    ô  ciel!  qu'ai -Je 
donc  fait? 
J'ai  vendu  mon  pourpoint  pour  du  bon  vin 

clairet  , 
Et  voila  mon  breuvage  &  ma  cruche  par  terre! 
Que  tardes.tu,  Jupin  ,  de  lancer  ton  tonnerrt? 
Sans  pourpoint,  en  chemife,  altéré,  fans  argent, 
GouriJiandé  par  ma  femme,  &  fuivi  du  lergcnt; 
Rlourons  de  foif,  mourons ,  pour  finir  ma  ;or- 

ture; 
Et  toujours  fuis -je  mort,  fi  je  bois  de  Peau 

pure. 
O  vous ,  par  qui  j'éprouve  un  fi  trîfre  deflin, 
Scélérats  de   potiers,    artifans  imbéciiles  , 
Lorfque  vous  inventiez  des  vafes  fi  fragiles,, 
A  quoi  penfiez-vous  donc,  fi  vous  aimiez  le  vin? 

BOUQUET 

d  Mad.  F  . .  four  le  jour  de  fa'mU 
Théréfe,    1759* 

Sur  l'air  :  dt  tous  les  Capucins  du  monde  ^c, 

V^Uoique  tout  amant  vous  déplaife, 
Pauonnez  charmante Thérèfe  , 
Si  je  m'autorife  en  ce  jour, 

I  A 
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A  vous  offrir   qaelques  fleurettes, 
Celt  une  fête  pour  l'amour, 
Ctr  c'cft  la  fête  des  B 


Je  crois ,  à  vous  parler  fans  feinte 
Que  vous  tenez  de  votre  fainte 
Un  peu  d'efpagnoie  fierté; 
Vous  avez  l'amc  un  peu  hautaine; 
Mais  quand  on  a  tant  de  beauté, 
On  doit  être  moins  inhumaine. 


Dans   une  retraite  profonde 
La  (ainre  s'éloigna  du  monde, 
Pour  brûler  de  l'amour  divin. 
Mais  malgré  fon  ardeur  extrême. 
Si  tel  feu  brûle  en  votre  fein  , 
On  brûle  plus  quand  on  vous  aime. 


De  la  dévote  carmélite 

Si  la  devife  favorite 

Etoit  de  foufFrir  ou  mourir. 

Vous  avez  pris  un  autre  emblème: 

Le  vôtre  eft  de  faire  foufïrir. 

Sans  jamais  rien  foufFrir  vous-même. 


Dans  maints  tableaux  d'un  trait  de  flame 

Vii  chérubin  lui  perce  l'ame. 

Qui  vous  peindroit  à  ma  façon 

Vous  donneroit  pour  camarade. 

Au  lieu  d'un  ange,  un  cupidon 

^  vec  Ton  arc  en  embufcade. 


AU. 
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AUTRE    BOUQUET, 

d  la  mîmcy  1760. 
Sur  l'air  :  Vous  qui  du  vulgaire  flupidê. 


J.  Hérèfe,  que  l'on  eft  habile 
Quand  vous  ordonnez  un  bouquet! 
Votre  chantre  eft  toujours   fertile. 
Et  (on  hommage  toujours  prêt. 
Tout  vous  prouve  qu'un  zéîe  extrême 
De  fa  lyre  anime  les  fons. 
S'il  ofoit  dire  qu'il  vous  aime!... 
Mais  vous  n'aimez  que  fes  chanfons. 


Quoique  h  fainte  carmélite 
Réfide  au  célefte  féjour , 
Je  vais  balancer  le  mérite 
Des  deux  Thérèfes  en  ce  jour, 
L'une  a  fa  fête  dans  l'eglife, 
Mais  l'une  &  l'autre  dans  ces  vers 
Sont  dignes  qu'on  les  folemnife 
Suivant  leur  mérite  dircrs. 

m 

Votre  fainte  eut  les  avantages 
De  l'efprit  &  de  la  beauté. 
Elle  écrivit  de  beaux  ouvrages 
Dont  le  myftique  eft  enchanté, 
Suivant  la  légende  &  les  Car.ne?| 

i  î  Ces 


TQ2  P     O     E      S     î     E     Ô 

Ces  faits  me  feœblent  bien  prouvés; 

Mais  je  douce  qu'elle  tut  les  charmes 
Ec  ies  tâlcDS  que  vous  avez. 


Therè'e  loin  de  fa  famille 
Craignant  Tes  attraits  dangereux 
Courut  en  faire   fous  la  grille 
Un  facrihce  généreux. 
Si  par  hazard  en  cet  aaile 
Un  homme  alioit  la  vifiter. 
Le  plus  ten-'-re  ou  le  pius  fragile 
Ne  fongeoit  plus  qu'à  l'imiter. 


Qui  II  voyoit  fentoit  dans  l'ame 
Les  tranfports  d'une  fainte  ardeur, 
Qui  vous  voit  éprouve  une  fiâme 
bien  difFérente  dans  fon  cœur.   - 
Sur   vos  pas  ies  amours  folâ'res 
Enrôlent  tout  (ous  leurs  drapeaux: 
Vous  euiïîtz  fait  des  ido^âtses 
De  ceux  qu'elle  fit  des  dévots. 

Que  ce  défaut  de  reffcmbUnce 
Ne  vous  caufe  point  de  regrets  : 
D'une  parfaire  convenance 
Je  ne  puis  ralîenibler  les  traits. 
Entre  l'une  &  l'autre  Trîérèfe 
J'ai  brau  chercher  &  réfléchir. 
Toujours  je  trouve  une  antithèfe; 
Encore  \int  &  je  vais  finir. 


Cci- 
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Celle  que  le  Carmel  honore 
i  i:  des  faints  &  des  bienheureux, 
L'autre  lourniente  qui  radore 
Par  un  m.utyre  infruftueux. 
L'une  eft  U  mère  des  B.  .  .  . 
L'autre  ftû  !a  mère  des  amours; 
L'une  redouta  ies  fleurectes, 
Ec  l'autre  s'en  moque  toujours. 

AUTRE    BOUQUET, 

d  la  mime  ^ 

Sur  Tûir:   Qt  qu?  je  te  dis  tout  las  ^    Lucas  ne 
vas  pas  le  redire  ^c. 


L 


A  redite  en  un  bouquet, 
Beile  ThéréCe,  eft  importune. 
Votre  mérite  eft   compieL  : 
Je  vous  l'ai  dit  cent  fois  pour  un^. 
Trop  d'encens  caufe    de  l'enniii: 
Vous  voulez  donc  bien  qu'aujourd'hui. 
Au  lieu  de  vous  folemnilcr 
J'ofe  un  peu  moralifcr. 


Votre  fainte  ,  nous  dit-on, 
Quoique  jolie   &   trè>-bienfaite , 
?our  cacjuer  à  roraifon 
S'cnûvclic  dans  la  retraire. 

I  3  Mal 
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Maigre  Tes  auftcres  vertus 
Elle  eut  des  amans  affidus  ; 
Js/l5\s  de  peur  de  les  tourmenter 
Elle  aima  mieux  Hs  quitter. 


Si  vous  deviez  de  l'amour 
Ainfi  dédaigner  les  hommages, 
Au  lieu  de  faire  au  grarîd  jour, 
Et  de  farg  froid  tant  de  ravsges, 
Que  n'allicz-vous  un  beau  matin 
Couvrir  ce  minois  aflaffin; 
Comme  elle  ,  d'un  voile  facré, 
Dans  un  cloître  bien  muré? 

Au  furplus  vous  rendez  bien 

La  divine  mère  des  Carmes: 

Vos  grâces,  votre  entretien. 

Tout  nous  retrace  en  vous  fes  charmes. 

Vous  avez  l'esprit  d'un  lutin. 

Et  la  beauté  d'un  chérubin. 

Mais  toujours  vanter  vos  appas! 

î^a  foi  i  je  n'y  penfois  pas. 


Si,  pour  combler  vos  deftins, 
Par  un  plus  brillant  paralelle, 
Vous  vouliez  entre  les  feints 
Doubler  un  jour  votre  modèle  : 
A  la  bonne  heure,  fur  ce  point. 
Je  ne  vous  défapprouve  point  ; 
Mais  ,  à  vous  parler  franchement, 
J'y  vois  quelque  empêchement. 


Le 
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Le  mal  qu'à  votre  prochain 
Jufqu'ici  je  vous  ai  vu  faire 
Avec  ce  pieux  deflein, 
Théfèfe,  ne  s'accorde  guère. 
Pou;  que  ce  mal  fut  réparé 
Le  moyen  le  plus  alîuré, 
Ce  feroic  de  le  convertir 
Par  un  tendre  repentir. 


Vous  risquez  trop  entre  nous 
Avec  cette  rigueur  extrême. 
Comment  vous  fauveriez-vous, 
En  fefant  damner  qui  vous  aime  ? 
La  tendrefle  efl  un  attribut 
Qui  peut  opérer  !e  falut  ; 
Mais  jamais  les  cœurs  inhumains 
Ne  font  mis  au  rang  des  faints. 


Il  fe  peut  faire  pourtant 
Qu'un  beau  jour  l'on  vous  canonife, 
Et  que  par  zèle  imprudent 
On  vous  niche  dans  une  tglife. 
Mais  fi  les  fcuipteurs  indilcrets 
Expriment  bien  tous  vos  attraits  , 
Debout  fur  votre  piédeftal 
Vous  tercz  eiicor  du  mal. 


Le  dévot  le  plus  bénit 
Qui  viendroit  dans  votre  chapelle 
Seroit  d'abord  interdit, 
Croyant  voir  uii  ange  femelle; 

I  4  Puis 


■",■  ' 
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pais  enchanté  de  tant  d'appas 
Kt  poaffsnt  un  foupir  tout  bas 
Diioi-,  faut   refpeét  du  local, 
Que  n'ai-je  l'original  ! 


^^.^^^^Ék^^^k 


AUTRE    BOUQUET, 

à  la  même  , 
Sur  l'air:    TXxns  710s  bamsaux, 

JE  vais  encor,  malgré  votre  djéfenfe , 
Belle  Thérèfe,  encenfer  vos  appas. 
Vous  m'ordonniei  de  garder  le  filcnce  : 
Dois  ie  obéir?  l'amour  ne  le  veut   pas. 
V^ous  le  voyez;  l'excufe  eft  légitime. 
Et  plus  encor   légitime  en  ce  jour. 
N'alitz  donc  pas  me  faire  un  nouveau  crime. 
Si  c'en  eil  un  ,  c'ell  celui  de  l'apiour. 


De  la  beauté  tout  reconnoit  l'empire: 
C'cft  le  plus  doux  tyran  de  l'univers. 
Dès  qu'il  parole  tout  brûle,  tout  foupire. 
Et  nous  courons  au  devant  de  fcs  fers. 
Mais  d'un  fi  grand  ôcfi  rare  avantage 
Le  ciel  pour  vous  ne  s'cft  pas  contenté. 
Efpric .  talens ,  tout  efl  votre  pntage. 
N'éioit-ce  pas  alTez  de  la  beauté? 

il 

Par  ces  beaux  yeux,  d'un  trait  inévitable 
^i  vous  bj'elTcz  qui  vous  voit  f£ulement, 

Quant 
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Quand  vous- parlez,  le  ton  ic  plus  aimable 
De  qui  vous  voit    redouble  le  tourment. 
Comment  heias!  vouiez  vous  qu'on  évite 
Ces  traits  vainqueurs  à  qui  n'échappe  rien? 
Ah!  c'en  e(t  trop  que  le  double  mérite 
D'être  II  beile  &  de  parier  fi  bien. 

m 

De  vos  attraits  l'éloge  le  plus  tendre 
Elt  pour  mon  cœjr  un  fi  julle  devoir. 
J'y  reviendrai  :  pouvez  vous  me  défendre 
Le  feu!  plaifir  qui  flûte  mon  efpoir  ? 
pour  vous  chanter  mon  ardeur  e(l  extrène. 
L'amour  infpire  [in  cœur  bien  enfîimmé. 
Mais  le  piaifir  de  chanter  ce  qu'on   aime 
Remplace  t-il  le  plaifir  d'être  aimé? 

AUTRE    BOUQUET, 

à  la  même. 
Sur  l'air  :  Ds  Jcconde, 

Uq'^  qu'il  s'agit  de  vous  chanter, 

Thérèfe  incomparable, 
Les  vers  ne  fauroient    me  coûter, 

]e  fuis   inépui fable. 
Le  cœur  me  les  infpire  tous: 

Ne  foyez  point  furprile, 
Belle  Thérèfe,  il  efl-  pour  vous 

L'Hippocrènc  où  je  puife. 

A  5  le 
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Je  tiens  le  ferment  que  j'ai  fait 

Pour  chaque  anniverfaire 
De  vous  offrir   en  un  bouquet 

Mon  hommîige  fincère. 
Mais  faijtil  que  depuis  cinq  ans 

Si  tendre  &  fi  fidèle 
Je  mêle  toujours  à  mes  chants 

Quelque  plainte  nouvelle? 


Vous  m'avez  défendu  fouvenc 

De  parler  de  mes  peines. 
Ou  àc  ce  charme  tout  puiflTant 

Qui  me  tient  dans  vos  chaînes. 
Quoi  1  me  taire  fut  vos  appas 

Et  cacher  mon  martyre! 
Si  ce  fujçt  ne  vous  p!ait  pas, 

Que  puis  je  donc  vous  dire? 


Avoir  tant  d'efprit,  tant  d'attraits, 

Et  l'ame  fi  févèrc  ! 
Rire  des  maux  que  l'on  a  faits , 

Et  ne  ceff"cr  d'en  faire! 
Eft-ce  pour  méprifer  fes  coups , 

Quand  tout  mortel  foupire  , 
Que  l'amour  partage  avec  vous 

Sa  gloire  &  fon  empire? 


Je  vois  mes  rivaux  tous  les  jours 
Empreffés  fur  vos  traces  : 

Tous  font  charmés  de  vos  difcours , 
Tous  admirent  vos  grâces. 


Cha- 
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Chacun  d'eux  vous  offre  des  foîns. 

Ec  dans  un  doux  langage, 
Ah/  Théièfe,  je  parle  moins, 

Mais  J'aime  davantage. 


Si  vous  vouliez  de  notre  ardeur 

Vous  établir  l'arbitre, 
Si  vous  vouliez  prifer  un  cœur 

En  vertu  de  fon  titre; 
Si  pour   le  plus  tendre  de  tous 

Vous  laiQez  l'efpérance, 
Pourrois-je  en  un  débat  (i  doux 

Craindre  la  concurrence  ? 


Voire  époux  peut-il   nous  blâmer? 

11  eft  trop  équitable. 
S'il  nous  permet  de  vous  aimer, 

En  eî^-il  moins  aimable? 
Qu'il  foit  heureux,  qu'il  foit  confiant. 

Je  refptfle  fa  flamme; 
Mais  qui  vous  voit,  ou  vous  entend, 

Eît  votre  époux  dans   l'ame. 


L'immortelle  que  vous  fervez  . 

Puifqu'il  faut  vous  l'apprendre. 
N'eut  pas  les  yeux  que  vous  avez, 

Msis  eut  le  cœur  plus  tendre. 
Ah!  pardonnez-moi  de  ce  proposj 

Quand  ma  flamme  s'irrite, 
Je  voudrois  que  pour  mon  repos 

Vous  fuffiv-z  carmélite. 
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A  vous  chanter  depuis  longtems 

Envain  je  m'évertue  , 
Mes  vœux,  mes  bouquets,  mon  encens, 

Tout  t'a  peine  perdue. 
Mais  j'en  jure  par  les  amours, 

Vous  tn  ferez  punie. 
Car  je  vous  aimerai  toujours 

Le  relie  de  ma  vie. 

AUTRE    BOUQUET, 

à  la  même. 
Sur  l'air  :  Reçois  dans  ton  galetas  ^c. 


P 


Ardonnez-moi  ce  forfait, 
Thérèfe,  je  le  confefTe, 
J'avois  fornîé   le   projet 
Dans  un  inûant  de  détrefle 
De  faire  au  lieu  d'un  bouquet 
Toujours  parfumé  de  tendrelTe, 
Cinq  ou  (ix  couplets  maiins 
Pour  me.  venger  de  vos  dédains. 


Las  de  me  plaindre  du  fort. 
Et  de  peindre  mon  martyre, 
]e  rédois  au  vain  tranfport 
Que  m'infpirGit  la  fatyre. 


Mais 
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Mais  fur  un  ton  éplucheur 
Quand  j'ai  voulu  roonter  ma  lyre, 
Théièfe,  votre  cenfear 
N'cLOit  plus  qu'un  mauvais  racieur» 


Envain  en  mille  façons 

Mon  encens  (e  multiplie. 

Mon  hommage,  &  mes  chanfons'. 

Tout  vous  bielle,  ou  vous  ennuie. 

Je  n'ai  que  trop  de  raifons 

De  chanter  la  palinodie; 

Mais  l'aînour  parle  aufîî:ôc. 

Et  la  faiyre  eft   en  défaut. 


Si  par  hazard  vous  étiez 
Dans  le  propos  un  peu  fotte» 
Ou  du  moins  fi  vous    aviez 
La  6gure  un  peu  magote, 
l'aurois  peut-être  écouté 
Une  vengeance  aulîî  falotCe, 
Et  le  dé,)!t  m'eut  d:dé 
Quelque  ofFenfante  vérité. 


Mais  je  fens  trop  que  je  dois 

M'en  tenir  à  la  iouarg  ^  : 

Vous  êtes  belle  à  la  î<.'is, 

Et  vous  parlez  comme  un  ange  .- 

]e  le  redirai  toujours, 

Sous  la  cornette,  ou  la  fontange, 

La  grâce  cft  dans  vos  difcours, 

Dans  vos  yeux  veillent  les  amours. 
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Les  fripons  font  dans  mon  cœur 
Comme  dans  leur  héritage: 
Leur  tflbin  toujours  vainoueur 
Y  caufe  bien  du  ravage. 
Si  j'appelle  la  raifon 
Pour  me  tirer  de  Tefclavage, 
Auflî-tôc  vient  Cupidon 
Qui  renforce  fa  garnifon. 


Dans  les  chaînes  de  l'amour, 
Sous  les  loix  de  votre  empire. 
Puisqu'il  faut  que  fans  retour 
Mon  cœur  à  jamais  foupire, 
Pour  addoucir  mon  deftin 
Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire: 
Vous   aimer   eO;  mon  refrein, 
Je  veux  le  répéter  fans  fin. 

VERS 

A    MADEMOISELLE    N... 

^uife  retiroit  en  Angleterre, 

VOus partez,  jeune  Hélène,  &  loin  de  ces 
rivagt'S 
Où  vos  yeux  de  l'envie  allumoient  les  tranfpors, 
La  Tamife,  le  Parc.  Windfor&  fes  bocages 

Vont  s'enrichir  de  nos    tréfors, 
Que  vous  allez  briller  en  ce  féjour  aimable! 
^  Quels 
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Quels  triomphes  nouveaux  pour  vos  charmes 

vaiîiijueurs  J 
L'amour  vous  y  prépare  un   empire  durable, 

Et  le  tribut  de  tous  les  cœurs. 
Pourquoi  t^nt  regretter  une  rive  chérie? 

Toutt  la  terre  eft  la  patrie 

Et  l'enipire  de  la  beauté. 
Vous  trompez  la  fureur  du  dtftin  irrité; 

Il  vouî^  fufcite  des  tempêces, 
Pour  vous  conduire  au  port  de  la  félicité: 
En  vous  privant  d'une  ingrate  cité, 

I!  porte  plus  loin  vos  conquêtes; 
Il  foumct  à  vos  loix  un  afvle  enchanté 
Où  vos  iours  plus  biillans  ne  feront  que  des 

fêres. 
Son  aveugle  courroux  nous  a  moins  épargnés  s 
De  ce  revers  fatîl  feuls  nojs  portons  la  peine: 
Vous  nous  quittez;  vous  cous  perdons, 

Héîène, 
Nous  fommes  en  exil,  tandis  que  vous  regcez. 


VERS 
Contre  les  athées. 


M. 


.Ortels  pervers,  efprits  hautains. 
D'un  maître  tout-puiiïant  ennemis  imUecillcs, 
Contre  fa  m^jeflé  vos  traits  font  inutiles,    ' 
£c  vos  biafphemes  toujours  vains. 

m 

Combattez  fièrement  fon  être  &  fa  puiflance; 
Efpérez  vous  l'anéantir? 

Par- 
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Partout  ce  Dieu  fe  fait  fentir  : 
L'univers  contre  vous  défend  fon  exiflence. 

m 

Lorfqu'un  jour  terrible  vainqueur, 
A  vos  yeux  éblouis  ce  Dieu  viendra  paroîtfé. 
Ingrats, vous  apprendrez  alors  à  leconnoîtrc. 

Mais  par  les  traits  de  fa  fureur. 

LE  VIELLARD   ET  LA  MORT. 
FABLE, 

vJ  N  bûcheron  chargé  de  bois , 
[C'étoit  le  plus  vieux  du  village,] 
Harchoit  vers  fa  chaumière, &  s'arretoit cent 
fois , 

Pour  un  peu  reprendre  courage; 
Tant  qu'à  la  fin  le  pauvre  homme  aux  abois 
jette  à  b3s  fon  fardeau  dans  un  certain  pair^ge; 
Puis  las  de  foufFrir  d'avantage 
Et  de  maudire  fon  deflin. 
Il  appelle  la  mort:  elle  paroit  foudaiiî. 

Eh  bien!  que  veux-tu?  lui  dit-elle. 
Pardonnez,  >ui  répond  le  villageois  tran^, 

Madame Hélas  !  je  vous  appelle, 

Poar  m'aider  à  charger  le  fardeau  que  voici. 


LE 
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LE    MARI    DELICAT 

Conte, 

J\  fon  réveil  un  jour  la  jeune  Clore 
-Dit  à  Jeqn  fon  époux  catharreux  &  chenu, 

Ah.'  cher  ami,   le  croirois-tu? 
Si  mon  rêve  eue  duré  deux  minutes  encore, 
C'en  étoit  fait  de  ma  vertu. 
Quel  rêve  affreux!  Je  fongeois  qu'un  autre 
homme 

Vouioit Ah!  j'en  frémis;  mais  tout  fonge 

efl:  menteur. 
Corbleo  /  répondit  Jean,  vous  écornez  l'hon- 
neur 
De    votre  époux  par  un  fi  vilain  fomcif. 
C'eft  l'efpric  tentateur  qui  vient  vous  éprouver, 
Sotjverjtil  rédfllt,  &  le  mal  fe  confomme: 
Aicfi  je  vous  défends  pour  toujours  de  rêver. 

LE  PEINTRE  ET  LE  CARDINAL 

Ccnte, 

Mîchel-Ange  ayant  peint  le  jugement  der- 
nier , 
On  y  voyoit  dans  l'éternel  brazier 
Au  beau  milieu  .^e  la  troupe  des   diables 
Le  minois  rechigné  de  certain  cardinal, 
Avec  des  traits  li  remarquables 

K  Qu'il 
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Qu'il  fembioit  être  'à  comme  en   criginaî. 
Notre  peintrt*  fâché  contre  fon  éminence 
La  dcimiioit  ainfi  par  vengeance. 
-  Le  cardinal  ainfi  damné 
Amufait  &  la  cour  &  la  vilie  de  Rome: 
Peut.éire  que  d'ailleurs  c'étoit   un  t)ès    faint 

homme, 
Quoiqu'air-z  jeune  encor  &  prélat  fortuné. 
Outré  de  cet  affront  il   demande  juftice; 
De  ce  crime  nouveau  fait  un  crime  d'état, 
Veut  excommunier  le  peintre  fcélerat, 

Et  'e  dénonce  au  Saint-office. 
Le  P.'^pe  fur  le  champ,  pour  calmer  fa  douleur, 
Mande  le  peintre,  ordonne^  qu'il  efface 
De  fon  tableau  les  traits  de  monTeigneur, 
Et  faif  femblant  de  blâmer  fon  audace; 
Car  notez  que  ce  Pape  étoit  un  peu   railleur. 
Saint  Père,  dit  Michel  devant  le  confiftoire , 

Si  monfeigneur  étoit  en  purgatoire, 
Vous   pourriez    l'en   tirer;    mais  vous  favez 
trè?-bien 
Jufqu'c-ii  s'étend  la  puiflfance  célefte 
Que  v'ous  avrz  dans  l'empire  chrétien  : 
Or  il  eft  en  enfer  où  vous  ne  pouvez  rien, 
Ainfi  trouves  bon  qu'il  y  refte. 


L'ABBE 
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L'     A     B     B     E 

Qui  prêche  un  moribond, 

C    0    N    T   E. 

UN  abbé  gras  à  lard  &  quifoir&  matin 
N'avoit  d'autre  fouci  que  de  faire  gogaille 
Couroit  un  jour  briller  en  un  feftin  , 
Lorfque  fur  ion  pafTage    i!  voit  un  fpadaffin 
Qui  rendoit  les  abois  au  pied  d'une  muraille. 
Le  peuple  accourt,   l'abbé  double  le  pas 
Pour  éviter  l'importune  cohue: 
Il  fentoic  l'heure  du  repas; 
Mais  il  eft  arrêté  dans  'e  coin  d'une  rue. 
Vite  .Monfieurjconfeirez  ce  mourant; 
Faites  votre  devoir  ;  faur-i!  donc  vous  le  dire  ? 
La  bleffure  eft  mortelle  ,  &  le  cas  eft  preffant^ 
Si  vous  tardez  un  moment,  il  expire. 
Lors  pour  calmer  ce  peuple  furibond 
Il  fe  laifte  conduire  auprès  du  moribond. 
Et  lui  dit;  mon  ami  fongcz  à  Dieu  le  père, 
Demandtz-lui  pardon  de  votre  iniquité: 
Soytz  contrit  i  allons  dites  mon  frore. 
Dites  le  Bensdicite. 

Cette  plaîfantsrie  eft  mî/e  fur  le  ca^pte  de  V&hhè 
dî  BoiiTobsrt  dans  Is  Menagiana, 


LE 
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LE     BARBIER 

Qid  exerce  la  charité  àe  mawvaife  grâce, 

CONTE. 

ARrîvé  dans  Lutéce  un  psnvre   bachelier 
Pour  fe  faire  raftr  entra  chez  un  barbier , 
Qui  lui  crut  dès  l'abord    la   bourfe   un  peu 

moins  nette. 
De  l'eau  du  linge  b!snc,  &  vite  doiKPerettel 

Ailcy^z-vous,  Monfieur,  dans  ce  fai^^.uil. 
Lebactieiier  confus  de  cet  honnête  accueiU 

N'ofoit  s'aflfeoir  &  lui  die  à  voix   baffe  ; 
Ceft  pour  l'amour  de  dieu  que  j'atiens  cette 

grâce, 
Je  fuis  pauvre,  Monfieur. .  ..Le  barbier  mé- 
content 
De  ce  fâcheux  préliminaire 
Change  de  note  incontinent, 
Et  pour  rafer  le  pauvre  haire 
Prend    le  rafoir  !e  moins  tranciianf. 
Tandis  q\ie  mon  bourreau  lui  balafre  la  mine. 
On  entendit  dans  la  chambre. voifine 
Criffr  piteufement  un  chat  qu'on  ^trilloit  : 
Perette  le  nez  lui  coignolt, 
L'ayant  furprïs  dans  la  caiGne 
Sur  un  plat  qu'elle  affaifonnoit. 
Qu'enten?  ]e-ià?d'oii  vient  donc  ce  tapage? 
S'tcria  le  barbier  trépignant  de  courroux. 

Ceft,  dit  le  pauvre  perfonsjage, 
Quelque  gueux  éradit  de  la  ^enc  des  matous 
^ui  pour  l'amour  de  dieu    fe  fait  rafer  chez 
vous. 

VERS 
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VERS 

à  une  dame  ^.7/  avoh  démandé  à  lire 
les  ma7uijcnts  de  l'auteur. 

JE  devroîs  vous  cacher,  &  le  pourrois  tiès 
bien, 
Mes  chanfûns  ainfi  que  ma  profe. 
On  peut,  je  crois,  rcfafer  quelque   ch^fe 
A  qui  n'accorde  jamis  rien. 
Et  pour  rohjet  le  plus  aroiable 
Si  vous  êtes  ,  Sylvie,  un  objet  redoai«é. 
Votre  critique  efl  formidable 
Pour  i'écrivain  mêcue  le  plus  vanté. 
Mais  un  refus  vous  paioîc  une  injure 
Et  ce  que  vous  veulez  efl  un  ordre  des  cicux  : 
Eh  bien  obéilTons  &  rilquor.s  l'aventure. 
On  peut  des  traits  d'une  jude.  cenfare 

Se  confoier  en  f.ùfanc  Lnieux; 
IVlaispour  les  traits  qui  parrent  de  vos  yeux 
Comment  guérir  de  Itur  blcfiure? 

VERS 

d  une  àemoifelle  qui  avoit  pré  finie  de  l'eau 
'  bénite  à  fauteuil. 


B 


Abet,  en  <ik  que  l'eau  he^nîte 
Nous  eft  d'un  prompc  feccurs  dans  ies  tertî- 
cions, 

£  3  Et 
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Et  chalTe  la  troupe  maudite 
Q'.ii  fouffle  dans  nos  cœurs  les  tendres  paffions. 
Le  curé  le  fouticnc ,'  c'eft  à  mol  de  m'en  taire. 
Mais  quand  vous  préfentez  de  cette  eau  falu- 

taire, 
On  éprouve  foudain  de  contraires  effets; 

Si  bien  qu'on  dlrolt  que  le  diabie 
S'cd  fervi  de  vos  mains  pour  y  tremper  des 
traits 

Dont  l'atteinte  foit  incurable. 

VERS 

à  Mada?îie   de  L*  M   fur  un  papillon  qui 
s'étcit  brillé  à  une  bougie  de  fa  toilette. 

HF.rcule    en   fe  brûlant  eut    jadis    maint 
autel  . 
IVialg  é  Junon,  Eurythée,  &  l'envie; 
Ce  papillon  en  vous  voyant,  Sylvie, 
Seft:  flatté  comme  lui  de  fe  rendre  immortel. 
Brulonsnous,  a-t-il  dit,  au  flambeau  de   Cy- 

ihere; 
C'en  celui  de  rameur  puifque  voila  fa  mère. 


TRa- 
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TRADUCTION 

DE  L'EPIGRAMME  DE  MARTIAL. 

Si  memini  f itérant  tibi  quatuor ,  ^e/ia , 
dentés  ^c. 


D 


Ame  Alifon  ,  û  j'ai  bonne  mémoire. 
Vous  aviez  quatre  dents,  deux  à  chaque  mâ- 
choire; 
L'autre  jour  une  toux  qui  dut  bien  vous  fâcher 
Vous  en  fit  cracher  deux  par  un  malheur  ex- 
trême ; 
Mais  les  deux  qui  relioient  ont  déguerpi  de 

même. 
Une  féconde  toux  vous  les  a  fait  cracher. 
Or  toulTez  maintenant,  touiTtZ  de  bonne  forte: 
Quand  vous  vivriez encor  deux  iîècles  révolus. 
Vos  dents  font  à  l'abri  de  la  toLX  la  pljs  forte  : 
Dame  Alifon ,  vous  n'en  cracherez  plus. 

TRADUCTION    LIBRE 

DE   L'EPIGRAMME   DE    MARTIAL. 
Callîdus  effraUa  nummos  fur  auferet  arca ,  &c, 

JL  ôur  vous  enlever  vos  tréfors  , 
L'objet  de  vos  plaifirs  &  le  fruit  de  vospeîne*;, 
K  4  De 
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De  ces  énormes  coffre-forts 
Un  voleur  quelque  jour  viendra  rorapre  le$ 

chaînes. 
Et  peut  vous  dépêcher  au  royaume  des  morts, 
Lefeu  confumera  vos  raailons, vos  domaines, 
L'ardente  canicule,  ou  la  rage  des  vents, 
La  piuye,  ou  les  frimats  défoltront  vof  champs: 
La  pelle  fe  mettra  dsns  vofre  bergerie: 
L'aquilon,  les  écneils ,  &  Neptune  en  furie 
Brileront  vos  vailTeaux  fur  les  flots  mugiiïans. 
Vos  débiteurs  fripons ,  vos  fermiers  infolvables 

Refuferont  de  s'acquitter. 
Vos  bienfaits  feuls  feront  inviolables  : 
Cell  l'unique  tréfor  fur  quoi  l'on  peut  compter. 

EPIGRAMME 

Contre  un  prédicateur  qui  criolt  beaucoup. 


J-iOrsqae  Bramin  apôtre  mercenaire 
Se  débat  ^  mugit  d'une    voix  de  corfaire, 
Ellce  pour  frapper  le  pécheur 
D'une  épouvante  falutaire? 
Non  ,  ce  n'eft  pas  le  but  du  froid  décîamateur  i 
Dès  l'éxorde  on  fommeille ,  &  Bramin  tonne  en 
chaire 
Pour  réveiller  Ton  auditeur. 


ALT. 
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AUTRE 

Sur  quatre  robîns  qui  portoient  le  -poêle 
le  jour  de  la  Fête -Dieu, 

Jl  Our  laver  nos  iniquités 
Le  C.itift  mourut  jadis  d'un  fupplice  barbare 

Entre  deux  voleurs  redoutés, 
Aujourd'hui  triomphant  &  vainqueur  du  Ta;- 
tsre 

11  en  a  quatre  à  Tes  cotés. 

IMPROMPTU  SUR  UN  HOPITAL 

Ou  on  hatijjQÎt  [rès  du  palais, 

\^'E(^  bien  penfer,  mDÎrre  Clément, 
De  bâtir  i'hopital  fi  près  du  parlement; 

Ce  voifinage  eft  réceffaire: 
Les  plaideurs   dépouillés  ,    pour   trouver  lo» 
gement 
Auront  moins  de  chemin  à  faire. 

K  5  JU- 
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JUGEMENT  DE  PLUTON 
CONTRE. 

LA  FACULTE  DE  MEDECINE 

o  u 

LA  PEYRONIE  AUX  ENFERS, 


J-^jOr^que  dins  l'empire  des  morts, 

Eut  dévalé  la  Peyronnie, 

Tout  frémi!  fur  les  fombres  bords 

De  la  bru'ante  monarchie. 

Les  courtifans  du  vieux   Pluton, 

Le  noir  Di'^n  du  Phîégéton, 

Crut  l'3  puiffance  anéantie. 

Le  cœur  des  larves .  des  lutins 

Se  lamentant  à    a  manière 

Fit  retentir  les  foufi-rrains 

De  la  funefle  charbonnière, 

Aitclon  fe  prit  la  crinière, 

Dounant  au  diable  les  deftins, 

Et  chmcelant  fur  fes  patins. 

Se  coigna  contre  une  chaudière 

Où  cuifoient  quelques  Florentins. 

Mégère  à  la  gorge  pendante  , 

L'œil  en  feu,  1?.  bouche  écumantc, 

Crut   le  monarq»:e  céc-ôné, 

Et  criant  comme  une  enragée 

Se- 
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Sévit  à  grands  coups  d'écourgée 
Sur  le  rabic  d'un  vieux  damné. 
Ainfi  donc  la  main  de  la  parque 
JMoilTonne  iTiOn  p:us  doux  tfpoir; 
Qui  me  fera  mes  coionics? 
je  n'aurai  plus  dans  mon  manoir 
Que  quelques  o.r.bres  racornies. 
Mes  miniftres  5*engourdiront 
Faute  d'emplois  &  d'exercices; 
Mes  pauvrCo  juges  aïoifiront 
Dans  ma  Tournelie  fans  épices. 
Que  deviendront  mes  tflr.ffi  rs. 
Et  les  ongles  des  mes  grtffirrs. 
Mon  code  et  ma  jurifprudence 
Et  ma  maltote  &  ir.a  finance? 
Par  ma  fourche,  indigne  Atropos, 
Je  punirai  ta  té'onie 
D'avoir  tué  iraKà-propos 
Le  plus  zélé  de  mes  fuppô:s. 
Qui  ne  jouilToit  de  la  vie 
Que  pour  mon  fifc  et  mes  impôts. 
Déjà  mon  parc,  mes  avenues. 
Sont  un  défert  inhabité: 
Chaque  jour  nouvelles  recrues 
Vont  boire  au  fleu^^e  de  Léthé, 
Pour  fe  remboiter  dans  la  miffe 
De  quelque  nouvel  eir.bryon  , 
Tendre,  fubtil,  ou  corisÎTe, 
Homme,  ferpent.  buffle,  ou  poiflbn. 
Bientôt  mes  gouffres  feront  vuides. 
Et  je  verrai  les  Euménides 
Languir  &  croquer  ie  marmot; 
L'enf<»r  ne  fera  qu'un  tripot, 
Et  daas  mon  v&fle  territoire 
N'ayant  plus  d'ombres  dans  mes  fers 
Mosaïque  errant,  prince  fans  gloire. 

Je 
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Je  régî^erai  fur  des  deftrts. 
Du  moins  H  je  voyois  fans  celTs 
Tomber  ici  par  peictons 
La  fiere  &  ridicule  efpèce 
Des  britanniques  fanfarons , 
Rivaux  en  coLirsge,  en  fagefTe , 
Ou  plutôt  finges  des  Gâtons  : 
De  ces  taciturnes  diiftes, 
Rabins ,  quakers,  anabatilles , 
Spinoùftes,  albigeois, 
Race  qui  décole  fes  rois, 
Brûle  le  diable  &  le  pontife, 
Enfin  de  ces  rogues  Ânglois, 
Pour  qui  la  gloire  des  BVançoîs, 
EH:  la  montagne  de  Sifiphe. 
Combiea  dans  les  dernitrs  combats 
En  abattoit  le  cimeterre 
D^  ces  grenadiers  que  Pallas 
Inftruit  au  métier  de   la  guerre, 
Sous  le  plus  grand  des  potentats! 
Louis,   à  grands  coups  de  tonnerre. 
Les  faifoit  grêler  ici-bas. 
Ils  tomboient  fi  drus  dans  nos  cuves- 
Qu'on  n'avoit  pas  cl3ns  ce  canton 
Alîrz  de  bais  ni  de  ch'-irbon , 
Pour  les  bouillir  dans  mes  étuves. 
ÎMais  ce  prince  trop  généreux. 
Qui  croie  boDnem-:nt  qoe  la  g-oire 
CoHufîe  moins  d-^.ns  la  vicloire 
Qj'à  rendre  les  hommes  heureux, 
Pardonne  aux  gtns  de  la  TamTe; 
Que,   bien  ioiu  de  leur  pardonner, 
il  devroic  tous  exterminer, 
Oj  du  moins   Icifîer  en  chem'fe. 
Nous  n'aurons  donc  de  ce  pays 
Que  aes  vléiUi^ts  fort  ordinairts. 

Cm 
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Ou  des  galans  atrabilaires, 
Q.ii  fe  pendront  pour  des  Laïs^ 
On  peur  quelques  auîris  miferes/ 
La  di 'corde  éteint  fon  flambeau: 
Ah!  c'en  ell  fait,  plus  d'efpérance! 
On  ne  jouera  pius  du  couteau, 
Albion  appiife  la  France; 
Et  le  fûutien  de  ma  puilÎ3nce, 
La  Peyronnie  eft  au  tombeau. 

Seigneur,  lui  dit  l'ombre  impudente. 
Le  iour  au  plus  grand  des  héros, 
Ainfi  qu'à  la  foule  rampante, 
Neft  donné  qu'à  cuftodinos. 
Grâces  à  ma  main  meurcriere  , 
Lorfque  j'exerçois  mon  métier. 
Votre  royale  chaircuitiere 
Eut  bien  pius  vite  fon  gibier; 
Mais  en  partant  pour  vos  domaines 
J'ai  prouvé,  par  mon  teltament 
î/ion  zè!e  fi  mon  attachement , 
Pour  vos  provinces  fou^erraîce». 
Toujours  ennemi  redouté 
De  la  falubre    faculté. 
Qui  vous  efcroq^ae  vos  vidïimes, 
]'ai  lég^é  des  foads  fuffifans 
ÎPour   le  tribut  de  vos  animes; 
Et  là  haut  mes  fiers  partifans 
Appuyront  vos  drois  légitimes^ 
Contre  ce  peuple  d'avortons. 
Ce  tas  d'ignares  pantalons, 
D-nt  la  faflueufe  barette 
Veut  affcrvir  faint  Damien, 
Et  faire  bâifler  la  lanrctte 
Suu5  la  chaulle  de  Galien. 

A  ce  digne  préliminaire 
Le  (uiian  da  fombie  cantoa 

Bur- 
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Harla  de  jcye  &  l'Ach^roa 
Sur  l'impi  oyable  g?'èic 
Vit  irefTuiliir  le  vieux  Caron , 
Et  le  moloffe  de  Pluton 
Ouvrant  fes  trois  gaeuies  ardences 
Fit  retentir  ie  Piiégéton, 
L'Averne  &  fes  voutts  fumantes 
De  fon  terrible  faux-bourd-)n. 

Lors  bo.ffi  a' un   efp 'jir  frivole 
Le  fuperbc  roi  des  barbiers 
Harangua  les  noirs  cafaniers, 
Se  carrant  à  chaque  ,/aroie, 
Tel  que  fes  garçons   perruquiers 
Qui  travefHs  en  bacheliers 
Parlent  latin  dans  fon  école, 

Ecoutez,    prince  des  tifons. 
Et  Vous    lémures  &  déaions. 
Troupe  brui^nte  &  fugitive, 
Croiftz  un  moment  vos  ergots, 
Dreff^z  une  O'eilie  attentive, 
Je  vais  m'énoncer  en  deux  mots. 
La  fsculté.  votre  ennemie, 
A  longtems  ufurpé  nos  droits  ; 
Longtems  raugufte  chirurgie 
A  rampé  fous  d'indignes  loix, 
Cette  racaille  pédaïuefque, 
Avec  fon  langage  tudclque, 
Et  fes  frivoles  argumens. 
Veut  au  gré  de  fon  avarice 
Engloutir  nos  és.olur  ens. 
Or  nous  devons,   c'eft  U  juftice, 
Préfider  aux  cnterrtmtns , 
C  elt  à  nous,  qa«>'.qu*i;s  puilTent  dire, 
De  peupler  le  fatal  empire. 
Et  de  coinbler  les  monumens. 
Mieux  qu'eux  notre  digne  collège 

Sau- 
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Saura  gioflir  votre  cortégrr , 

C'eft-là  LOtre  emploi  le  plu^  doux: 

Vous   le  favtz.  prince  lugubre, 

Jamais  la  canaille  falubre 

Ne  s'en  acquitta  commit  nous. 

Que  diF-je?  la  troupe  barbare 

Conjure  contre  vos  états  ; 

Chaque  jour  nouveaux  attentais 

Contre  la  p'oire  du  Tartare. 

PojlTe,  le  Hoc  &  Bourdelin, 

Et  Bei'etete,  &  Malouin, 

R^ce  perverfe  &  méhodique, 

B^ron  Cantwel  &  Ferrtin. 

Marchands  de  cafTe  &  d'émétique: 

Bouvard  &  tel  autre  fretin 

De  la  cabale  galénique 

Par  un  formulaire  magique, 

Endurciflenc  le  genre  humain, 

Contre  U  faulx  apoplcflique 

De  notre  courtier  le  dellin. 

Aftruc...  Ah  1  c'eft  le  plus  damnable; 

Seigneur,  quel  homme  déteflable  ! 

Duret,  Boerhave,  &  Sidenham 

N'approchent  pas  de  la  foupleffe 

De  l'artihce  &  de  l'adrefle 

De  cet  infigne  charlatan. 

C'efl:  le  pivot,  le  majordome 

De  la  fuperbe  faculté; 

C'eft  du  Tartare  &  de  (aint  Côme 

L'enneuii  le  plus  empe(ié. 

Là  haut  de  fa  maudite  enciume 

Eftéc'os  un  double  volun^e; 

Ce  jargon ,  que  je  n'entends  pas, 

Eft  un  ouvrage  pitoyable, 

Un  griffonnage  inconcevable, 

El  pourtant  i'efFroi  du  trépas. 

n 


i6o  Poésies- 

Il  difUpe  les  maléfices 
Dont  Naples  fournit  les  prémices 
A  l'Ibère,  au  peuple  badaut, 
Et  que  la  troupe  de  Quinaut 
Sema  dans  toutes  les  couJilTes. 
C'tft  le  chef  d'œuvre  de  Paris, 
Et  la  perle  des  bons  écrits. 
Dit  la  fequelie  hippocrarique. 
Un  tréi'or,  un  livre  (ans  prix, 
Le  baume  le  plus  énergique 
Pour  l'influence  de  Cypris. 
Avant  ce  bouquin  téraéraîre 
L'amour  &  fa  bénite  mère 
Vous  dépêchoient  leurs  pélerics, 
Et  vos  plus  nombreux  marcafllns 
Partaient  de  l'Ile  de  Cythere 
Et  des  pays  circonvoifins. 
Chaque  jour  cent  troupes  nouvelles 
Venoient  rôtir  dans  vos  cachots: 
Le  turbith  &  nos  a'ua?.elles, 
Vous  en  envoyoient  à  grands  flots. 
Or  il  faut  brider  l'inirudence 
De  ces  grimauds  accrédités 
Et  préi^erir  la  décadence. 
De  vos  chaudes  principaufés. 
Pour  rafFirrmir  votre  puid^nce 
11  faut  qu'un  srrêr  iî.fernal 
Nous  sfîigne  la  préféance, 
Sur   l'hyppodrome  dcftoral. 
Tant  que  je  véquls  fur  la  terré 
Je  fis  une  éterneile  .gui-rre 
A  ces  implacables  rif^ux, 
Et  contre  leur  fecle   profane 
J'armai  dans  tous   les  tribunaux 
Les  fiers  Gorets  de  la  chic?ine, 
Clercs,  avocats j   foUiciceurs^ 


Qtn^ 
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Gens  tout  farcis   de  normanifraes , 
Les  gnfFcs  de  cent  procureurs, 
Le  néologe  &  les  fûphifmes 
Des  petits- maîtres  orateurs. 
Mes  fuppots  ont  en  furvivance 
Ce  procès  nourri  dans  mon  fein, 
Dont  tout  le  plan  &  le  defliii 
Fait  honneur  à  ini  prév/oyance: 
Ce  long  procès  entortillé 
Fleurit  encor  dans  mes  écoles, 
Malgré  les  nuages  frivoles 
Dont  nos  rivaux  l'ont  embrouillé. 
Mais  quoiqu'il  foit  inconteftable, 
]e  crains  les  détours  captieux, 
Et  l'artifice  îaipénétrable 
De  nos  ennemis  furieux 
Tout  ert  problème  fous  les  cfeux. 
On  a  beau  mettre  en  évidence 
Lfîs  droits  les  moins  litigieux; 
Thémis,  quoique  fille  des  ditux. 
Voit  fouvent  trouble  à  l'audience. 
Pour  prévenir  l'événement, 
Rendez  vous-même  un  jugement. 
Dont  les  articles  mémorables, 
En  étendant  notre  pouvoir, 
Soit  la  honte  &  le  défefpoir 
De    nos   tyrans  inconfoiables. 
Réglez  nos  droits  &  notre  fort  j 
Tous  les  mortels  y  vont  foufcrire  j 
L'affaire  eft  de  votre    reffort , 
Nui  n'ofera  vous  contredire. 
Accordez  à  nos  magifters , 
A  nos  barbiers,  à  nos  fraters 
Tous  les  honneurs  de  la  licence: 
Quoique  fans  talens ,  ni  fcience, 
Que  chacun  d'eux  impunémeiK 

h  fuif- 
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PuifTe  lâcher  une  ordonnance. 
Et  fe  targuer 'publiquement 
Du  fuccès  de  Ton  ignorance. 
Ces  droits  fagement  accordés, 
Seigneur,  rempliront  vos  murailles; 
Et  vos  caveaux  achalandés 
Regorgeront  de  funérailles. 
Mes   fuppôts  vous  moiffaBneront 
plus  de  mortels  que  le  carnage. 
Ou  que  la  pelle  n'en  ravage  : 
Vos  juges  s'en  étonneront,* 
Les  Euménides   vous    diront 
D'aggr.nndir  vos  griis,  vo.  chaudières, 
De  faire  un  an^re  plus  profond, 
Et  de  reculer  vos  frontières. 
Mais  dans   ce  privilège  heureux 
De  l'arrêt    que  vous  dcvtz  rendre. 
Seigneur  ;  g-^dez-vous  de  comprendre 
Qjelques   doct.s  malencontreux: 
Ceft  une  race  qui  déroge, 
Et  ne  fe  di'tèingua  ja>nais , 
D^ns  notre  énorme  nécrologe 
Qui   vo'is  attelle  nos  fuccès. 
jamais   zélés  pour  vos  domaines 
Ils  n'ont  fu  tarir  dans  les  veines 
Le  fang  des  malheureux  mortels: 
Jamais   leurs  indignss  Tapels, 
Au  gré  de  mes   fages  maximes, 
N'ont  immolé  fur  vos  autels 
Quelques  offrandes   légitimes. 
Jamais  vous  n'eûtes  de  leur«;  mains 
Le  moindre  marmot  au  teint  blême, 
Bourré  de  cent  bols  alTafljns, 
Ou  glacé  par  un  apozème: 
Il  10  •■   dans  leur  audace  extrême 
Rivaux  des  plus  grands  médecinSi 


Louis, 


DE   Monsieur   G*^^.  ic^ 

Louis  ,  qui  dans  Ton  répertoire 

Couve  toujours  quelque  mémoire , 

Pour  délabrer  votre  manoir. 

Le  Cat  ce   gouffre  de  favoir, 

Qui  lit,  je  crois,  dans  le  grimoire, 

Le  tient  la  Parque  en  Ton  pouvoir. 

Garengeot,   Hévin,  les  oracles 

De  tout  l'empire  carabin  , 

Andouilley  qui  tait  des  miracles. 

Le  fca  pel  &  le  verre  en  main. 

Guérin,  Vacher,  dofte  vermine, 

Morand  qui  fraude  Proferpine, 

Vos  fermiers ,  &  vos  grippefous; 

Que  la  podagre  !e  galoppe. 

Seigneur,  c'eft  l'homme  de  l'Europe 

Le  plus  déchaîné  contre  vous. 

Il  tranche  bras,  cuifle  ou  veflîe, 

Epaule,  mâchoire  ou  tétin, 

Avec  une  grâce  infinie 

Et  d'un  air  afrable  &.  ferain;  * 

A  faine  Corne  il  pirle  latin  ; 

Et  pour  comble  d'ignominie 

Il  a  fait  fon  fils  médecin. 

Ainfi  TOUS  devez  pour  la  gloire 

De  votre  fourche  &  de  ces  bords 

L'exclure  &  fes  doctes  confors 

Du  vénérable  confiftoire 

Qui    peuple  l'empire  des  morts. 

Là  fe  tut  l'ombre  furieufe. 

Et  fon  difcours  alembiqué 

Ainfi  qu'au  Louvre  fut  claqué 

Par  la  troupe  fuiigiiieufe  , 

Et  ce  digne  fi!s  de  Cioton 

Soudain,  de  l'avis  d'Alefton, 

Fut  décîïré  pour  fa  doélrine 

]uré  cocffcur  de  Proferpine  , 

L  2  Et 
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Et  barbier  en  chef  de  Pluton. 

Lors  efcorté  de  Tifîphone, 
Le  regard  trouble  â  forcené. 
Le  D.eu  fe  perche  fur  un  trône 
De  po'ix.  de  foufi're  enluminé: 
Sa  bouche  fe  coivr<?  d'écume. 
Après  un  Ior.g  ru^ifTement, 
Et  crachmt  des  flats  de  bitume 
IVlugit  cet  'ofFreux  jugeaient. 

Nous  Seigneurs  des  pâles  contrées. 
Prince  des  rives  enfouffiées, 
Tyrans  des  peuples  &  des  rois. 
Ordonnons  que   la  chirurgie 
Notre  féa'e  &  bonne  amie 
Soit  remife  dars  tous  fes  droits: 
Que  fes   opprcfleurs  defpociques. 
Doyens,  régens,  fiers  empiriques, 
Et  tous  cts  dcftes  Iroquois 
Tremblent  eux-mêmes  fous  Tes  loix: 
Et  prétendons  en  conféqutnce 
Que  les  baigneurs  &  les  barbiers, 
Coupeurs  de  cors  &  peruquiers 
Soient  en  dépit  de  la  fciente. 
Proclamés  nos  hauts-julticiers. 
Et  les  feuls  médecins  en  France: 
Que,  fans  examen,  ni  ralens, 
Les  plus  baroques  poltuîans 
Soient  aggréqés  dan<?  Itur  collège. 
Et  puifTcnt  avec  privilège 
Exterminer  tous  les  vivans. 
Défendons  à  ^ous  les  favans 
De  1-s  troubfer  dans  leur  manègfi 
Psr  quelques  bons  médicamens, 
OÙ  par  le  charme  facrilègc 

Des 
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Des  Boerhavcîs  &  des  Kofm?.ns, 
Sous  peine  à  tous  contrtv'enans 
D  être   accufés  de  fortilige. 
Déclarons   déchus  &  pro'crits. 
Et  mandons  de  les  interdire, 
Tous  ces  faquins  de  beaux  efprits 
Dont  'es  travaux  &  les  écrits 
Sont  funeftes  à  notre  empire. 
Et  voulons  qu'ils  foient  moieftés, 
Hcurpillés,  maudits,  fouffl.tvfs, 
Dénoncés  larrons  &  penJables, 
]nf.4mes,  brigands  &  félons, 
Jusqu'aux  momens  irrévocab'es , 
Où  îeurs  phintomes  déplorables 
Viendront  frire  daus  mes  poêlons. 

En  Gniffant  fori  ordonnance 
Le  noir  monarque  expectora 
Du  fru,  du  foufFre  en  abondance, 
Et  par  le-  Cocite  jura 
D'exterminer  la  dotle  engeance. 
Le  bon  Hippocrste  en  paîic, 
H.  cquet  en  fit  une  fatyre, 
Mais  Guy-Patin  s'en  divertit , 
Et  Rabelais  fe  prit  à  rire. 

L'ar'êr  en  forme  chsrbonré 
Fut,  fous  les  yeux  de  Radamante, 
En  lettres  de  feu  buriné, 
Sur  la  b?zane  d'un  darr.né, 
P&r  la  griffe  aride  &  puante 
D'un  diable  en  grtfïier  contourné. 
IVlinos  armé  de  fes  bcficîes 
Signa  !a  page,  &   le  revers, 
Fabrice  en  remit  \ts  articles 
Au  protocole  des  enfers. 

.->  xeiS 
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Tels  font  !?•$  arrêts  r-utentiques 
De   rinfiéx?b1e  auto-da-fé  : 
Tel  Goa  de  zélé  échauffé 
Contre  les  Hébreux  fanatiques 
Fulmine  fes  faintes  rubriques. 
Et  fur  un  bûcher  triomphp.nt 
Fait   fumer  en  p^aîmoHiant 
Des  holocaufler  dhéiétiques 
A  la  gloire  du  Tout-puiffant. 

Mercure  vint  en  diligence 
Signifier  ce  j'ui^ement 
A  tous  les  docteurs  de  la  France 
Qui  s'en  raillent  publiquement. 

LA    PROCOPADE 
o  u 

L'  APOTHEOSE 
DU    DOCTEUR    PROCOPE, 

CHANT    PREMIER. 

C'En  eft  donc  fait,  Procopeeft  chez  Pluton! 
Ce  grand  pivot,  cette  vive  lumière 
Da  Gaiénifme  &  du  facré  vallon, 
Gîc  trirtement  dans  le  fond  d'une  bière, 
Comme  un  faquin,  fans  gloire  &  fans  renom. 

Après 
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Après  la  ca'Je  &  le  catholicon, 

La  Faculté  clans  un  morne  iilence 

L'a  vu  partir,  o  cruelle  inaoitncc  / 

Sans  l'arrêrer,  ce  digne  compijgnon , 

Ce  rare  eiprit  ,   )a  plus  doéte  omoplate 

Qjt  de  i'iîcole  aie  chaulTé  dte  l'ecariate. 

U  chien  Cerbt^re!  o  cruel  Achtron! 

O  direéleur  du  fatai  aviron/ 

Ah  .'  failoit-il  borner  à  treize  luQres 

Les  jours  brillants  du  premier  des  illudres? 

La  cour  l'aimoit,  la  ville  en  faiibl't  cas. 

Par  tfcadrons,  il  voyoit  fur  les  pas 

Trotter  les  cœurs  de  la  plus  haute  §fpece, 

Et  médecin  il  n'empoifonnoit   pas. 

Venez  plaifirs  ,  tnfans  du  badinagc. 

Pouffer  des  cris,  &  répandre  des  fleurs 

Sur  fon  tombeau  tout  b&igtïéde  vos  pieurs; 

Venez  lui  rendre  un  dernier  témoignage 

De  votre  amour,  de  vos  juftes  douleurs» 

Pleurez  auflî  fes  grâces  fingulieres, 

Aimables  ris,  pupilles  déiaitTés, 

Et  fi  vos  pleurs  ne  coulent  pas  affez. 

De  jus  d'oignon  frottez  vous  les  paupières. 

Pleurez,  amours ,  le  doyen  de  Paphoî, 

Couvrez  vos  yeux  de  fiaillres  bandeaux. 

Qu'un  crè^e  lombre  ob^'curciffe  vos  charmes. 

Que  vos  fl  imbeaux  s'éteignent  dans  vos  larmes. 

Retracez-nous  cet  ex  è-;  de  douieur, 

Ce  défefpoir  qui  fafu  votre  mcre, 

Lorfqu'  \donis  ce  jeune  téméraire  , 

Au  fond  d'uB  bois,  indocile  ch^ffdur, 

D^-  fes  ébats  payi  la  folle  erjchere. 

Tendres  témoins  des  larmes  que  Cypris 

Donna  long  tems  à  fes  mânes  chéri»; . 

De  mon  héros,  au  temple  de  Cychère, 

Chanttz  l'obit,  &  que  le  dieu  Cornus, 

L  4  Se- 
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Selon  l'ufage  &  le  rit  ordinaire, 
De  Poripeau  d'une  éloge  fincère. 
Sans   endormir,  habille  Tes  vertus. 
Et  vous   patron  de  la  gent   lunatique, 
Divin  Momus ,  père  des    cerveaux  creux, 
Réglez  les  rangs  de  ce  convoi  fameux,     ' 
Et  n'allez  pas  d'un  fouris  ironique 
Déconcerter  la  trifteffe  publique. 

Or  il  eft  tems  de  narrer  dans  mes  vers, 
Comment  Pluton  fur  1-a  rive   fatale, 
Prenant  féance  au  milieu  de  fes  pairs. 
Reçut  d'abord  cette  ombre  doélorale; 
Quel  fut  l'avis  des  lugubres   experts. 
Quand  on  eut  bien  épluché  fa  morale. 
Et  balancé  fes  vertus,  fts  travers: 
Quel  fut  enfin  l'arrêt,  ou  la  fentence 
Qui  termina  l'infernale  audience. 

Toi  dont  jadis  ce  fameux  trépaffé 
En  brodequins    encenfoit  le  génie. 
Daigne  m'inflruire,  o  comique  Thalie, 
De  ce  procès  diîment  controverfé. 
Ouvre  à  mes  yeuxleTénare  &  fon  gouffre. 
Ces  lieux  fumans  de  bitume  &  de  foufFre, 
Et  cesbofquets  où  les  honnêtes  gens, 
Loin  des  tifons  qui  brûlent  !a  canaille. 
De  leur  loifir  confument  les  inflans 
En  bout-rimés,    &  menus  palTetems, 
Sans  autre  foin  que  de  faire  gogailie. 

Dès  que  Procope  eut  fini  fon  deflin 
Et  qu'il  parut  fur  le  fombre  rivage. 
D'abord  Caron  ce  vieillard  inh'.'.msin 
Se  fit  prier  pour  lui  donner  padage. 
Ma  barque  eft  pleine,  attendez  à  demain, 
Dit  en  jurant  le    nautonier  fauvngç. 
Mais  le  défunt  tiranc  un  carolus, 

Lui 
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Lui  répondit:  Patron,  point  de  colère, 

Tentz  ,  tentz,  voila  votre  fnlaire 

En  bon  argent,  &  c'eft  quatre  fois  p!us 

Qu'il  n'eft  porté  par  la  taxe  ordinaire. 

Point  ne  déplut  ce  difcours  obligeant.- 

L'or  fat  toujours  un  prompt:  expédient 

Pour  attendrir  un  ame  de  corfciire. 

Il  dompte  tout,  greffier  &  commifTairs, 

Fiere   beau-é,  barbare  furveillant, 

Bref  c'eft  un  meuble  en  tout  tems  nécclTaire. 

Soudain  Caron  par  ce  charme  puiflant 

Se  dérida.  Procope  incontinent 

D'un  faut  léger  fe  jette  fur  la  poupe. 

Et  le  voila  guindé  dans  la  chaloupe. 

La  planche  orée,   en  s'ëioigne  du_bord. 

On  voit  marcher  les  p'aines  gémiiTanres, 

L'afFreux  fommet  des  montagnes  brûlantes, 

Vallès  déferls  où  triomphe  la  mort. 

Déjà  la  nef  arrivoit  dans  le  port, 

Q'jand  par  hazard  un  Birbtt  de  S.  Côme  , 

'i'out  chaud  parti  pour  le  fombre   royaume, 

Lorgnart  Procope  allîs  dans  un  recoin. 

Vint  le  flairer,  &  perdant  retenue, 

par  Garangcot  {a)  je  le  fentois  de  [§in , 

S'écria- 1  •  i! ,  &  ce  dccle  Chafouin, 

C'eft  Hippocrate,  ou  la  pelle  me  tue: 

Puis  le  bipant  par  Ton  maigre  jarret 

Il  s'apprêtoit  tout  écumant   de  rage, 

De  le  lancer  au  fond  du  marécage, 

Mais  le   nocher  rairôte  fur  le  lait  : 

Un 

(/?)  C'eft  un  célèbre  chirurgien  ds  Pari5.  Ce  jure 
mzni  eft  équivaîciît  à  ceux   des  ancien?  qui  juruicnc 
par  Hercule,  par  Caftor  &c.  me  Heicu/el  me  C<z« 
fior  ! 

i-  5 
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Un  coup  de  perche  affené  d'importance 

A'iiiontftant  le  barbier  effronté, 

Sut  réprimer  l'a  bruraie  infoîence, 

Et  au  dccteur  vtngea  la  dignUé. 

Enfin  Caron  atteignant  le  rivage. 

Le  noir  efquîf  décharge  l'équipage 

S  r  un  terrein  gliffant  d  piuvieux, 

(Jù  quoique  mince  &  léger   de  corfage 

Le  pallrtger  s'embouibe  jufqu'au}:  yeux. 

Déjà  Ton  voit  l'antique  Ycftibuîe 

Pu  roi  des  morts ,  &  fes  murs  douloureux, 

Là  ious  un  ciel  humide  &  caterreux, 

Où  luit  à  peine  un  foibie  crépuTcule, 

Soat  raiTembiés  cent  monftres  ténébreux, 

Que  TiiJphone  tn  fes  fi;  ncs  ma  hureux, 

D:^.n5.  un  long  rut.  au  fond  de  fa  caverne. 

Conçut  jadis  des  œuvres  de  l'Averne, 

Puis  ailaira  d'un  poifon  dangereux. 

Ce  font  les  maux  qui  ravagent  la  terre; 

L'â(ÎJ<flinat ,  le  carnage,  &  la  gloire. 

Le  froid,  le  chaud,  i'indigeF5ce ,  &  la  faim, 

L'art  des  rsgouts ,  la  crapule ,  &  !e  vin; 

Les  noit^boLcons  chéris  de  Parrhenope,  (a) 

Ce  fruit  galant  du  bord  américain,  {bj 

Que 

(a)  Nsples. 

(r)  La  pins  commune  opinion  veut  que  le  mal 
vé;:éricn  foit  oriêinaire  de  l'Amériqae,  &  un  des 
f  uiis  de?  conq»  <?fes  cfpagroles  dans  ce  nouveau 
monde.  Eu  1495-  pfrrjdsnr  la  guerre  que  Charles 
Vlîl.  roi  de  F;6ncc  eut  à  Nazies  conne  les  tlpa- 
gnoÎF,  Cbrftop.îe  Colomb  amena  dan?  cette  ville  où 
les  ûtux  armées  venoicrii  de  faire  ia  paix  plufieurs 
Américains  des  deu>;  Icxcs.  1  es  tJpagnols  trouve* 
leat  les  féminin  d'Amcruiue  fort  à  leur  gré,  &  s'en 

ie« 
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Qae  rF.fpagr.ol  trafiqua  dins  l'Europe, 

ht  qu'à  Paris  on  cultive  (ans  fin. 

Bref  tous  Its  fléaux  de  la  nuit  éternelle. 

Fiers  écumeurs  de  la  r^ce  mortelle  , 

Dans  ce  poîti(|ue  errant  de  tout  coté 

Frappent  les  yfux  du  mort  épouvanté. 

Ce  n'eft  pas  tout:  dans  ce  litu  peftifère 

Un  peu  plus  loin  eft  l'antre  de  Cerbère, 

Noir   epagneul  &  dragon  redouté, 

A  tripl;^  tête,  au  crin  er.ranL'isnté, 

Toujours  hurltnt  de  faim  &  de  colère. 

Sicôc  qu'il  voit  arriver  le  doélcur 

Le  chien  maudit  fr^p^'é  du  phénomène. 

Grince  les  dents,  écuiue  de  fureur, 

Et  tout  d'un  faut  le  iance  dans  la  plaine. 

L'ombre  interdite  &  tremblante  de  peur. 

Pour  l'efquiver,  fuit  à  perte  d'haleine, 

Tel 

tepentirent  les  premier?.  Le.«  Indien?  It  leur  tour  plu- 
rent auji  femmes  tfpa^nolcs 'Si  Its  enrichirent.  Enfuite 
la  galanterie  fe  communiqua  aux  Italiens  ôî  aux  Alle- 
mans ,  d:  en  dernier  lieu  aux  François.  C'eft  de  Garcia , 
méJecin  portugais  dont  j'emprunre  cette  remarque. /y//! 
pané  privîum  cum  in/iich  mulieribus^  é^îndecum  ht' 
fpnnii  confuetudinem  hahuerunt.  Deïm/e  in  halos  & 
Germétnos  ftrf/it  boc  malum  ,  pnflremo  etïam  ad 
Ga//os  &c.  Ainfi  c'eft  3  tore  que  les  nations,  à  fur- 
tout  le*  mé.iecins  étrangers .  qualifient  la  V.  de  mal 
françois  morbm  gallicus.  Il  doi*  plutôt  vitre  appel- 
lé  morbus  hifpanus.  Les  Efpagnols  dattent  les  pre- 
miers par  rappori:  à  l'Fi'rope.  J'ai  lu  quelque  part 
que  pour  dé'ruirc  les  F  snçois ,  ils  lâchèrent  dans  leur 
camp  les  Amcric?inc".  H^rrera  aflfure  de  plus  que, 
bien  loin  qu'ih  aycnt  contraftf  cette  contagion  dans 
le  Mexique ,  ce  font  eux  -  mêmss  qui  l'y  ont  por- 
tée. 


J72  Poésies 

Tel  qu'un  chamois  que  pourfuit    !e    veneur, 

Ou  qu'ua  bléreau  que  la  meute  gilcppe, 

Ainfi  couroient  &  Cerbère  a  Procope. 

Déjà  le  chien  le  houfpille  &  le  mord, 

Quand  tout  à  coup  furvient  le  dieu  Wercure. 

Ce  dieu,  dit-on,  s'occupe  dans  le  porc 

A  recueillir  r.i-fernaîe  voiture; 

Ceft  lui  qui  fait  la  charge  du  trgnfport. 

IMen  à  propos  Hans  cette  conjonclurt; 

Il  arfivâ.     Cerbère  à  Ton  abord 

Lâche  fa  proye,  &  fuyant  au  plus  vire, 

Serre  ia  queue,  &  renrre  dans  fon  gîte^ 

Et  dî  ce  pas  l'introduétcur  fatal 

Ccnduit  Procope  au  palais  infernal. 

Le  médecin  héfite  &  déiibère: 

ïout  en  défordre,  il  ne  prefToiî  pas 

De  codiparoître  ajuîté  de  la  forte. 

Jl  n'ofe  entrer,  ii   lorgne  par  la  porte; 

Riais  un  hazard  le  tire  d'embarras. 

Qn  jugeoit  lors  un  moine  de  Bifance. 

Ceft  un  dervis  feion  toure  apparence, 

Dit-il  d'abord  au  fils  de  Jupiter; 

J'ai  grand  pitié  de  l'ame  du  pater, 

^5a•if  pour  fouiller  6n  telle  confcience, 

Cei\  un  Dédale,  &  tous  ces  éplucbeurs, 

Tous  ces  greffiers,  &  ces  calculateurs 

Auront  le  tems  de  perdre  patience. 

Pour  moi  qui,  grâce  s  la  toute-puifTance, 

3S'e  fus  jamais  moine  ri  r«b'D  , 

Mais  tout  au  plus  poëce  &  médecin, 

B'-cn  épuré  de  loute  autre  infamie, 

Snuf,  entre  nous,  de  deux  gr-jins  d'alchymie, 

Dans-  la  minute  on  m'aura  parcouru. 

i*c  attendant  que  la  noire  air.jrr.blee 

Régie  le  fort  de  ce  moine  bourru, 

Et  que  jugeant  fon  ame  dévoliéc. 

On 


DE    Monsieur    G**^.  173 

On  i'ait  abfoute,  oa  dûment  rilToiée, 
Vous  plairoit-il,  grand  courier  des  enfers, 
De;  me  montrer  les   logements  divers. 
Et  le  gibier  que  le  roi  du  Tartare 
Tient  dans  fon  parc?  Le  meira^er  divin 
L^"  crut   d'abord  Hippocrare  &  Pindare; 
Puis  rappeîlant  (on  efprit  incertain, 
Je  fuis  un  fot,  ou  je  dois  vous  connoîrre. 
Oui,  dit  le  mort,  la  France  m'a    vu   Dïiîirei 
Jt  fuis  PrO'Ope ,  &   Pans  dans  Ion  fein... 
J\h\  juilcment.  interrompit  Mercure,* 
Et  qui  pourroit  ne  vous  connoicre  pas? 
Jamais  morcel  ne  fie  tant  de  fracas 
Par  les  ta'ents ,  l'efprit  &  la  figuré. 
Je  m'en  fouviens,  votre  nom  glorieux 
A  retenti  jufqu'aux  voiues  des  cieus. 
On  ne  parioit  que  du  rare  Procope, 
Sur  notre  oiympe,  à  la  tabîe  des  dîeur. 
EacchusJ'AiT'Our ,  Minerve  &  Ca'.Iiope, 
Ci^coic  à  qui  vous  Vcinteroit  !e  mieux. 
Allons,  Doctc^ur ,  je  veux  vous  fatisfaire; 
J'aime  les  arts  éc  Ph  r^us  elt  mon  frère. 
Tout  bel  efprit  fe  retTent  de  mes  biens. 
Et  m'a  toujours  eimé,  comme  Ton  père; 
Voyons  d'abord  les  champs  élifiens. 

CHANT    SECOND. 

TOus  deux  alors  enfilent  un  palTage 
Semé  de  fleurs  &  planté  d'arbriûeaux. 
Où  les  fereins  perchés  fur  les  rameaux 
RemplifTent  l'air  de  leur  tendre  ramage. 
Bicntôc  après  f»;  décou/re  à  leurs  yeux 

L'hea- 
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L'heureux  pourpns  Jes  champs  délicieux. 
Séjour  ce  p^iix  que  ia  belle  nature 
Comble  en  tout  tfm^  de  fes  dons  prétieux. 
Ce  n'cft.  par  tout  que  bofquets,  que  verdure jj 
Que  ch^rA  d'oif<:auî,  que  ruifleau  qui  mormure. 
Que  boaiingriijs ,  que  tapis  de  gafon. 
partout  Vùîi  voit  l'orsnge  &  le  citron. 
Le  romarin,  le  thim  ,  la  marjolaine, 
Où  le  zéphir  promené  Ton  haleine 
Pour  embaumer  ce  bienheureux  vallon. 
Là  tous   les  morts  qui  furent  dans  le  monde 
Doui  fans  malice  équitables    humains 
Coulent  des  jours  paifibies  &  fereins: 
Le  fort  tranquille  où  leur  efpoir  fe  fonde 
N'elt  plus  iujet  aux  revers  incertains. 
Les  uns  couchés  fur  un  lit   d'amaranthe. 
Vers  le  criftcil  de  l'onde  qui  ferpente, 
Le  front  couvert  de  myrthc  ou  de  jafminj 
ChsDtent  Silène,  &  le  dieu  du  raifin. 
D  autres  aflîs  fur  la  vrrte  fougère, 
Sans  jaîoufic  éprouvfnf.  Its  transports, 
Kon    îe  l'atTiOur  greffier  ôc  populaire 
Qui   de  nos  fcns  ébrnie  les  relTorts, 
Miis  de  l'amour  fubtil,  élémentaire, 
Dont  chez  Platon  on  voit  le  formulaire, 
Et  qui  n'a  lieu  qu'au  royaume  des  morts. 
Procope  admire  &  tire  ù  lorgnette, 
Le  cœur  failî  d'un  faint  ravifîement. 
Heureux ,  dit-il ,  fi  dans  cette  guinguette 
J'établiflbis  mon  dernier  logement  I 
Lf^s  pavillons  de  nos  riches  fang  fues , 
Lei  belveders  d'Auteui!  S  de  Pafli 
Sont  nids  de  gueux  su  prix  des  avenues 
Et  de  rafpeél  du  féjour  que  voici. 

Mais  quels  obrts  fou 'in  il   envjfage/ 
Quels  doux  ipedacle  a  frappé  fes  regards! 
^  Par- 
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Parmi  les  flots  de  ces  mânes  épars 
Il  apperçoic  à  l'ombrer  d'un  boccage 
Ceux  qui  jadis  airiicrenc  les  beaux-arts  , 
Le?  bons  rimturs  ,  les  cnfans  d'Uranie, 
Les  gens  lettrés,  ceux  qui   pendant  leur  vie 
Ont  préféré,   contents  de  leurs  vertus, 
Les  fruits  heureux  de  ia  philofophie, 
L'indépendance  aux  chaînes  de  Piutus. 

On  globe  en  main,    la  favante  Emilie  (a) 
Dans  ce  bofquec  tenoit  académie 
Avec  Léibnitz ,  (6;  Dcfcartes  (c)  &  Newton  d): 
On  y  drapoit  Terreur  &  ia  toile 
Des  préjugés,  on  vangeoit  la  raifon. 
Près  d'eux  étoic  le  joyeux  la  Mettrie  (f) 
Avec  Lucile,  Ovide  ,  Anacréon. 
La  belle  humeur  du  folâtre  Breton, 
Ses  traits  faii-'ants  ,  fa  vive  repartie 
Aniufoient  fort  l'iliuQre  compagnie 
Qu'il  cnchamoit  par  le  gefte  &  le  ton. 

Mais 

(<î)  Madame  la  Marqjife  D.  C.  morte  ï  Luoc- 
ville. 

(^)  excellent  mathématicien  de  Léipfic,  &  en 
même  temps  homme  de  beaucoup  d'cfprir ,  &  grand 
poë'C,  ce  qui  cft  très -rare  avec  les  mathématiques. 

(<•)  René  Detcattes  grand  philoiophe  né  à  la  Ha- 
ye en  Tourriine. 

(d)  Célèbre  pbilofophs  &  m3th:maticien  anglois, 
auteur  du  fyftème  de  l'attracltuo. 

(e)  Médecin  ué  à  faint  Maîo ,  mort  ï  Bv-rlin  en 
1751  l'a  bréviare-jr  de  Moreri  l'a  fort  maUraité; 
mu>  il  fcft  ccr^-fin  qu'il  ne  n-^anquoit  pas  de  mérite, 
quoiqu'il  ne  foit  poinc  excufsbie  fur  les  livres  ioi- 
pies  qu'il  a  composé- ,  ni  fur  la  fatiie  outrée  qu'il 
a  faite  contre  les  médecins  de  Patis. 


t'ô  Poésies 

Mais  le  dûcleur  voyait  le  perfonnagî    ] 
Frémit  foudain    &  tourna   le  vitagc. 
Fâché  qu'on  eût  placé  dans  ce  canton 
Ce  médifant  dont  la  plume  fauvagc 
Ofa  dauber  les  enfants  de  Chiron. 
A  fon  nvis  le  nouveau  compagnon 
Ê/Iéritolt  bien,  pour  ce  beau  griffonage, 
D  é:re  empalé  de  la  main  d'Aitfton. 
JVÎais  tout-à  coup  la  plus  vive  allégrelTe 
Vint  diffipcr  ce  nuage  sffl  géant, 
Boindin  («)  quittoit  Epicure  &  Lucrèce, 
Et  le  doéleur  de  courir  au  devant. 
Comment  tracer   ces  tranfports ,  cette  ivrelTe, 
Que  l'un  &  l'autre  éprouve  en  ce  voyant? 
Uii  tel  effort,  mufe  je  le  confefle, 
Eft  au  deffus  de  mon  zélé  impuilTant. 
Tous  deux  pleuroicnt  de  joie  &  de  tendreîîe 
Et  s'étouffoitnt  tous  deux  en  s'embraffant. 
C'eft  donc  bien  vous,  &  dans  cette  de-iieure, 
Lai  dit  Procope!   ahl  pardon,  cher  ami. 
Je  comptois  peu  de  vous  trouver  ici. 
Eh  bien ,  mon  fils .  vous  croyez  à  cette  heure, 
Car  vous  voyez  &  vous  toucnez  au  doigt? 
Le  vieox  Boindin  lui  répond  de  fang  froid; 
Ami  dcéteur ,  fouvent  le  plus  coupable 
Des  juftts  dieux  excite   la  pitié. 
Je  fus  finccre,  huaiain  &  fociable. 
Droit,  &  fenfibie  à  la  tendre  amitié; 
Et  fur  le  point  de  finir  ma  carrière, 
Quand  fous  aies  pas  je  voyois  le  tombeau , 

Mes 

{û)  Boindin  procureur  du  roi  au  bureau  des  fi' 
nances  ,  fut  tn  bel  efpiit  célèbre-  Il  fréquentoit 
beaucoup  le  cclïé  de  la  comédie  françoife ,  cù  il 
avoit  nombre  d'auditeurs. 
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Tvîes  foibles  yeux  s'ouvrant  à  la  lumière 
Ont  de  l'erreur  fecoué  le  b'jndcau. 
M^is  à  propos  codiJic  vont  nos  conlifTes? 
A-ton  (iflé  quelques  jeunes  aQrices? 
Se  foutient'on?  qu'en  penfenc  no?  cenfeurs? 
A-t-on  cncor  de  pafTableR  rimeurs? 
Va-t-on  toujours  pleurer  dans  le  comique?  (c') 
Que  fait  Rameau  ?  (6)  q'je  devient  la  mufiqac  ? 
Depuis   jongtems  je  n'en  ai  appris. 
Vous  !e  faurez,  dit  l'ombre  gaîéniqueî 
La  comédie  aura  toujours  fon  prix: 
Dans  le  badin  comme  dans  le  tragique 
Elle  a  du  cours,  grâce  â  nos  vieux  auteurç. 
Grâce  aux   talens   dont  brillent  nos   afl^urî. 
Mais   l'opéra  d'une  chute  prochaine 
Eft  menacé,  notre  muiîque  eft  vaine, 
Nos  airs  chinois,  ou  aiains.ou  viH^ots. 
Le  grand  Lulli  (c;  ne  charme  que  les  fot?. 
Les  leuls  bouffons  (d)  chevrottent  avec  grâce, 
Les  feuls  bouffons  régnent  fur  le  ParnaiTe* 
Ainfi  le  prouve  un  tas  de  connoiffeurs, 
De  nos  abus  favans  réformateurs, 
De  qui  l'oreille  auflere  &  diiîlcile 
Veut  régenter  &  la  cour  &  la  filie 
Et  de  nos  goûts  réprimer  les  fadeui^, 

îvrres 

(a)  Le  comique  lirraoiant. 

{ù)  Le  plus  grand  muficien  qu'on  ait  eu  depuis 
Lulli. 

(c)  Il  fleuriffoit  fous  le  regse  de  Louis  le  gra»d , 
on  peut  dire  qu'il  fut  le  père  dt  la  mufique  fran- 
çoife. 

{cl)  To'Jt  le  monJe  fait  la  difpute  qui  s'étoic 
élevée  en  faveur  de  h  mufique  italienne ,  &  qui  a  été 
terminée  henrcufemsnt  à  l'avantage  de  la  fras- 
çoife. 
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Ivres  de  joie  aux  frédons  italiques. 
Ces  grands  patrons  dts  fubliuies  farceurs 
Se  trouvent  ma'  à  nos  fons  germaniquts. 
Ils  ont  fondé  i'empire  des  bouffons. 
i\dieu  Quinauts»  (a)  chantres   &  violons, 
Ce  foTit  racleurs  &  grimauds  faméliques. 
Le  Tibre  (b)  feul  procuit  des  Amphions, 
La  Seine  n'a  que  de  rauQues  oifon? , 
Qu'un  vil  troupeau  de  grenouilles  lyriques. 
Vous  in'éconaez,  interrojipic  Boindin. 
Rien  n'eft  fi  vrai,  reprit  le  médecin. 
Vous  l'avez  fu  des  nouvelles  publiques? 
Oui  no're  orcheflre  t\ï  proche  de  fa  fin. 
De  jour  en  jour  s'échauffe  la  difpute. 
Ce  n'eft  par  tout  que  trames  &  complots, 
Envain  Ran:-au  lutte  contre   les  flot?, 
La  pîume  en  main  Jean-Jacques  le  culbute,  (r) 
l^ais  ce  rival  fier  de  Tes  attentats 
Viendra  bouillir  parmi  les  fcélérats , 
Pour  avoir  mis  dans  un  écrit  imiEOnde  (dj 
Qu'uvanr  l'époque,  où  l'étude  féconde 
Infefta  l'air  du  foiffle  des   beanx-arts 
Le  fiécle  d'or  à  régné  dans  le  monde; 
Qu'on  ne  voyoit  fur  la  machine  ronde, 
^  Ni 

(a)  Quinaut  grand  pcëfe  lyrique  qui  a  enrichi 
l'opéra   de  quantité  de  belles  pièce?. 

(^)  I'  fe  prend  ici  pour  toute  l'Italie,  pour  con- 
trafter  avec  la  Seine. 

(c)  Voyez  la  lettre  du  fieur  R.  fur  la  mufiquc 
franchi  fe. 

(cf)  Difcoursfjr  cette  qucftion  pronofée  par  l'acsdé- 
mie  ne  Dijon:  Si  le  rctaWiffement  des  fcienccs  & 
des  arts  à  cnr.iribué  à  épurer  les  mœurs.  L'auteur 
foutieat  la  négative* 
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Ni  garnement»,  ni   traîtres,  ni  cafFards; 
Et  que  depuis  l'indigne  décadence 
De  ce  beau  règne,  où  l'utile  ignorance 
Par  tout  pays  enfantoit  les  vertus, 
On  vit  foudain  cent  monftres  inconnus. 
Fruits  malheureux  de  Thorribie  fcience, 
Tant  qu'à  la  fin  le  monde  ne  fut  plus 
Qu'empoifonncurs ,  que  larrons  &  cocus. 
Vit-on  jamais  une  telle  impudence? 
Mais,  cher  ami,  que  fait  notre  Poiffon  ?  (a) 
Je  veux  le  voir  cet  afteur  admirable. 
De  fon  départ  la  fcene  inconfolable 
Le  pleure  encore,  &  c'efl  avec  raifon. 
Qu'il  buvoit  bien!  qu'il  étoit  ferme  à  table/ 

Pendant  le  cours  de  ce  libre  entretien 
Où  déployant  gazettes  fur  gazettes 
Brilloit  fur-tout  l'enfant  de  Galien, 
Mercure  étoit  pics  des  ombres  coquettes 
Troupe  en  tout  tems  svide  de  fornettes. 
Sous  un  berceau  de  ir^yrthe  entrelaîTé, 
Léda,  Phylire,  Alcmène,  Omphale,  Herfé, 
Puis  un  elTaia  d'autres  vieilles  infantes, 
Morceaux  jadis  pour  la  bouch?  des  dieux, 
Prétoient  l'oreille  aux  tirades  galantes 
Que  débitoit  le  meflager   des  cieux. 
Car  notez  bien  qu'en  ces  plaines  chéries 
Les  dieux  du  ciel  ont  des  places  choifies, 
Des  lieux  fondé»  pour  les  dignes  tendrons 
Qui  pour  leur  plaire  abrégeoient  les  fsçons. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ces  places  honoraires 
N'admettent  point  les  coquettes  vulgaires. 
Mercure  ayant  cité  dans  ce  bofquet 

Des 

(a)  Célèbre  acïeur  de   !a  comédie   frsnçoifc   qm 
jouoit  ordinairement  le  rû!e de  Scapin. 

m  2 
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Des  traits  charmants  poar  le  cercle  coquet. 

De  wh\iK  lambeaux  de  fabies  réchaufFécs, 

Puis  la  gazette  &   ics  conces  des  fées. 

Mercure  enfia  vint  rejoindre  nos  gens, 

ÎS'os  deux  amis  qui  plein  d'impatience 

Traitoient  en  gros  cent  fujecs  différents. 

Comme  l'on  fait  après  deux  ans  d'abfence. 

Partons,   dit  ii  ,  à  notre  médecin  : 

Il  eft  bien  tems,  &  nous  avons  encore 

A  vifiîer  le  cljpier  fourerrain 

Des  garnements  que  la  flnme  dévore. 

P;ocope  alors   en  quitran:  fon  ami, 

Qui  s'attriftoit»  l'embrade  &  le  confoîe 

Sur  fon  départ,   &  lui  donne  parole 

De  n'être  abfent  qu'un  quart  d'heure  &  demi  >' 

Ji  faut,  di:-il ,  que  j'aille  comparcîcrc 

Au  tribunal,  par  forme  feulement. 

Je  rtflerois ,  fi  j'en  éiois  ic  maître, 

M2is  le  deftin  en  ordonne  autrement. 

CHANT    TROISIExME. 


OOudain  Procope  &  Ton  guide  Mercure 
Tournent  à  gauche,  &  trouvent  l'embouchure 
Par  cù  l'on  entre  en  un  fentier  affreux 
Qui  mené  droit  au  quartier  malheureuîc. 
Un  bruit  confus ,  des  torrents  de  fumée 
Tels  qu'en  vomit   de  fa  croupe  enflamée 
Le  mont  Véfuve  au  bord  nspolitain, 
Ou  le  volcan  (a)  qui  menace  Lipare, 

Un 


{a)  L^Etna, 
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Un  ciel  obfcur,  une  plage  barbare, 

D  -  crii  peiÇiir.s  qui  b'e;cv;nf  ioudain 
Sout  l'avact-goût  du   pys  de  Tariare. 
J.e  bon  dofteur  qui  friflonnt  dtja, 
A  pas  coa.ptés  ,  fuit  ie  li.'s  de  Mà'U  , 
Comme  un  baudet  tiré  du  patur^^ge 
Suit  un  rufîaud  qui  le  mène  à  l'ouvrage. 
L'odeur  de  foufFre  &   d'afa-fœtida, 
Qu'on  fent  de  loin  fur  ces  rives  impures. 
Le  fait  tcuffer    Mai?  enfin  les  voiîa 
Tous  deux  au  fond  des  caverges  obfcures , 
Lieux  défoîés  où  rt gisent  la  terreur, 
Le  défrfpoir,  la  Jionte  &  la  fureur. 
Le  v.ille  enclos  de  cts   antres  iiï'ides 
Efl  i'arelier  dts  noires  Euîr.énidcs 
Qjj  jour  &  nuit  exercent   leurs  raîens 
A  f^-ire  Cuirc  un  tas  de  pauvres  gens. 
Mtgére  a  foin  d'étendre  ies  coup:ib!es 
Su:  les  fourneaux,  &  i'empici  d  Aicdon 
Ell  d'tntairsr  des  bûches  tiToyibuj, 
Des  troncs  entiers,  des  pcu'icg  formidables, 
Verfart  dtlTus  de  s  torrens  de  gc-adron, 
Et  litlphone  apporte  ie  charbon. 
Procope  alors  regrette  les  frontières 
De  l'Êtifée,  &  voudroit  de  boH  •  œur 
Etre  bien  loin  de  ce  lieu   de  onlhcur. 
De  quelque  part  qu'il  tourne  les  oaupieres 
Il  apperçoit  les  bouillantes  chaudières. 
Les  pots  d'airain,   les  poêlons  é-.ernels, 
Vaires  bafn.s  dans  :e   moindre  deTjuels, 
Au  fcu  V3rg-ur  de  i'horribic  fournaife. 
Douze  eléphans  pourroient  cuire  à  leur  aife, 
Quoiqu'il  ne  voie  en  ces  gouffres  maudits 
Que  frrs  far^glans,  que  broch;?,  qu'abbatis  , 
Quef.rappin-  noirs,  que  lutns  <&   harpyes 
Que  loups -gaious,  gorgones,  &  laiiiies, 

M  3  Szï' 
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Serpents  de  feu,  hibous ,  chauve-fouris, 
Fvorce  lui  tut  de  prendre  patience, 
Et  d'afFefter  du  moins  la  contenance 
De  tout  doéleur  fâlubre  (a    &  bien  appris 
Qui  fait  toujours  armé  de  confiance 
Braver  l'enfer,  la  mort,  &  les  efprits. 
D'une  autre  part  fon  guide  le  raffure 
Far  fa  préfence,  &  contre  la  brûlure 
L'avoit  muni  à'\in  onguent  fouverain, 
Ou  d  un  emp'â'.re  infaillible  &  divin. 
Il  marcho  t  donc  à  côté  de  Mercurg 
Qui  lui  montroit  fa  baguette  à  la  main 
Les  cazaniers  de  ce  gouffre  inhumain  : 
Le   zélateur,    le  béat  implacable, 
L'homme  fans  fol,  le  parjure  exécrable; 
Les  protcfteuts  qui  vendent  leurs  bienfaits, 
Les  emprunteurs  qui  ne  rendent  jamais  ; 
Les  cœurs  ingrats ,  les  avares  fordides  , 
Les  confiJens  voi^-ges  &  perfides, 
Les  plats  boufTons ,  &  les  écorniileurs; 
L'éfTein  ra.'npant  de  ces  lâches  auteurs, 
Fripiers  de  gioire,  &  marchinds  de  fumée> 
Toujours  irunis  de  poftiches  honneurs 
Pour  tout  iKjuin  jaloux  de  renommée, 
fuis  l'ufurier  obfcur  &  détefté , 
Et  le  fripon  jadis  accrédité 
Par  fon  argent  &  fe  vafte  opulence, 
Monftre  bouffi  d'orgueil  &  d'arrogance, 
Et  qui  propice  au' flnteur  impudent, 
Tous  ces  objets  d'horreur  &  de  vengeance 
Sont,  en  vertu  d'une  jufte  fentence. 
Rangés  au  tour  des  antiques  fourneaux, 

Tous 

(n)  La  Faculté  de  înfJecinc   eft    qualifiée  dans 
i'uiiivsifî;é,  de  fa/uùerrima  facu/tas. 
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Tous  embrochés,  coinme  gras  aioyaux; 

Et  quand  ii  plait  à  nos  trois  chqircuitieres 

On  en  reraplit  un  noabre  de  chajdicres. 

Où  cent  lutins  les  jettent  par  moncjQu:i, 

Mais  rien  encor  ne  frappe  d'avantrjge 

Notre  doftcur  qu'un  lugubre  afTémbiijge 

|r)'opérateurs  &  médecins  intrus , 

De  tcaficjuants  en  poudre  d'oribus, 

Qu'i!  voit  grouiller  au  fond  du  précipice, 

Ou  qa'on  lardoit  dans  l'infernal  office. 

Ce  vil  auras  d  infaoits  hiihions 

Se  muniûToic  d'un  pot  de  Mitridate 

Pour  ufurper  parmi  les  nations. 

Les  droits  facrés  des  enfants  d'Hippocrate  , 

Et  de  la  pf-fte  en  maintes  région?, 

A  prix  d'argent,  faifoieoc  les  fonélions. 

Q  joi  !  dit  Procope,  on  cuit  donc  tout  le  monde 

Dans  ce  lieu  ci?  quelle  voûte  profonde! 

O  jude  cie!  !  tout  bruie  en  ce  manoir.' 

Chaque  hibitant  me  piroit  un  ph  .f^-hore; 

Que  de  charbon!  quel  horrible  chaufoir! 

On  n  y  tient  pas.     Comine  i!   parioit  encore, 

Voici  Yenir  un  phaniôiTie  barbu 

Qui  Te  troavoit  atteint  «5c  convaincu 

D'avoir  porté  la  haire  ûC  le  cilice, 

Ne  faifant  rien  ,  fondant  l'on  revenu 

Siir  le  prochain  chiricable  &  propice. 

N'ayant  de  lit  qu'un  grabat  vermoulu. 

Les  bonnes  gens  dupr.'s  de  l'artifice 

Par  tou:  jadis  .honorant  le  cngot 

Baifo  ::nt  f  s  pas.  &.  le  féxe  dévot 

Se  Tarrachoit  comm.;  un  faint  â  miracles. 

Et  cortime   au  feu  couroit  à  fes  oracles. 

Or  c'éioit  là  le  moine  blf^nti^, 

Le  vicUX   deivij,  cet:e  ame  criminelle 

Qj'on  taoiiloii  dan*  la  fombre  Tournelle , 

M  .1-  Loif- 
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Lorfqu'arrîva  l'ombre  du  médecin. 

Dfux  eftaffiers,   à  la  ferre  crochue, 

Le  rirailtoient  par  fa  barbe  touffue, 

Et  par  derrière  un  sutre  vieux  îutin 

Hâîoit  fa  marche,   à  grands  coups  de  grapiq. 

Sœur  Alecton  voyuBt  ip  vénérable 

Etend  foucatn  fa  griffe  impitoyable 

Sur  la  fournaife,  &  tire  un  gros  chirbon, 

Pour  en  flicnber  la  croupe   du  barbon; 

Et  dans  Tinltant  le  phnnôme  s'allume 

Pus  vite  tncor  que  l'étaupe  ou  la  plume. 

Ou  tout  ainfi  que  la  poudre  à  canon; 

Si  bien  qu'à  voir  le  rable  de  l'infâme 

Ce  n'étoit  plus  qu'un  tourbillon  de  fîàme. 

Dont  le  dofleur  s'allarmant  tout  de  bon 

Fut  fur  le  point  d'enfiler  la  venelle, 

Tant  il  eut  peur  de  cette  ombre  infidelle. 

Dépêchons-Dous,  on  nous  attend  là-bas. 
Lui  dit  Mercure,  &  nous  n'y  penfons  pas: 
Car  c'en  ell  fait,  voila   le  digne  bermite 
Dôaienc  psyé  de  fon  zéie  hipocrite. 
IVÎais  pour  mieux  faire  ,  abrégeons  le  chemin, 
Auin  tôt  dit,  il  prend  le  médecin, 
Le  trouiT--^  en  mâle,  &  d'un  vol  plus  rapide 
Que  n'elt  ce^ui  de  l'cigle  ou  du  faucon , 
h  fend  les  airs  avec  le  compagnon 
A  tire  d'aile,  &  planant  dans  le  vuide 
S'abat  enfin  aux  portes  de  Plutoo. 

On  introduit  ie  nouveau  perfonnage 
Dnns  le  parquet  du  fombre  Aréopage  ; 
A^uis ,  en  ces  mots ,  le  truchement  divin 
Le  fait  cnnnoître  au  fénat  foutcrrain: 
Grand  potenrac  de  la  rive  flambante. 
Et  vous  commis  &  juges  de  ces  lieux, 
]e  vous  amené  une  oœbre  iranfcendante 


Qu'on  recevroit  à  la  table  des  dieux; 


an 
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Un  Hppocrate  ,  une  bouche  éloquente, 
Qui  riiiiosc  b:tn  &  buvoit  cncor  mieux. 
Util  en  un  iTiot  une  ombre  d'iiiportance 
Et  qui  jamais  n'eut  fa  pareille  en  France, 
Mercure  après  cet  éclaircifTcmcni 
Prit   ion  congé  fans  autre  compliment. 
Noire  dodeur  privé  de  fa  préftnce 
Ne  fait  d'abord  de  quelle  coitcnance 
11  fouiiendra  les  alTauts  curieux 
Des  affiftans  qui  le  toif<:nt  dts  yeux. 
lis  adiiiiroient  fa  mine  hfppocriiique, 
Et  fon  reg:ird  penfif  a  ténébreux, 
Son  <\os  cambré,  fa  taiil?   laconique. 
Puis  fes  fourciU  chenos  <5c   plantureux. 
Le  tout  juché  fur  deux  porches  menues, 
Sur  dfcux  eigois  te's  qu'en  portent  les  grues. 

Dans  ce  palais  qu'environne  le  deuil 
Sélcve  un  ih-ône  en  forme  de  cercueil 
Où  font  afCs  Pluton  &  Proferpine, 
Car  le  tyran  du  rcyaume  eufuaié 
Touiours  fuperbe  &  toujours  allarmé 
Ne  quiue  point  fa  trilte  concubine. 
C'eft  qu'au  rapport  d'un  infernal  aut^r. 
Il  fait  tro:)  bien  ce  que  rifque  l'honneur 
Et  la  vertu  d'une  ftmme  poupine. 
Avec  l'humeur  d'un  hibou  de  mari  , 
D'un  fapaiou  hideux  en  cramoifi- 
Maisà  tout  prendre  ,  en  ces  demeures  fombres 
Ctft  un  abus  que  de  craindre  des  ombres. 
Ses  officiers  tranfis  &  IsDgoureux 
Sont  peu  portés  aux  larcins  amoureux. 
Quand  le  vieux  prince  avec  fon  télefcope 
JKut  contemplé  les  mancs  de  Procope 
Et  que  fa  femme  eut  jugé   le   rr;armot 
Digne  en  tout  fens  du  burin  de  Calloc, 
Le  dieu  narquois  ^n  fait  que  U  lîgure 

M  s  Efl 
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Eil  équivoque  &  trompe  le  plus  fin, 

Q'ie  bien  fouvent  une  riche  encolure 

î^'  tft  que  !c  mafque,  oa  l'étui    d'un  faquin. 

Et  qu'en  un  mot  le  plus  beau  frontifpice 

Ne  doit  jamais  g"irantir  l'édifice 

Phiton  enfin  efrimaDt  le  dcftcur 

Une  ombre  rare,  un  prototype  illuftre. 

Sur  le  récit  du  céicite  coureur, 

Donne  un  fignal  du  haut  de  Ton  baluftre 

Pour  avertir  les    huiffîers  infernaux 

Df  convoquer  les  etais-gérîéraux. 

T-l  que  l'oîi  voit  les  guêpes  en  automne, 
Pr.ur  picorer  les  préfens  de  Pomone , 
FonJre  à  grands  fiots  dans  un  cellier  voifin, 
Tel  accou7oit  le  peuple  achérontin. 
En  moins  de  rien  fe  forme  l'aiTemblée 
D'un  tas  confus  de  citoyens  divers. 
Qui  remplilToient  la  chambre  défolée , 
Et  tous  les  rangs  du  lénat  des  enfers. 
Des  légions  de  phantomes  finiOres 
De  toute  part  entourent  le  dofteur. 
Les  confeillers  d'état  &  les  minières. 
Ducs  &.  miiords  ont  'es  places  d'honneur 
V^ers  les  gradins  du  funefta  empereur. 
Puis  (ont  plus  bas  les  fermiers  du  domaine, 
Les  i-^tendans,  &  tels  autres  fupots; 
Puis  les  commis,  algu^>riîs  &  pré'ots. 
Race  inflexible,  implacable,  inhumaine, 
Mais  qui  borrée  au  p?y5  des  'onbeaux 
N'a  tout  au  pïiis  à  rongt-r  qur  des  os. 
Quand  au  reftant  du  trifte  coniiftoire 
Ce  fort  iis  noms  réébres  dan'î  l'hiftoire. 
Les  érudits,  les  o^rbr^s  à  r.-uens, 
Grands  orateurs,  p^  c-s  éminents, 
Phifuiens,  wi^n'ins  hor^orabie^; 
Bief  tous  les  Cicris  iliuftres  &  notables , 

La- 
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Latins,  fr:i'-çi)ts  ,   atti-^Ufs.,  anglicans, 

Etoient  aflîs  parmi   Jcs  vénérables, 

En  qualité  de  juges  vété'-ans  ; 

Sauf  néanmoinb  quatre  infigoes  baoïbochcfi 

Rares  efpri:s ,  immortelles  caboches. 

De  qui  ia  boffe  &  les  talents  divers 

Feront  toujours  du  bruit  dans  l'univers. 

Et  prouvent  bien  qu'une  ingrate  efB^ie 

Voile  fouYent  un  fublim.    génie. 

Galba  tameux  chez  le  peuple   romain  («) 

Par  l'éloquenct  &  la  vive  énergie, 

Pope  de  Londre,  {b)  E(o?e  de  Phrigie, 

Avec  Cratès  philofophe  thébain.  (c) 

S'étoient  rangés  au  tour  du  médecin: 

Soit  qu'un  rapport  de  phifionomie 

Lts  eut  guidés,  &  que  la  fimpaihie 

Agit  fur  eux  par  fon  attr&clion. 

Soit  en  un  mot  quMîs  brulaiTcnt  d'envie 

D'anilifer  l'empyrique   embrion. 

Ces  dos   faiilans,  tels  que  cinq  dromadaires 

RéjouilToient  les  triltes  infuiairts, 

Et 

(4)Cél(5bre  orateur  du  temsd'Augufte,  de  qui  l'on  a 
dit  que  foc  erpritétoit  mal  logé.  Anima  Gaibae  maie 
habitat.  Il  étoit  boifu ,  &  avant  que  d'i^poufer  fa 
femme  Livia  Ocellina  il  eut  la  précaution  de  lui 
découvrir  ion  dos ,  voulant  lui  ô:er  pour  la  fuite 
tout  fujetde  reproches. 

(/>)  Un  des  plus  grand?  poëres ,  &  des  plus  beaux 
génies  qu'ait  jamais  eu  l'Acglctcrre.  11  étoit  boCTa 
&  fort  dégoûtant. 

(f)  Philofophe  cynique,  difciple  di  Diogene  ; 
quoiqu'il  fut  bulfu  iSt  t'jut  contrefait,  il  épouft  uns 
très- jolie  femme.  On  parlera  de  fon  mariage  au 
cinquième  chant. 
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Et  leur  vieux  chef  lorgnant  en  tapinois 
Sourit ,  dit-on  ,  pour  la  première  fois. 

Au  beau  miiieu  de  la  troupe  lugubre, 
Qae  deviendra  notre  àoAe  faiubre? 
Qael    l'îux  régal  pour  un  nouveau  venu! 
Il  héfitoit  interdit    confondu, 
Frappé  fur  tout  des   origades    fudites , 
De  vieux  recors,  ferge.Ks  &  fateilices 
Qui  (ont  dtboaL  coaiuie  autant    de    lîfteurs, 
La  fourche  en  main,  auprès  de»  fénateurs , 
Montrant  par  tout  leurs  fdces  mortifères, 
Des  nez  rongé*;,  des  fronts    patibulaires. 
Des  fronts  coëffés  de   lézards  &  d'afpics, 
Roulant  de  plus  deux  affreux  luminaires 
P!a    fiimboyants  que  ceux  des  bafliics. 
Mais  à  b  lia  quand  on  eut  fait  filence, 
Notre  défunt  jugeant  qu'en  pareil  cas 
De  refter  court  c'étoic  une  imprudence. 
Que,   pour  ne  point  trahir  Ion  embarras, 
Il  faut  toujours  parler  à  l'audience, 
Soit  qn'on  ?it  tort,  ou  droit ,  n'importe  pas, 
Il  tache  alors  de  s'arrr.er  rie  courage,. 
Puis  coîiipofant  fon  gefte  &  fon  vifagc 
Rt  d'Efculape  implorant  le   fecours 
Il  prononça  cet  éloquent  difcours. 

CHANT    QUATRIEME; 


Jl  S.ince  faraeny ,   roi  plaintif  &  barbare,    , 
Qui  t.ens  en  mains  les  renés  du  Ténare, 
Et  d'un  feul  coup  de  ta  fourche  de  fer 
Peus  ébranler  le  cahos  &  l'enfer';- 

Di. 
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Di^'in  fuican  des  rivcs  lamentables. 

Daigne  applanir  tts  rides  tormidab.'es 

Et  prend  pitié  d'une  ombre  de  dofteur. 

Je  fai  fort  bien,  haut  &  puillant  leigneur, 

(^ue  fur  ces  bords  [es  juges  équitablts 

Ne  pefeDt  rien  au  poidt  de  la  faveur. 

Tu  marques  tout  fous   la  mêine  étiquette, 

Tu  régis  tout  fous  une  égale  loi, 

Et  coufcndanc  le  fceptre  &  la  houlette. 

Grands  &  petits  font  tout  un  devant  toi. 

Mais  quand  j'aurai,  fans  nulle  tricherie. 

Bien  détaiiîé  Thilloire  de  ma  vie, 

Mes  doux  penchants,  mes  foibles ,  mes  vertus. 

Mes  faits,  mes  dits  qui  ne  font  que  bibus  , 

J'efpere  alors  fauve  du  précipice 

Que  tu  creufas  pour  confondre  le  vice, 

IVie  voir  placé  dans  le  rang  qui  m'eft  dû: 

Tu  chéris  trop  i'honneur  &  la  juftice, 

Peur   faire  cuire  un  pauvre  individu, 

Dot.x,  anodin,  (ans  fiel,  &  fans  malice. 

Et  toi  beauté  dont  !es  charmes  vainqueurs 

Jufqu'aux  enfers  enchaînent  tous  les  cœurs. 

Unique  efpoir  de  l'empire  des  larmes, 

Je  te  reclaiiie,  o  fille  de  Cérès, 

Si  ta  doucc-ur,  &  tes  divins  attraits, 

Si  tes  beaux  yrux  fufpendent  les  allarmes, 

Que  l'on  éprouve  en  ce  lieu  dételle 

Protég^--moi,   charmante  déité; 

Mon  cfpérance  en  toi  feule  réfide , 

Daigne  sfFcrmir  mon  courage  intrépide. 

Et  toi,  Minos  &  vous  pères  confcripts, 

Chefs,  gouverneurs,   fatrapes  du  royaume, 

De  l'innocence  ajug  z-moi  le  priX, 

Sur  mts  expiofs,  dont  voici  l'epitome. 

Ayant  fuivi   les  drapeaux  d'ApoUon 
Dès  mon  berceau,  les  eaux  de  i'Hippocrène 

Fa- 
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Furent  îongtems  mon  unique  boiflbn , 

Et  les  bons  vers  qui  couloient  de  ma  veine 

A  plein  canil ,  fans  travail  &   fans  peine, 

Me  fiiftinguoient  dans  ie  facré  vallon. 

Même  j'en  ai  compofé  pour  Is  fcène,  (a) 

Qui  dans  Paris  n'ont  acquis  du  rtnom. 

Outre  les  fers,  &  \i  gloire  d'écrire. 

Outre  les  fons  que  fur  rendre  ma  lyre, 

Jt  fus  dccl  ur  &  docte  par  état. 

Non  tel  que  ceux  dont  la  fe(île  incommode 

V^a  grapi''ant  les  pandeétcfs,  le  code, 

fit  Tir  iQwf-«u  ,  Cujqs,  iinfortiat. 

Livres  pff'eux,  co'offes  juridiques 

De  !a  chicane  arch.ve«  «u'hentiques. 

Je  fa?  enfin  df  éteur  en  faculté 

De  médecine,  ou   marchand  de  fanté. 

Bien  eft  i!  vr.ii  que  depui«  ma  licence 

J'en  agifTois  toujours  moMcfl-ment 

En  homme  fage.  &  cVft  bien  rarement 

Que  l'on  me  v.it  bncer  une  ordonnance, 

Hormis  pourtant  quelques»   palliatifs, 

Juleps,  fyrnps,  cîiftères,  iénitifs. 

Eau  dr-  pou'et,  poudre  fans  co'rféquence. 

Et  que  l'on  peut  donner  en  cnnfcience. 

Trop  rl'appareii  en  fait  de  guérifon 

N'efl  bien  fouvent  qu'un  dangereux  poifoB, 

San--   m'écarcer  de   m^   route  ordinaire 

Je  méprifois  le  fafte  téméraire 

D'un  chiriafan  en  habit  de  velours. 

Qui  voui  égorge  à  force  de  fecours. 

Mais  mon  talent  me  rrndit  cher  aux  dames. 

Le  médecin  le  plus  couru  des  femmes. 

Et 

(a)  Le?  Fées,  la  Gageure,  les  deux  Bafiles,   ou 
le  Roman ,  &  autres  pièces  en  vers  françois. 
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Et  notamment  des  femmes  à  vapeurs  : 

J'étois  muni  d'excellentes  fornettes. 

De  contas  bîeux  &  mille  autres  recettes. 

Qui  fouiageoient  leurs  plus  vives  douleurs. 

Car  les  vapeurs  font  une  bienféance, 

Un  mnl  d'ufage  &  de  commerce  en  France  ; 

Qui  n'en  a  pas,  tich;  de  s'en  pourvoir 

Pour  éviter  le  blâme  ou  l'indécence, 

Ou  tout  au  moins  doit  feindre  den  avoff. 

Or  à  la  fin  en   pratiquant  les  belles. 

Pour  peu  qu'on  gliffe.on  tombeau  trébuchet* 

Dans  ce  gluau  les  cœurs  les  plus  rébelles 

Se  iroBvent  pris  aicfi  qu'un  fanfonnet» 

Trop  ébloui  d'un  éclat  infidelle 

Le  papillon  fe  brûle  à  la  chandelle; 

L'abeille  mord  qui  touche  à  Tes  gâteaux  ; 

Et  tout  docteur  qui  va  mal  à  propos 

Cabrioler  au  coin  d'une  ruelle, 

Tarant  le  pouls,  jouant  de  la  prunelle, 

Chantant  des  airs,  touch2nt  du  clavecin, 

Et  préparant  le  bouillon  du  marin, 

Eft  tour  à'coup  la  dupe  de  fon  zè'e. 

Bien  tô*  l'îiraour,  ce  petit  aflalîln , 

Vous  lui  décoche  une  fléché  mortelle 

Qui  le  défole  &  lui  brule  le  fein  ; 

Et  tous  confus  le  pauvre  médecin 

Porte  en  fon  cœuj  le  trait  qui  le  dévore, 

Trifte,  malade,  &  ctnt  fois  pis  encore 

Que  n'efl  i'obiet  dont  mon  drcte  cniêié 

Vouloir  d'abord  rétablir  la  f^nré- 

Car  les  fsvans  n'ont  pas  l'ame  fi  dure; 

Et,  fans  mentir,  rien  n'tit  dans  >i  nature. 

Si  dangereux  qu'un  tendron  alité. 

Rien  n'eft  fi  fur,  &  c'tii  un  axiom^e 

Que  vous  fiurez  un  jour  de  frère  G***. 

]'&n  fis  i'eflai  ;  ma  triftc  liberté 

Vint 


îpîi  P    0    E    s    ï    î    s 

Vint  échouer  aux  pieds  d'une  beauté; 
Ec  pour  calmer  le  dangereux  fimptome 
Qui  s'aliumoit  dans  mon  cœur  agité, 
je  fis  le  faut  le  plus  fou  qu'on  peut  faire, 
Le  faut  erfin  qu'un  fage  ne  f.iit  guère, 
Car  jépoui'ai...  Mais  brifons  là-deffus, 
j'en  fuis  encor  tout  honteux  &  confus, 
fit   toutefois,  Pluton,  le  manige 
Eft  en  ce  cas  le  feui  conrre-poifon 
Qui  dès  l'inflant  que  l'on  en  fait  ufàgs 
Vous  rend  foudain  le  calme  &  la  raifon. 
D'ailleurs  l'inftina  de  la  tendre  foiie 
Nait  avec  nous;  c'eft  le  premier  rayon 
Dont  notre  cœur  reçoit  l'impreffion. 
Et  qui  l'embraze  au  printems  de  la  vie, 
Aum  j'en  eus  ma  bonne  portion. 
Il  fut  pTécoce,  &  mon  amc  ravie 
Suivit  d'adord  l'aimable  impulfion 
Qui  la  tournoit  vers  le  fexe  frivole, 
Comme  l'aimant  fe  tourne  vers  le  pôle. 
Ce  fut  i.'irgtemps  ma  forte  paffion. 
Mais  nprès  tout,  eft  il  une  cuirafle 
Impénétrable  aux  flèches  de  i'amour? 
Le  monde  entier  en  (on  vafte  contour 
Rend  témoignage  au  pouvoir  tfficace 
Du  petit  dieu  le  plus  ouifTant  de   tous, 
Puifque  le*  dieux   s'erflamraent  comme  nous. 
Car,  o  Pluron,  fi  le  roi  de  Cythere 
Eût  épargné  ton  céiefle  beau-pere 
Le  grand  Jupin ,  je  n'aurois  pas  l'honiieur 
De  voir  ici  la  fitle  de  ta  fœur , 
L'aimable  Hécate,  o  n.onirque  févere. 
Dont  les  appa?  amoliffent  ton  cœur. 
Jadis  toi-même  aux  plaines  dt-  Sicile, 
Sur  les  confins  de  ton  noir  domicile, 
Toutembrazé  d'amour  ôc  de  fureur, 

Ta 
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Ta  fus  chercher  remède  i  ton  ardeur. 
L'diflbns  cela.  Mais  je  puis  en  conclura 
Que  û  les  gens  de  célefte  nature 
iicryent  l'amour,  que  fi  jufqu'aux  enfers 
L'amour  étend  fon  empire  &  fes  fers  , 
On   doit   pnffer  i  la  nature  humaiue 
D'ofer  auffi  porter  ia  même  chaine. 
Non,  non  les  dieux,  malgré  leur  droit  divii, 
Ne  doivent  pas,  ou  leur  juflice  &^ vaine, 
En  faire  un  crime  au  pauvre  genre  humain; 
Puifqu'en  effet  le  petit  dieu  mutin, 
Ainîi  que  nous ,  les  poufîe  &  les  entraîne 
Dans  les  viviers  du  genre  féminin. 
Concluons  donc  que  ce  n'eft  pas  la  peine 
De  nous  bouillir  pour  pareille  fredaine. 
Mais  quelque  foif  ne  les  traits  de  Cupîdon , 
Son  règne  e(t  court,  le  feu  de  Ton  brandon 
Baiffe  foudain  dans  les  glaces  de  l'âge; 
Fuis  fans  tambour  le  fripon  déménage, 
3i  difparoit,  ce  n'eft  plus  fa  faifon, 
Que  faire  alors!  faut-il  perdre  courage 
Pour  un  malhaur  qu'on  rie  peut  éviter? 
On  fuie  Cornus,  &  l'on  fe  dédooimage 
Des  vains  plaifirs  qu'on  ne  doit  plus  goûter. 
Le  doux  fumet,  les  c;^fcides  vermeilles 
Du  jus  divin  le  glou  glou  des  boutcilies. 
Et  le  fracas  des  brillants  rouge -bords 
Vâut  encor  mieux  que  ces  jeunes  merveilles 
Dont  les  rigueurs  allument  nés  tranfports. 
Quand  je  vis  donc  que  ma  force  première 
M'abandonoit  dans  la  tendre  carrière. 
Que  mon  courfier  bronchant  à  chaque  pas 
Ne  cherchoit  plus  la  gloire  drs  combats. 
Je  fus  contrainr  pour  retraite  honorable 
De  me  borner  aux  alTauts  de  la  table, 
JLi  Bicchus  vint  m'oftrir  d'auires  travaux, 

N  Vn 
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Un  vafte  champ  de  triomphes  nouveaux. 
Dè^  lors  gui-é  par  un  autre  principe, 
Bt  n'aimaiu  plus  qu'un  vin  délicieux, 
On  Eje  voyoit  tel  qu'un  autre  Ariftippe  (c) 
Briller  à  table  entre  nos  demi-dieux, 
îl  n'étoic  point  de  noélurnes  orgies, 
IDe  foupsrs  fins,  d'agréables  parties. 
Dont  ie  dodeur  ne  tut  un  champion; 
Et  j  y  verrais  arec  profufion 
Le  fei  piquant  de  mes  boufonneries  : 
j'étois  toujours  i'ame  des  compagnies. 
Toujours  difert,  &  le  verre  à  la  main, 
J'oiSciois  en  père  céleftin. 
Or  ce  n'eft  pas  un  forfait  que  de  boire. 
Les  plus  fameux  biberons  de  i'hiftoire 
Sont  des  héros,  des  chantres,  ou  des  rois. 
Les  mufes  même  au  temple  de  mémoire 
Ont  confacré  leurs  bachiques  exploits. 
Témoin  Trajan,  (h)  MarcArjtoine  (c)Tibere  (d) 

Le 

{a)  Philorophe  qui  maiigcoit  volontiers  avec  les 
grands  &  »imoit  le  plailir  ,  fans  néanmoins  le 
chercher  av^c  emprcfifement  ,  profitant  des  bjns 
moments  qui  fe  piéfentoient  &  fouflfrant  le  mal 
fans  impat:ence.     11  fonda  la  fefte  des  Cyrénéec?. 

{ù)  L'biftoirc  dit  qu'il  étoit  uu  peu  fujet  au  vin 
&  qu'il  airr.oit  la  bonne  chère.  Tantui  erat  in  co 
fnaximnrum  rerum  tnodus  ^  ut  qua/i  te?nperamei2to 
quodam  mijcuiffe  vickretur  :  nift  quia  cibo  vinoqne 
paulluhim  détritus  crût ,  dit  Aurelias  Viftor. 

(ir)  C'étoit  un  grand  buveur.  Ciceron  décrit  fa 
crapule  d'une  manière  fort  dégoûtante  dans  la  ii. 
philippique, 

(J)  Ciauaius  Ttberîus  Nero  par  dérifion  on  îc 
nommoit  Cahlui  Bibçrîm  Msro,  Voyez  Suétone, 
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Et  ce  buveur  («)  qui  Tainquit  Darius. 

ïémoiu  Horace,  yb)  &  le  aivin  Homère,  ijc) 

Anacrc'on,  (rf;  &  l'antique  Ennius ,  {e) 

Et  Rabelais  (/)  mon  très  digne  conUéie. 

Oh!  j'en  pourrois  citer  un  bataillon 

Qui  tous  portoicnt  un  ventre  de  baleine, 

Avec  un  teint  luifant  de  verŒiilon  , 

Et  devant  qui  le  bon  ptre  Silène, 

Et  fon  pujiile  {g)  tû:  b^^ilTé  pavillon. 

Même  l'on  dit  du  farouche  Caton,  (fc) 

Cette  vertu  fi  fierc  &  û  hautaine, 

Que  fans  refped;  de  la  aaorguc  romaine , 

Ni 

(/»)  Alexandre  le  grand.  Quelques  auteurs  croyent 
qu'il  mouruf  de  débauche. 

(J>)  Il  eft  aifé  dp  voir  par  1?3  écrits  de  ce  poëie 
qu'il  ne  haïnbic  pas  le  via. 

(t*)  Laufdbui  arguiîur  vhn  vtnofus  Homerus, 

îlJrat.  È.pift.  X.'X.  lii).  I. 

{d)  Poëte  grec.  Toutes  fes  pcëiks  roulent  fur 
l'amour  5c  It  vin. 

(e')?oëte  latin,  il  aimoic  le  via,  &  buvoit  vo- 
lontiers pour  échauffer  fa  veivc. 

Ennius  ipfe  pater  nunquam  ni/t  poîus  ad  arma 
projîlttit  dicenda. 

Dit  encore  Hurace  dans  Tc^itre  que   \z  viens    do 
citer. 

(/)  Il  aimoit  la  table  &  le  vin.  Szs  écrits  le 
font  afifcz  connoitre.  Voyez  la  remarque  du  V. 
Chant. 

{g)  Bacchu?. 

\li)  Caton  l'ancien ,  quoique  fort  attaché  à  l'au^ 
ûere  morale  des  Stoïciens,  buvoit  beaucoup. 

Narrât ur  é*  prijci  Caîen'n 

S<rfpii  msro  ealuijje  virtui.  Horat,  oîI.  XXI.  lib.  S. 
,  N  z 
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"Ni  du  rénat,  ni  du  qu'en  dira-t  on, 
1.1  égayoit  fa  morale  inhumaine, 
Triiiv^uant  !a  nuit  à  double  carillon. 
Tels  font  en  bref  les  garants  que  j'eipofe. 
Je  n'ai  donc  point  à  rougir  d'une  chofe 
Qui  fut  cûiimune  à  tant  rie  braves  gens. 
Chantres,  héros,  ou  monirques  puiffants. 
Dont  les  exploits,  ou  la  plume  féconde 
Ont  enrichi  les  annales  du  inonde. 
D'ailleur  la  vie  elt  un  pefant   fardeau 
Pour  qui  ne  fait  en  faire  un  bon  ufage. 
Enrain  l'on  dit  que  ce  n'eft  qu'un  palfaje; 
îl  eft  bien  long  pour  qui  n'aime  que  l'eau, 
Cen'eft  qu'ennui,  que  dégoût ,  que  murmure, 
Qu'affliiTcion,  que  mai-aife  ,  ou  chagrin. 
Dont  les  accè-s  empirent  à  mefurc 

Sue  les  mortels  panchcnt  vers  leur  déclin, 
ans  ce  reflux  de  maux  inévitables, 
Qui  fans  tarir,  renaillent  chaque  jour, 
w  Les  bonnes  gens  font  ils   donc  fi  coupables 
De  boire  frais  ou  de  faire  l'amour? 
Car  après  tout  ce  double  eledluaire 
Eit  pour  chaffer  1  humeur  atrabilaire: 
C'eft  à  mon  Itns  l'unique  guérifon 
Dont  la  nature  ait  pourvu  la  raifon 
Contre  les  traits  du  fort  qui  nous  opprime. 
Pourvu  que  l'homme  en  ufe  de  régime. 
Comme  il  convient  &  fuivant  la  faifon. 

Juges  d'enfer,  telle  elt  l'anatomic. 
Et  le  tableau  fidèle  de  ma  vie. 
Quant  au  furplus  j'eus  le  cœur  exccllenc, 
Lefprit  ai(é,  quoiqu'un  peu  pétulant. 
L'urbanité  ,  les  vertus  fociales , 
Et  i'abhorois  les   injultes  cabales 
Qji  foiit  la  guerre  au  mérite  naiffant. 
je  fus  amis  vermeus  ^  êdeile; 


Mes  proirpts  feccurs  &  mes  foins  généreux 
One  fignalé  moD  ardfur  &  mon  zè!e 
A  fccLJurir  nombre  de  molheureux.  (a) 
Conclufion,  cîa  principale  étude 
Fut  d'éviter  les  foins,  i'irquiétu.îe. 
Les  importuns,  &  de  vi^re  i  gogo, 
Loin  du  tracas,  fuyant  le  vertigo 
Des  inirigucurs  tout  repus  de  chimères, 
Et  l'embarras  que  donnent  les  ufFiires. 
J'eus  refprit  tort,   fans  être    libertin, 
Quoique  fort  peu  diftur  de  patenôtres  ; 
Bref,  j'ai  vécu  fur  !e  plan  de  tant  d'autrej, 
Mais  ce  ne  fut  jamais  en   médecin. 
Je  finis  donc  &  je  récapitule: 
Quoique  buveur  ie  craignis  'a  crapule; 
Quoique  galant  je  fus  peu  fanfaron  : 
Jamais  ma  langue  affichant  ma  victoire 
De  mes  Phiis  n'eftropia  la  gloire. 
Je  ne  fus  point  faslTaire,  ni  larron, 
hi  maltotier,  ni  rraitre,  ni  perfide, 
Ni  médecin  convaincu  d'homicide. 
Mrgê,  PlutOQ  ,  loin  d'être  enfevcli 
Dans  les  chaudrons  où  le  vice  ell  boui!!i 
Je  dois  aller  en  ombre  généreuft 
\Me  reunir  à  la  bande  joyeu'e 
Des  champs  heureux;  je  i'efpcre.  Dîxi^ 

(^n)  Quelques  perfoBces  m'ont' afluté  que  la  fear- 

tnc  de  h  Mertrie,  fe  tiouvant  à  Paris  fans  rcflour. 
c«5  ,  It  docteur  avoit  invité  fcs  confrères  à  lui  faire 
une  penfion,  ât  fut  le  premier  à  l'afTiflcr  de  fa  bout- 
fe,  pour  déterminer  le?  autres  parfun  exemple. 
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CHANT    CINQUIEME, 

V^Uand  le  docteur  à  l'oblique  vertèbre 

Eiu  fait  ainfi  fon  éloge  funèbre, 

Un  bruit  co:  fus  df^  longs  bourdonneraens 

Suivit  d'c-bord   de  û  beaux  coaimentaires. 

Ils  mériroient  des  applaudiffements , 

Mais,  par  malheur,  les  morts  n'en  donnent 

guéres. 
Les  uns  pourtant  fe  prirent  d'amitié 
Po'.ir  l'orateur;  les  autres  plus  féveres 
Tr  'Uvoienr  «n  peu  fes  phrafes  téméraires. 
Et  qu'il  falloir  retrancher  la  inoicié 
De  fon  difcours.  Le  refte  fans  pitié 
Y  décfuvrit  plus  de  trente  fophifmes  , 
De  compte  faits  &  maints  epicurifmes. 
Et  I?ur  avis  fut  en  bref  que  Platon 
Livrât  l'pifame  aux  grifFes  d'Alecton, 
Saas  balancer,  comme  une  ombre  perverfe 
Qui  des  vertus  prêchoit  la  controverfe, 
Kt  dsn*  un  tas  d'arguments  captieux 
Compromettoit  la  majcflé  des  dieux. 
Enfin  Sifiphe  étoit  moins  déteftabie. 
Mais  aofîj-^ôt  le  liran  formidable 
Las  de  fouftrir  ces  brûlantes  clameurs, 
D'un  coup  de  fourche  appaife  les  rumeurs. 
Et  fur  fon  aom  interroge  Procope, 
Ce  nom  fi  cher  aux  favants  de  l'Europe, 
Ce  nom  fameux  étoit  aux  fombres  bords 
Déjà  connu  d'un  j^rand  nombre  de  morts. 
Les  gens  venus  des  climats  de  la  Gaule, 
Leur  avoient  dit  qu'il  jouoit  un  grand  rô'e. 

Ch.z 
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Chez  les  badauts  de  la  grande  cité. 
Sur  le  ParnafTe,  &  dsns  la  faculté. 
On  avoit  fu  de  (es  comparriotes 
Tout  le  détail  de  maintes  anecdotes , 
Ses  goûts,  fes  n'iŒurs ,  adages,  &  propos. 
Et  Tes  lauriers  moifTonncs  à  Pcphos,- 
Puis  fon  penchanc  pour  la  fcenc  comique, 
Et  fes  exploits  dans  Ja  lutte  bachique; 
Si  bien  qu'à  peine  il  déclina  fon   nom 
Qu'on  fc  remit  foudain  le  compagnon. 
Alors  fe  levé  une  ombre  jadis  raoiue. 
Prêtre,  curé,  médecin,  &  chanoine, 
C'étoit  François  Ribelais  de  Chinon.  (a) 
Procope  avoit  apolirophé   le  lire 
Dans  fon  difcours,(i')  fans  defftin  de  médire. 
En  ie  citant,   comme  digne  d'honneur. 
Comme  un  héros  chez  le  peuple  buveur. 
Ce  n'étoit  pas  un  grand  trait  de  ùiyre 
Qui  pût  choquer;  mais  le  bon  Tourangeau, 
Quoiqu'il  aimât  toujours  le  badinaçe, 
Avoit  très-bien  remarqué  le  ps(îagc; 
Et  de?  qu'il  fut  que  cet  hôre  nouveau 
Etoit   Procope,  un  beau  trait  de  i'hiitoire 

Du 

{a)  U  étoit  de  Chinon  en  Toaraine.  Il  fut  d'abord 
cordelier  à  Fontenai  le  Comte  ,  cnfuite  bénédidin 
au  monaftere  de  Maillczai*.  Puis  i!  s'enfuit  à  Mont- 
pellier où  il  reçut  le  bonnet  de  dodtur  &  fut  fait 
prorcfleur.  Quelques  années  après  il  eut  un  canenicat 
dans  l'abbaye  de  Saint  Maur-des-FoiTés  qui  venoit 
d'être  féculaiifée.  Er.fin  i!  fut  pourva  de  la  cure  de 
Meudon,  &  mourut  à  Paris  en  1551,  regretté  de 
tout  !c  monde  &  fur-tout  de  fes  paroilnens, 

(^)  Dans  ce  vers  du  chant    précédent. 
Et  Rabelaîi  montrèi^i^fje  ccnfiae. 
N  4 
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Du  médecin  lui  revint  en  Hîémoire. 
il  en  profite  &  fiifit  le  uioment 
D'en  régaler  le  fombre  pariemenr, 
Koi  des  tifons^  cette  osibre  fut  bigame,  (à) 
Dit  aulîî  tôt  le  fâcheux  déisteur; 
Un  bel  efprit ,  un  verlificateûr, 
Un  philofophe  époufer  une  femme, 
Enfuite  une  autre  ,  o  comble  de  fureur  ! 
Ces  voûtes  même  en  fréraiiïent  d'horreur. 
x.e  croira- 1    on  chex  ia  rrîce  future  ? 
Dieux  1  qu€l  fcandaie,  &  quelle  flétriffure 
Pour  les  (avants!  tout  l'enfer  en  courroux. 
Tout  ce  qu'il  peut  inventer  de  torture 
Eft  pour  ce  crime  ub  fuppiice  trop  doux. 
Si  ce  raport  vous  femble  une  impofturc, 
îi  efl  aifé  de  vous  convaincre  tous. 
Les  deux  moitiés  dont  fon  incontinence 
Par  fortilége  à  féduit  l'innocence 
L'ont  devancé  dans  cette  région. 
L'une  eft  françoife  &  r»utre  d'Albion. 
Qu'on  les  confronte,  on  verra  l'évidence. 

Air.fi  parla  le  curé  de  Meudon 
Au  confifloire,  &  finit  ce  lardon 
Par  un  fouris  malin  &  fatyriqii^ 
Qu'il  décocha  fur  le  pauvre  empirique , 
Qui  maudiffant  le  bavard   odieux. 
Et  fes  propos,  le  canonoir  des  yeux.     ' 
Nier  le  fait  étoit  chofe  impofTibie; 
Il  falloit  donc  d'une  excufe  pLauflbie 
Le  pallier  en  habile  rhéteur, 
Avec  adreffe,  ainfi  ât  le  docteur. 

Sire 

(«)  Bigasie  doit  s'entendre  ici  dans  le  Cens  des 
cationiftcs,  qui  défignent  psr  ce  nom  ceux  qui  or." 
eu  deux  femmes  incceffivcmcnr. 
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Sire,  dit-il,  l'aveugle  deftirée 
A  coût  le  tore  de  ce  double  hymenée. 
Le  mal  t{\  fait,  ne  me  l'impuiea  pai  ; 
Jl  falloit  bien  me  tirer  d'embarras. 
Poui  corriger  l'influence  importune, 
L'afpeft  malin  de  l'ingrate  fortuBe  , 
On  franchit  tout  ,  &  l'homme  induftrîeur 
IVÎetiroit  en  branle  &  ia  terre  &  les  cieur. 
Je  fuivis  donc  la  maxime  à  la  mode; 
Mais  j'évitzi  l'ordinaire  méthode, 
Les  faux  détours,  les  fentiers  clandeftfni. 
De  maints  Créfus,  de  ces  riches  foudains 
Que  la  fortune  à  tirés  de  la  boue. 
Pour  les  guinder  au  plus  haut  de  fa  roue. 
Tout  bien  pcfé  dans  un  mur   examen, 
Je  me  tournai  du  coté  de  l'hymen. 
Kt  ce  fut  moins  l'aiguillon  de  Cythere 
Que  la  raifoû  qui  conclut  cette  afFaire.- 
Grace  à  la  doc  de  ma  chère  moitié, 
Je  n'étois  plus  un  objet  de  pitié, 
Un  médecin  de  nouvelle  recrue 
Qui  trotte  à  pied  ,  comme  un  chien,  danj  la  rue, 
J  avois  carofle,  &  cocher,  &  laquais, 
Kt  portillon,  &  courfiers  de  relais. 
Car  tout  mortel  qui  vit  fans  équipage 
Fait  dans  Paris  un  bien  fot  perfonnage. 
Il  faut  rouler  au  pays  du  badaut. 
Si  vous  marchez  vous  n'êtes  qu'un  maraud. 
Un  vrai  plat-pied  fans  titre  &  fans  lignage. 
Et  le  dodleur  qui  tel  qu'un  fantafîîn , 
Ou  qu'un  chat  maigre  arpentant  !e  chemin. 
Bat  le  pavé,  la  poufîîere,  eu  la  crotte, 
Fait  mal  au  cœur;    &  fi  du  médecin  , 
On  le  honnit,  &  pas  un  ne  s'y  frotte: 
("hacun  le  croit  pire  qu'un  afTaffin. 
Fucil  Allrac,  Cantwel ,  ou  Vernaje  , 

N  5  C'ôft 
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C>ft  un  cifeau  de  funefle  préfage. 

On  n'en  veut  point;  il  feroir  trop  honteux 

D'être  guéri  par  tel  nécefîîceux. 

Il  vaut  bien  ml.eux  partir  pour  le  Téoare, 

Par  les  fecours  d'un  faftueux  ignare. 

Quand  donc  l'hymen  d'un  ample  revenu 

M'eut  engrailTé,  je  me  cru  parvenu 

Au  plus  haut  cran  de  bonheur   &  de  gloire; 

Loin  du  n2urr3g*,  à  l'abri  dans  le  port. 

Sans  plus  rifquer  les  infuites  du  fort. 

Mais  dieux  d'enfer,  je  ceffai  de  Je  croire. 

Quand  le  trépas  par  un  coup  de  jarnac 

En  trahifon  fit  pafTîr  votre  bac 

A  mon  époufc;  &  Madame  Procope, 

Ma  femme  héias!  ma  chère  Pénélope 

Emporta  tout  ;  o  cruel  fouvenir/ 

Force  me  fur  de  )a  laifler  courir. 

Ce  coup  fatal  m'eût  paru  moins  funefle. 

S'il  m'eût  laifi^'é  quelque  chof^  de  reûe. 

Mais  tout  ce  bien  qui  m'avoit  ébloui. 

Au  même  creux  avec  elle  enfoui , 

Il  me  rcftoit  hélas  !  pour  tout  potage 

Un  rien  complet,  au  lieu  d'un  héritage. 

Adieu  mon  triin,  ma  gloire,  &  mon  éclat, 

je  fus  réduit  à  mon  premier  état , 

Et   de  gé^nt  je  redevins  pigmée. 

Ainfi  f'tn  fut  ma  fortune  en  fumée. 

J'aurois  bien  dû  plus  fage  à  mes  dépens 

Mettre  à  proSt  ce  fâcheux  contretems  : 

Mais  quel  mortel  peut  vaincre  ion    étoile? 

Battu  des  flots  je  remis  à  la  voile. 

l'en  fus  puni,  comme  le  croyîz  bien. 

Piein  du  projet  que  j'avois  dans  la  tête 

De  réparer  les  coups  de  la  tempête. 

Et  leguignon  de  mon  premier  lien, 

L'hymen  cncor  de  fon  nœud  gordien 

Vint 
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Vint  m'empê^rer.   J'y  trouTois  l'opulence, 
Kt  c^u  coojptant,  des  fonds  en  abondance. 
Ce    cohjungj  me  donnoit  du  relief; 
]'é»oic  tieiireux.  mai?  la  mort  de  rechef, 
D  un  C0U7  de  faulx  (ranchsnc  mon  cipérance 
R-'flt  foud.'.in  ma  femme  &  ma  fioancfe. 
A  n.i  Piuton  ,  fi  cette  double  erreur. 
tlt  un  forfait  qui  mérite  ta  haine , 
Ta  vois  trop  bien  que  j'en  portai  la  peine 
De  mon  vivant,  &  ta  jufte  fureur 
Ne  p  'Urroit  pas  uie  punir  davantage 
Que  je  fu*-  d  n    njon  double   veuvage. 
iLi  puifju'il  fiut  te  parler  fans  détour, 
Chtis  )<-  btàu  féxe  on  me  tiroit  à  quatre. 
Qjr  fiire  hétas!  poutois-jc  rae   débattre? 
Toutes  vouvoient  i-:     donne/  Je  l'amour; 
E'^  fur  mon  .œu»  cMte  bande  acharnée 
Auroir  forcé  rempart  &  baftion. 
Et  de  Paris  fait  un  autre  (lion, 
Pour  m'affervir  au  jour   de  l'hymenée. 
Milg-é  mon  air  &   mon  bude  chinois, 
j'ctois  vanfé  pour  un  maître  grivois. 
L^  féxe,  on  peut  le  dire  ï  fa  louange, 
Sur  ce  point  M  prend  rarement  le  change. 
Et  ce  n'eft  pas  un  cas  prodigieux. 
Si  fai  percé  jufques  en  Angleterre. 
C'eft  le  pays  uù  ion  s'entend  le  mieux 
A  fe  chOilir  des  menins  de  Cythére. 
Avec  fou  air  plus  froid  que  le  verglas. 
Son  ton   fuperbe,  &  Ta  démarche  fiére, 
L'angloii'e  irapofe  en  pîu?  d'une  ra.anière 
Et  vous  croiriez  qu'elle  n'y  touche  pas. 
Mais  qui  fait  mieux  les  galantes  rubriques. 
Les  tours  fubtils ,  les  finelFes  de  l'art  ? 
Olî  je  fouricns,  tous  préjuiçés  i  part, 
Qj'en  tel  favoir  les  damts  britanniques 

Sur 
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Sur  nos  cantons  remportent  de  cent  pîquefà 

Je  n'ûYûis  pas  l'air  fringusnt  &  poupin 

D'un  jeune  abbé,  ni  les  traits  d'un  blondin: 

j'étois  petit;  mais  pour  toute  ft-melte 

Qui  s'y  connoit ,  c  eft  une  bagatelle. 

Et  fouvent  mê.ne  un  petic  en  vaut  deux; 

Un  corps  prolixe  eft  un  piège  douteux  » 

Ceft  une  attrape.  Une  fille  matoife 

Ne  prit  jamais  un  époux  à  la  toife. 

Car  il  eft  fur...  Ici  le  uiédrcin 

Fut  par  Cratès  interrompu  foudaia» 

11  a  raifon  ,  s'écrira  le  cynique, 

One  je  ne  vis  de  plus  faine  logique. 

Et  je  puis  moi  fur  ce  raifonnement 

Le  renforcer  d'un  folide  argument. 

Je  fus  jadis  le  plus  laid  périt  homme 

Qu'on  pût  trouver  d'Athènes  jufqu'à  Rome» 

Un  vrai  magot,  ub  obiet  fingulier, 

L'épouvanuil  (ics  enfants  du  quartier. 

Et  fi  pourtant  ma  bixare  figure 

Coèffa  fi  bien  certaine  créature 

Que  dépouillant  toute  crainte  &  pudeur. 

Elle  me  fit  l'aveu  de  fon  ardeur. 

Eipparchia  ,  (a)  c'eft  le  nom  de  la  belle, 

Quoi- 

(a)  Ce  qu'on  dit  ici  de  cme  fiîte  ell  rapporté  par 
pluOeurs  acteurs.  Elle  devint  fi  éperdument  amou- 
îcufe  de  Craîéî  qu'elle  mcnaçt  fcs  parents  de  fe 
poignarder ,  s'ils  l'cmpèchoient  d'époufcr  ce  philofo- 
phe.  Il  fe  piéfcntoit  pour  elle  ie  fort  bon  partis  ; 
des  jeunes  gens  de  caiffance,  riches  &  trei'bienfiitl, 
Hîais  Cratèi  lui  psrut  toujours  le  p'us  aimable.  La 
famille  ayant  prié  le  Cj^nique  de  ricber  de  la  guérir 
de  ceae  psCjon ,  il  Ce  dépouilla  devant  elle  ,  il  lui 
montra  à  nud  fs  bcffc ,  &  lui  étala  toutei  fts  ricbcl- 
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Quoiqu'à  vitîgt-an$  étoit  fiile  A  pucelic, 
Pucelic,  au  moins  jtr  l'ai   cru,  c'cll  aiicz; 
Cela  s'tft  pu  dans  les  fiécles  paffés. 
C'étoit  en  outre  une  brune  piquante. 
Bien  décou[»lée,  alerte,  frétillante. 
Traits  délicats,  ail  gaiiiard  &  Iripon. 
Nez  à  la  grecque,   i  a)  &  petit  paturm. 
Tout  enchantoit  dans  l'aimable  poulette, 
Eiche  d'ailleurs  &  de  bonne  mairon; 
Enfin  c'étoit  une  fiile  parfaite. 
Vous  Tenter  bien  bijou  de  ee  prix 
N'étoic  pas  fait  pour  ciiôaier  de  maris. 
Il  s'en  ofFroit ,  &  tous  de  convenance. 
Beaux,  opulents,  mais  j'eus  la  préférence. 
Elle  me  dit  en  terme  doucereux  , 
Pour  m'iniorcer,   que  la  philofophie 
Etoit  l'objet  de  fcs  plus  tendres  vœux, 

Queî- 

fcs  &  fon  équipage,  quiconfiftoient  cnun  manteau, 
Bn  fac  &  un  batùn  ;  il  fit  en  un  mot  tout  ce  qu'il 
put  pour  U  dégoûter.  Mais  Hippirchia  n'en  voulut 
pas  démordre,  &  Cratès  l'époufa  enfin.  ElIepoufTa 
l'impudence  jufqu'à  perme  tre  qu'il  confommàt  le 
mariage  en  plein  portique  à  îa  barbe  des  Athénien!  , 
félon  la  pratique  ordinaire  des  Cyniques.  Par  bon- 
heur qu'il  {c  trouva  là  Zenon  qui  les  couvrit  d'un 
manteau.  Elle  vécut  toujours  en  philofophe  ,  ôc 
fuivoit  Ion  mari  par  tout  avec  l'équipage  de  ceux  de 
fa  fede.  Vuyei  Diogcne  LaiJrce  ,  &  Apulée  ii 
F/orid'is, 

{a)  Ce  font  des  petits  nez  un  peu  rctrouflKs ,  fle 
comme  on  dit,  tournés  à  la  friandife  ,  qui  vont 
afTcz  bien  fur  un  vifaje  de  femme,  &  quiTont,  fé- 
lon les  phifionomirtes  ,  aie  marqut  d'ua  teuapéra- 
meut  aoioureux. 
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Quelle  en  feroit  fon  étuëe-  chérie  , 

Et  que  DO?  cœjr«  bfù  lUC  des  mêmes  feux, 

Cratès  auroir  une  temine  accomplie. 

Si  nous  étions  ronjoinis  des  -nêaics  rceajs; 

Que  mon  bourdon,  ma  baibc  vénérabie, 

Mon  vieux  tuanteau,  mon  b-îTac  honorable 

Ma  cralTc  même,  enfin  ma  pauvreté 

ïtoient  pour  elle  un  objet  enchanté; 

Que  la  vertu,  l'amour  de  la  f-griTe 

Sont  le  vrai  bien  &  l'uniq-ie  nchulTe. 

Je  répondois:  oui,  mais  ia  belle  enfint. 

On  va  giofer  fur  ce  choix  imprudent; 

Vous  deviendrez  la  farjie  de  ia  vide. 

On  blâmera  votre  gojt  imbécile. 

Un  archigueux  ,  un  chciif  befacier 

De  cette  rofe  être  le  jardinier/ 

Cela  fait  peur,  dira  t-on,  e'  c  eft  folîe, 

Mofjuez^vous-en ,  ce  n'cft  que  babiole', 

Reprit  la  belle;  &  moi  de  repartir 

Et  d'infiftcr  pour  lui  faire  fentir 

Jufqu'à  quel  point  iroit  le  nJicule; 

Mais  j'eus  beau  faire,  elle  fut  incrédule 

£t  demeura  ferme  d;^ns  fou  delTein. 

Vous  êtes  belle,  &  Cratès  vous  enchante! 

Cra:ès  un  pauvre,  un  cynique,  un  vilain. 

Un  Ange  à  faire  avorr<r  d'épouv-iote  ! 

Mais  puifqu'il  faut  vous  en  convaiacre  mieux, 

Tous  mes  appas  vont  paroître  à  vos  yeux. 

Et  li-deiTus  je   quitte  en  fa  préfence 

Mes  vieux  haillons  ,   &  met*  tn  évidence 

Mon  dos  ma  bolie  in  naturalibus. 

Ce  fut  bien  pis  :  c'éLoic  jetter  de  l'huile 

Sur  les  charbons.  Abus  .    dit -elle,  abus: 

Je  donne  peu  dans  ce  piège  inutile  ; 

Tous  tes  détours,  Cratè;: ,  font  fuperflus  : 

J'aurai  ta  main,  ou  j'y  perdrai  la  vie. 

Et 
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Et  bien  ,  foit  fait,  que  l'on  n'en  parie  pius  ; 
11  f^ut.Ia  belle,  en  p-ifler  votre  envie. 
Bref  par  pitié  je  lui  donne  ma  foi, 
Et  je  dtvi  uà  fan  époux  malgré  moi. 
Or  le  ùofteur  n'clt  pas  fi  condamnable. 
S'il  s'eft  trouvé  dans  un  piège  fembiable^ 
CoT.ment  tenir  contre  un  pareil  darger, 
Contre  un  tendron  qui  nous  vitnt  afiléger? 
Donc  fur  te  cas  j'opine  à  la  décharge 
Du  médecin,  &  qu'il  foit  mis  au  large. 

CHANT     SIXIEME. 


V>« Hâtés  ayant  par  ce  récit  flateur 

Amû  plaidé  la  caufe  du  docteur  , 

Galba   fouric  à  cette  apologie, 

Puis  le  grand  Pope,  &  le  nain  de  Phrigie 

L'spprOuTâ  fort.     Déjà  le  médecin 

Croit  bonnement  qu'un  arrêt  favorable, 

Sut  le  rapport  du  cynique  thébain, 

Va  renvoyer  au  féjour  déleétable, 

Dans  les  vallon?  que  fréquente Boindîn.  (a) 

Il  penfoit  peu  que  fur  d'autres  matières 

On  lui  tailloit  de  nouvelles  croupières. 

Mais  fol  efpoir!  il  fe  fiattoit  en  vaio. 

Car  aulîi  tô:  un  àc^^  carabin, 

C'é. 

(a)  On  doit  fe  rapeller  que  le  doâsur  avoit  pro- 
mis à  Boiadia  de  le  rejoindre  bien- tôt  aux  champs 
cliféeî. 
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[C'étoit  Petit]  (a)  toufTmt  de  bonne  forte, 

Dit  aux  huffi^rs;  que  l'on  ferme  la  porte. 

Car  mes  poumons  redoutent  le  ferein. 

Puis  il  commence:  Arbitre  de  l'Àveroe, 

Je  n'aime  point  i  porter  la  lanterne 

Sur  la  conduite  ou  les  fautes  d'autrui, 

Mais  le  fujet  qui  fe  traite  aujourd'hui 

Paroît  li  grave  &  de  telle  importance. 

Que  l'on  ne  peut  fe  taire  en  confcience. 

Quoique  jadis  ennemi  redouté. 

Et  par  état,  de  la  falubre  école. 

Je  mets  à  part  la  querelle  frivole 

Qui  me  brouilloit  avec  la  faculté. 

Que  les  vivants  difcutent  cette  affaire, 

C'eft  un  objet  qui  ne  m'importe  guère. 

Je  dirai  donc  la  pure  vérité. 

"Ctr  de  tout  tems  je  fus  homme  nncere, 

Impartial,  ami  de  l'équité. 

Et  fans  regret  j'avoùrai  que  Procope, 

Quoique  dofteur.  eft  l'homme  de  l'Europe 

Dont  le  mt^tite  ait  le  plus  éclaté 

En  certain  fens.     Ce  fut  un  pcrfonnage 

Vert  &  difpos  même  au  déclin  de  l'âge. 

Le  chef»  le  roi  des  brillants  rotateurs, 

Et  le  phénix  des  smants  fédufteurs. 

On  le  couroit.  Tous  les  fronts  à  fontange 

gtoient  cocfFés  de  fon  mérite  étrange , 

Et  dans  Paphos,  plus  vaillant  que  Céfar, 

Ce  fier  vainqueur  trainoit  tout  à  fon  char. 

Se  moBtroic-il?  c'étoit  chofc  ccKclue; 

La 

(«)  S»vinî  rbir-Jrgicn  ds  Paris  ,  4c  l'icadémis 
des  fciencîs.  On  peur  voir  l'ibrégé  de  fa  vie  dans 
l'éloge  qu'en  a  fait  M.  Louis,  &  qui  cfl:  inféré danâ 
les  mémoires  ie  l'académie  de  chirurgie. 
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La  plus   revôche  &  !i  plus  réfoiue 
Venoic  fouvlain  fe  rncctre  à  la  mt-rci 
Du  conquérant  :  fcs  loix  6i  fon  erapîre 
Embraffoit  tour.   C'eft  lui  qui  pouvoic  dire, 
Et  noQ  Céfar,  veni ,  vidi,  'jici. 
Je  puis  fass  doute  en  rendre  témoignage. 
Car  nous  étions  à  peu  piès  de  même  sge 
lit  tous  deux  nés  dans  le  (ein  de  Paris. 
Ainfi  je  dois  bien  favoir  fon  hiftoire. 
IX'Iais  il  n'eft  riea  de  fi  ficile  à  croire 
Qu'il  aie  primé  dins   Pile  de  Cypris, 
Tous  les  amants  mou'és  fur  fa  ligure 
Sont  bons  difeurs,  charmants,  beaux.efprits  nis, 
Forts  eo  réplique,  &  furrout  fortunés 
En  fins  lardons.    Car  la  f^ge  r.ature 
En  les  privant  d'un  dehors  importeur 
Des  autres  dons  leur  tau  bonne  mtfure, 
Pour  réparer  fon  tort  ou   fon  erreur. 
Outre  l'efprit,  les  bons  mots ,  l'éioquence. 
Notre  homme  encor  rimoit  très-joliment  ; 
Et  dès  qu'on  fait  rimer  avec  aifsuce 
On  a  beau  jeu  chez  le  fése  charmant. 
Soit  vanité,  foit  bon  goût,  ou  fottife. 
Chez  les  tendrons  c'tù  une  friandife. 
Mais  ces  talens  qui  l'ont  fait  admirer 
Il  craignit  peu  de  les  defhonorer 
Par  les  éclats  d'une  indigne  rr/»nie. 
Doîs-je   le  dire?  o  quelle  ignominie  l 
Ce  bel  efprit,  ce  rival  ds  Marot, 
Ce  grand  pilier  de  falubre  tripot 
Avec  fuccèî  joua  la  comédie- 

Hom  .'  s'écria  Rbadamante  éronné, 
Ce  trait  furtout  eft  digne  de  mémoire. 
Seroit-ce  point  dans  l'enclos  de  la  foire? 
Ho!  fl  c*efl-là,  je  le  tiens  condamné» 
Non,  dit  Petit,  mais  le  déterniin*^ 

O  Joue!: 
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fouoit   fourtnt  en  ville,  à  h  camppçr? , 
DiHs  des  aî3iron3,  où,  comme  un  farcc-é. 
Il   vous  fAbloit  &  bourgogne  &  chatnpstrie. 

A  ce  difcours  du  cenfc^ur  odieux 
Procope   éc-ate  &  devient  furieux. 
N'éco«ttz  point  ce   vi*;ux  acarictre, 
S'écria  t-il ,  il  nous  conte  Phébu?  : 
Il  croit  pirier  dans  Ton  amphitéatre 
A  ffs  griniaud»  poudreux  <%  morfondus. 
Lui  mnccurer!...  mais  quoiqu'il  puiffe  dire, 
Gn  fcnt   fort  bien  que  l'e'prit  de  parti 
JAZ    le  démon  qui  le  foi.iïïe  &  i'infpire. 
Cette  boutade  ell  d'un  franc  étourdi. 
Et  ^jaad  j'aurois  joué,  con^me  il  l'aflure 
De  bonne  foi,  que  doit  il  en  conclure? 
JS>  peut- on  pas  décltmer  quelques  vers. 
Quelques  bnibeaux  badin?  ou  fatiriqucs , 
Peindre  les  fGt«,  &  leurs  ger^rei  divers. 
Et  s'amuler  des  fottifes  pub"iques  ? 
K'eft.il  perrr.is  qu'à  nos  tcleurs  gggés 
De  contrôler  tant  de  vain*  préjugés. 
Tant  de  travers,  &  d'abus  inombr',!j'*s, 
TâHt  de  défauts,  &  d'erreurs  pitoyable*, 
B''ef  ce  concours  de  plats  originaux  , 
De  maîtres  four,  d'imbéciles  cervaaux, 
Kt  de  faquins  Uont  la  race  féconde 
Couvre  en  tout  lieu  la  furfsce  du  n:ondc  ? 

Mais  parlons  net  &  fans  prévention; 
Dès  le  Bidi  jufqu'au  feptQntrion 
lettons  les  yeux  fur  la  nature  cn^'erc. 
Qu'y  voyons-nous  qui  ne  foit  hift/ioFi.? 
Chaque  mortel  entrant  dans  la  cartiers 
Saifit  un  rôle  &  lo':ie  i  fa  mar>i*re. 
Le  cou'-tifan,  le  noble,  îe  bour^^ois. 
Le  magiîlrat,   '£  l'homme  militaire. 
Le  ônancifr,  l'artifan  mercenaire, 

Cha- 


Chicui^  enfin  repréfentc    à  la  fois, 
De  bien  jouer  c'eft  le  point  de  i'aiTîirc; 
Cela  dépend  Je  raddrtlTe  ou  du  choix. 
Sj  par  hizard  les  afleurs  maladroi:s 
Sonc  dé,  i-^cés  ,  on  ne  s'y  tro;upe  guère  , 
Ils  font  OfRcs,   comri'e  ces  Iroquoîs. 
Jadis  Poillon  fous  la  pourpre  des  rois 
Eût  i  coup  fur  révoiié  !«r  parterre. 
Toujours  le  jeu  doir  érr^;  naturel, 
Et  jufqu'au  bout  naïf  &  pathétique. 
Tel  prend  les  airs  d'un   illultrc  trairiquc 
Qui  bien  fouvent  n'cft  qu'un  poiichinei. 
Kn  général  ce  n'elt  que  maladrtfie. 
Tels  font  gênés,  tels  manquent  de  iufttlTNf, 
On  en  voie  peu  qui  n'o^Jtrent  lear  fujet, 
Et  qui  par  là  ne  prêtent  au  fffl^'t. 
Toujours  l'excès ,  l'hyperbole  &  l'enflure. 
Hors  de  leur  fphère  emportent  les  sft^urs. 
Ce  n'eft  par  tout  que  Di:^fques  impcircurSè 
CJacun  frélite  ou  force  la  nature. 

Sans  parcourir  tous  les  états  divers, 
[Trop  longue  aufîî  feroit  la  Kirieile] 
T«nons  nous-en  aux  comiques  travers 
De  nos  favans ,  des  gens  de  ma  féquelle. 
Quels  tous,  grands  dieux!  je  confcns  vaionticrs, 
Qu'on  ait  pour  eux  une  elliiîie  profoi^ie; 
iàlais  dans  le  vrai  ,  quel  i6!es  finguliers 
Ne  font-ils  pas  fur  la  fcène  du  monde. 
Eux  qui  pourtant  prétendent  l'éclairer, 
Régler  fes  goûts,  le  guider  &  l'inftruire? 
Qu'il  eft  plaifânt  de  les  confidérer 
Dans  les  accès  de  leur  dcfte  délire! 
L'un  concevant  un  fiftème  cornu 
Accouche  enfin  d'un  livre  faugrenu.  ^  û) 

--'    '  Où 

M  Lettrs  de  M.  R.  fi^r  U  raufiq:ie  fraroîfe. 
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Où  blafpbémant  les  Luilis,  les  Corneillej^ 
Qjinaut,   Racine  &  tant  d'autres  merveilles. 
Il  veut  prouver  que  nos  vers  Its  plus  dous 
Ec   nos  chanfons  écorchent  les  oreilles; 
Kt  pofe  en  fair  qu'un  cercle  de  matous 
Hurlant  le  chœur  concerte  mieux  que  nousî 
L'autre  au  milieu  du  cercle  qu'il  méfure 
Trace,  calcule,  efcrime  du  compas, 
Et  fait  la  nique  à  tous    nos  fsvantas, 
Ne  doutant  pius,  tant  fa  méLhode  eft  fure; 
Qu'il   n'ait  enfin  conquis  la  quadrature. 
L'autre  à  l'afTat  des  vents  &  de  l'éclair 
Le  cœur  bouffi  d'orgueil  philofophique. 
Livre  batailic  aux  puifTances  de  l'air 
Et  poiïédé  de  la  rage  elciftrique. 
Nouveau  Titan,  une  brocbe  à  la  main, 
Va  fur  les  toits  éle(flrifer  Jupin.  (a) 
Et  je  crains  fort,  fi  le  fou  s'en  avife  , 
Qu'un  jour,  Pluton,  il  ne  vous  eleclrife. 
Vous,  froferpine,  &  tous  vos  bons  fujets, 
Tant  fon  efprit  eft  fécond  en  projets. 

Procope  en  train  de  pourfuivre  (a  glofe 
Alloit  citer  mainte  &  mainte  autre  chofe. 
Quand  Diogene  (6)  interrompant  le  ceurs 
De  fon  babil  entama  ce  difcours. 

Par- 

(a)  Les  idées  de  M.  Fiiiiklin  fur  les  moyens  de 
détourner  les  effets  du  tooncrre  ont  éé  fL-ffifam- 
ment  combattus  dans  une  lettre  de  M.  l'Abbé  Nul- 
let  fut    l'eleclricité. 

(^)  Phiiûfoptie  cyniiue,  qui  vivoit  dans  une  ex- 
trême pauvreté,  n'ayant  qu'un  man  eau  pour  tout 
hâbilleoient  &  logeant  dans  un  tonneau  percé.  II 
était  de  Sinope  ville  du  Pont.  Voyez  ce  qu'on  en 
dit  ci-apre5. 
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Parlons  un  peu  de  la  r^ga  alchjrmiquc , 
Beau  difcou'-eur,  car  ce  point  àe  critique 
En  vaut  !a  peine,  &  vous  n'en  dites  rien. 
Mais  vous  fotffliez,  &  nous  le  favons  bien. 
Plein  de  l'tffioir  d'un  gain  imaginaire, 
Vous  encenfitz  l'hermetlcjue   chimère  (à) 
Lampes,  creui'ets ,  athanors([;,'  6c  boccaus,Cc) 
Tout  l'attirail  du  protane  mif^ère 
Chez  vous  étoient  enralTés  par  monceaux. 
G  rems!  0  noeursl  f^util  que  ravarice, 
La  foif  de  l'or  infeéle  Jes  favants, 
Et  les  dofteurs,  comme  les  ignorar.s  ? 
Siècle  maudit.'  c'eft  le  comble  du  vice. 
Le  fcandaleux  /  quel  damnable  dt^firl 
Il  futpcë:e,  &  voulut  s'enrichir,' 
Et  phiiofophe  i'  chérit  !a  pécune! 
Non  non,  Piuton  ,  il  ne  le  fut  jamais, 
De?  qu'à  ffs  yeux  l'or  eut  quelques  attraits* 
U  1  vrai  favant  eft  arec  la  fortune 
To'jjours  en  noife  &  lui  garde  rancune. 
11  ert  toujours  crafTeux  &  ma!  ch:îu{Ié  , 
Et  fe  conforme  en  tout  à  mes  manières , 
Vivant  d'oignons,  logeant  fur  les  goutieres. 
Et  s'il  (e  peut,  dans  un  tonneau  percé: 
Brtf  il  eft  gueux  à  titre  légitlise, 
Et  tel  que  moi  dans  un  degré  fublime. 
C'eft  le  moyen  de  fauver  fcs  vertus 

D'un 

(/f)  La  pierre  philofophale  nommée  d'Heifrét 
Mercure  y  narceque  le  mercure  en  eft  le  principe 
félon  les  alchimiflv-s. 

(Otfpt^cede  fuurncauY   chyaiiqwes. 

(c)  Efpécç  de  gtolTe  bouteille  de  verre  dont  \<^. 
•col  tft  long  &  fort  étroit  &  qui  fcrt  aux  océra- 
tiaas  de  la  chymic. 
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D'un  j'o'jg  honteux;  car  le  fage  s'énerve 
DariS  l'opulence;  &  quoi?  voit-on  Minerve 
S'encanailler  avec  le  dieu  Plutus? 
Mais  ie  projec  de  ce  chymifte  infâme 
Etoit  d'en  faire  un  indigne  amalgame  («). 
11  prétendoit  ce  doéle  faftueux 
Etre  à  la  fois  &  riche  &  vertueux. 
Donc  en  vertu  de  nos  loix*  coutumîeres, 
Il  faut  d'abord,  monarque  des  enfers. 
Lui  décerner  trois  cens  coups  d'étrivîereâ 
Bien  appuies,  &  qu'à  dire  d'experts 
On  lui  fera  délivrer  fur  le  rable, 
Pour  expier  ce  crime  abominable  ; 
Et  tôt  après ,  Ci  vous  lui  pardonnez 
On  l'enverra  dans  les  champs  fortunés. 
Tel  fut  l'avis  que  donna  Diogène. 

Dieux  infernaux,  repartit  le  dcfteur 
Qui  reconnut  foudain  l'accufateur  , 
l!  crt  Cynique  &  ceux  de  fon  efpèce, 
Hormis  Cratè? ,  {b)  font  tous   nés  pétulant!. 
Mordre  &  laper  eft  toute  leur  fage  (Te , 
Ils  bornent  là  leur  gloire  &  leur  talents. 
Or  dites-nous,  grand  limier  de  la  Grèce, 
Vous  qui  traitez  les  gens  du  haut  en  bas, 
Fites-vous  donc  toujours  fi  peu  de  cas 
Des  efprits  vains  qu'éblouit  la  richeffe? 
N'étitr-Tous  point  de  ce  foible  entiché, 

Lorf. 

(a)  Terme  de  chymie  qui  fignifie  mélange  ;  il 
»ft  ici  métaphorique.  Diogene  reproche  au  doékur 
d'avoir  voulu  réunir  la  (cience  &  les  richeflcs ,  Mi- 
nerve &  Plutus  deux  divinités  qui  ne  fe  rrouvecc 
fuerc  enîcîEWe.  ,^, 

(  *  )  Cène  exception  convenoit  parccque  CratM? 
avoic  loutei;»  la  caufe  du  dcékur. 
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Lorfqu'à  Sinope,  intrépide  faulTiite, 
Vos  écus  faux  inondoitric  le  mai ché  ?  (a} 
Oïl  vous  bsnit,  mais  od  pouvoic  mieux  faire. 
DàiiS  mon  pays  on  vous  auroic  brmché. 
Soudain  Ef^rès  un  fi  trille  naufrage 
Fiché  de  voir  que  fur  le  billonage 
Tous  vos  projets  s'en  alloient  à  vau  l'eau, 
D'un  gueux  parfait  vous  prîtes  l'équipsge. 
Barbe,  gourjin,  havrefac  ,  &  manteau. 
A  la  faveur  de  ce  leurre  nouveau 
Vous  vous  donniez  pour  un  grand  perfennage  ; 
Mais  dans  le  tond  il  eft  aifé  de  voir. 
Que  ce  n'étoit  qu'un  coup  de  défefpoir 
D'avoir  manqué  la  fortune  volage. 
Oui  ,  je  foutiens  qu'en  vous  la  pauvreté 
Ne  fut  qu'orgueil,   menfonge,  6:  vanité, 
Un  faux  clln(juant,  un  fade  ridicule, 
Qai  n'abufoit  que  le  peuple  ciddule; 
Et  pour  tout  dire  enfin  ,  tant  de  veitai 
Ne  différoienc  en  rien  de  vos  écus. 
Le  beau  profit  pour    la   philofophie 
D'avoir  acquis  un  dofte  tel  que  vous, 
Qji  paffé  maître  en  fait  de  hâblerie 
fouvoit  tenir  écols  de  fiîoux! 
Que  dire  eicor?  .  .  mais  gardons  le  filence 
Sur  les  excès  de  votre  incontinence. 
C'eft  un  fujet  trop  long  à  parcourir, 
Kt  je  vois  bien  qu'il  eft  tems  de  finir. 
Cette  ripofle    étoit  bonne  &  valab'e; 
On  y  trouvoit  du  moins  !e  vrsifemblable. 
Et  le  bon  fut  que  maint  accufateur 
Craignic  dès  lors  d'irriter  le  doclcur. 

Mais 

(<t)  Diogenc  &  foa  père  furefTi  chaflcs  de  Sinopç 
hur  patrie  pour  crime  de  faufle  monnoyc 
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Mais  les  favants  chnmés  de  la  réplique 
Rioient  fous  cape,   &  le  pauvre  cynique 
Parut  un  peu  confus  &  dépité. 
Et  rabattit  de;  fon  air  tSionté, 

Alors  enfin  le  prioce  du   Ténare 
Ne  doure  plus  que  :'h3bile  dofteur 
Qui  dit  il  bien  ne  foit  un  homme  rare. 
Un  çrand  cerveau.  Perte,  quel  orateur! 
Dit-i(  tout  bas,  comme  il  vous  les  remoarre! 
E:  fur  ie  champ  il  ordonne  à  Minos 
X>e  recueillir  les  voix  &  les  l'cfFrages. 
Allez,  dit  il ,  c'efl  afî^z  de  propos. 
Nous  fommes  las  de  tant  de  témoignages  : 
N'eu  parlons  plus ,  qu'on  nous  laifle  ea  repos. 

Mais  tour-à  coup  parut  la  Peyronie  ra) 
Qui  s'écria.  Sire,  je  vous  fupplie, 
Daignez  m'ent?nrireun  infttnt,  s'il  vous  plair, 
]e  vais  conrer  une  chofe  inojie  .  .  . 
Voyons,  voyons,  dit  Piuion  ,  ce  que  c'ed; 
JMais  foyez  court,  ou  gardez  le  tacet. 
Très-voiontiers,  répond  l'ombre  farouche; 
Mon  témoignage  ett  pour  la  bonne  bouche. 
Je  pallerai  lur  bien  d'autres  grief?. 
Pour  c'en  tenir  à  deux  principaux  chefs. 
Or  écoutez,  voici  tout  le  miflère. 

Primo  Procope  oublioit  (on  état, 
Il  a  fouvent  trahi  fon  miniflére, 

Frau- 


(a)  Premier  chirurgien  du  Roi.  Il  ilailTé  par  fort 
teftamcnt  des  fommes  fort  confidérablcs  pour  rele- 
ver la  gloire  &  faciliter  les  propre!!  de  la  ch'rL'rgic. 
Voyez  le  bel  éloge  qu'en  a  fait  M.  >'oranl  ,  & 
qui  fc  trouve  imprimé  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
tnie  de  chirurgie. 
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Fraudant  vos'.lroits,  comme  un  rai  fcélérat. 

Il  n'a  jamais  lien  fait  pour  votre  gloire: 

Nul  par  (ds  foins  n'a  palTé  l'onde  noire. 

Toujours  poltrons  au  mépris  de  (on  rang. 

Il  abhorrolc  le  carnage  &  le  fang: 

Et  les  trois  fœiirs  qui  peupient  ce  domaine  , 

Et  font  tourner   le  fital  écheveau, 

Affirraeront  comme  chofe  certaine. 

Qu'il  n'a  jamais  fait  jouer  leur  cifeau. 

La  volupté  fut  fon  étude  unique, 

Tant  qu'il  vécut,  &  pour  toute  pratique. 

Loin  de  l'école   &  des  ftbricitans , 

Il  s'empiiFfoit  avec  de  bons  vivants. 

La  belle  vie.'  &.  fi  par  avanture 

Il  s'en  tiroit  lans  rime  ni  raifjn. 

Il  droguoit  peu,   laiflant  à  la  nature. 

Crainte  d'erieur,  les  trois  quarts  delà  cure,. 

Et  refufant ,  tant  il  étoit  jaloux, 

D'en  partager  le  profit  avec  nous. 

Car  à  fe5  yc^ux  un  dofleur  de   Tiint  Corne 

Ne  pnroiflbit  tout  au  plus  qu'un  stome. 

En  fécond  lieu  ce  dangereux  pédant 
A  mis  fous  prfclTe  un  difcours  impudeat  (û), 
Difcours  vraiment  impie  &  facrilége. 
Qu'il  dégoil'a  jadis  en  plein  collège. 
}i  nous  prouvoit  ce  cuillre  ambitieux 
Q -e  nous  devions  ramper   fous  la  férule 
Des  médecins  nos  rivaux  odieux; 
Mais  on  ^iffli  ce  projet  ridicule. 
Et  l'orateur  comme  un  féditieur. 
Car  li  Pluton,  la  bonne  intelligence 

Nous 

(a)  Le  but  dz  ce  jifcours  é;oit  de  r(!tib'irlabon- 
n«  iiKcUigeace  entre  les  méiecini  &  les  cbirurgicnâ. 
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Nous  eut  remis  dans  leur  obéiiTince, 
C'en  éioit  fait,  votre  ptincipauté, 
Tous  V05  erats  lomboient  t'n  (.écadencç. 
Vous  (entez  bien  de  quelle  coniVqaence 
Seroic  pour  vous  cette  déloyaiicé, 
Er  que  l'appui,  l'unique  furtfé 
De  votre  fourche  eft  notre  indépendance. 
Pour  en  venir  à  ma  péroraifon , 
Procope  étant,  contre  votre  puifTance, 
Bien  convaincu  de  haute  trahifcn, 
Mon  fenrioient,  pour  ce  crime  bsrbnre, 
Eft  qu'on  Tabiaie  au  fin  fond  du  Tariare. 

La  Peyronie  invéftivoit  aiofi 
Avec  un  ton  mrgiftral  &  fi;;îvére , 
Mais  Ion  difcours  ne  fut  point  applaudi. 
Tan?  qu'il  paria,  Pluton  ne  fongcoit  guère 
A  Fécoucer  ,  il  rurainoit  alors 
Sur  un  projet  de  la  reine  des  morts. 
Soit  équité,  foît  faveur,  o^j  caprice, 
Elie  vouioic  qu'on  mit  à  Ton  (rrvice, 
Un  médecin  fi  drôie  &  fi  charmant. 
Qu'on  n'aille  pas  faire  un  faux  jugement. 
Car  ce  feroit  une  horrible  injuftice. 
Tout  fon  defiein  étoit  uniquement 
D'avoir  un  chantre;,  un  bouffon  agréable, 
Pour  la  fervir  quand  elle  étoit  à  table, 
Pour  diffiper  l'excès  de  fon  chagrin  , 
Et  les  vapeurs  qui  i'afîîé^ent  l'an?  fia. 
Piuton  n'ofoit  retufcr  Profcrpinc. 
Cette  détiTe  eut  toujours  l'afcendant 
Sur  foo  époux.     Il  rêve  cependant. 
Puis  tout  d'un  coup  \c  dieu  fe  détermine  , 
Et  d'une  voix  à  tout  faire  trembler, 
Paix-is,  dit  il  qu'on  m'écoute  parier. 
Voici    l'srrct   que  prononce  la  reine, 
Ma  digne  épouic  &  votre  fouvcrainc. 

Ce 
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Ce  mort  n'eft  pis  fi  digne  de  courroux, 
Ni  û  méchant  que  la  plupart  de  vous. 
Il  «a  commis  que  quelques  peccadilles. 
Et  tous  fes  faits  ne  font  que  des  vétilles. 
Pour  du  mérite  il  en  a  jufqu'aux  yeux. 
Il  rime  bi«n,  &  ch^nfonne  de  même. 
Et  Ciceron  ne  parla  jamais  mieux. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  volonté  fuprème 
De  Proferpine  eft  qu'il  boive  en  ces  lieur 
Le  un  Reftar  dont  s'cnivrenc  les  dieux. 
Trois  fois  par  jour  ce  rimeur  en  jîoguettcs 
L'inondera  d'un  torr«nt  de  furnettes, 
En  nous  juract  par  un  ferment  pfFreux 
De  s'intJrJire  un  jargon  dangereux: 
Ces  mots  fucrés,   &  ces  plattes  fl.-urettes. 
Dont  les  abbés  fournifT-nt   les  toilettes. 
Pinaicmenc  en  dépit  des  jaloux. 
Je  le  déclare  immortel  comme  nou?. 

A  ce  difcours  un  n'eut  plus  rien  à  dire  ; 
ChiCun  fe  tut.     Les  fujets  de  l'empire, 
Pour  obéir  à  leor  chef  redouté , 
Vont  faluer-Procope  en  qualité 
De  c'nanfonnier,  ou  plaifant  de  la  reine. 
On  applaulir.    La  voûte  fouîerraine 
Tremble  &  mugit  des  hurlemcns  divers 
Qjï  poufPe  au- loin   le  peuple  des^  enfers. 
Mais  le  bruit  court  fur -la  rive  profonde. 
Que  le  dofteur  doit  être  révoqué. 
Piuton  le  trouve  un  peu  .trop  requinqué. 
Puis^  il  a^JiiJ^iftoire  dc,j[ojcoxidic^4a).   *. 

£t 

(a)  C'cft  un  conte  de  l'Arioae.  Aftolphe  roi  de 
Lombtrdie  ,  dt  Jocondc  les  plus  beaux  hommes  de 
hur  tems  furent  témoins  oculaires  de  l'infidélité  de 
leurs  femmes ,  çui  avoicnt  pcnfé  mourir  de  douleur 

quani 


£20 


Poe 


î    E    s 


Et  le  F  malheurs  du  prince   de  LoiDbard<î 
Le  iont  trerab'er  pour  les  n  éai'.s  hazards. 
On  iltnt  pourtant  qu'aux  rives  forcunécs 
Il  renverra  le  médecin  g;i!anc, 
pp.ns  le  quartier  des  belles  furannées 
y  Cultiver  Ton  dangereux  talent. 

quand  cîfcs  virent  partir  ces  jeunes  avyituricrs,  & 
i'^.^twifoicrcnt  néanmoins  \c  môme  jour ,  h  fcm- 
in>îôw'  JpoosSe^aYcc  ion  va  et  &  celle  d'.^lK'l^^ae 
avec  (on 'min. 
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